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CHAPITRE XIV.

DÉPART DU JAPON. — NAVIGATION DANS L,T.S

MERS VOISINES.

Départ de Nang.asoky. — Mesures de précaution du
gouverneraent japonais relatives à noire voyage au
Kamtchatka.— Plan des opérations pour celte année.

—Tempête près des îles Gotto.— Description des îles

Colneit et Tsus-Slma.— Remarques sur la longitude

de Tsus-Sima. — Erreur importante dans les cartes

qui tracent la roule de La Pérouse entre Manille et

le Kamtchatka.—Nous voyons les côtes du Japon. —*

Probahilités que la terre que nous avons en vue est

l'île Oki.— Remar<iues sur la déclinaison de l'aiguille,

et la hauteur du baromètre dans les mers du Japon.

—

-

Reconnaissance de la côte nord ouest du Japon.— Dé-
troit de Sangar. — Déterminations astronomiques de
deux caps à l'extrémité des îles Nipon et leso , qui for-

ment l'entrée occidentale du détroit de Sangar.—Re-
connaissance de la côte occidentale d'Ieso,ouMatsmaï.
— Reconnaissance du golfe Strogonoff.— Recherche
inutile d'un passage entre L'soetKarafoutOjCt de celte

dernière île. — Le pic de ^ iugle et le cap Guihert ne
sont pas sur leso, mais sur de ux îles différentes.—Nous
passons entre ces îles et la côte nord-ouest d'Ieso. —
Détroit de La Pérouse.— Nous mouillons à la pointe
septentrionale d'Ieso, dans la baie Romanzoff.

LàE 16 avril, à trois heures après midi, les inter-

prètes remirent à l'ambassadeur la traduction

11. 1
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3 VOYAGE
en hollandais des documens japonais; ils- lui

annoncèrent ew même l^inps cjiie le bateau qui

devait le transpoiicr à bord était à INangasaky,

et qu'il obligerait beaucoup le gouverneur s'il

quittait, dès le lendemain matin , sa maison de

Megasaky ; enfin ils exprimèrent d'une manière

très-pressante, le désir du gouverneur, de voir

le vaisseau appareiller aussitôt que l'ambassa-

deur serait à bord. Quoique je ne m^attendisse

pas à un départ si prompt, je souhaitais vive-

ment de mettre à la voile le plus tôt possible
,

dans la crainte où j'étais sans cesse de quelque

obstacle désagréable el inattendu qui pourrait

nous retarder. Je promis donc bien volontiers

aux interprètes de ne rien négliger pour hâter

xiotre départ, et je me rendis aussitôt à bord

pour mettre sans délai le vaisseau en état d'ap-

pareiller.

Le 17 avril, à 4 heures du matui , nous

levâmes une ancre , et à 7 heures , nous

hissâmes la cUaloupe à bord. A 10 heures

,

l'ambassadeur arriva. Le bateau qui l'avait

amené appartenait au prince Tchingodzin.

Quoique ti'ès-orné et garni d'étolfes de soie,

il était beaucoup moins magnifique que celui

du prince de Fisen , dans lequel l'ambassadeur

avait fait son entrée à INangasaky. Les soldats

étaient dans un autre bateau. Quatre principaux

banîos et presque tous les interprètes accom-
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AUTOUR DU MONDE. 3

pa^naient l'aïubassadeur. Nous vîmes arriver

en naëme temps un oUicier avec cent bateaux

qui devaient remorquer lu NaclioJ&da hors chi

port : tous ces bateaux appartenaient a:u prince

Tchiu'^odzin qui , ce jour- là, Taisait ie$ boiH

neurs. Il y avait en oulre deux bateaux cliargés

d'lial)its pour les rameurs
,
qui furent bientôt

en uniforme : c'était une chemise de toile de

coton bleue à larges manches , snv laquelle les

armoiries du prince étaient brodées en blanc.

A midi ,,nous levâmes l^auti'e ancre, et les cent

bateaux se placèrent sur cinq ran^s pooi* nous

remorquer. Ils avaient apporté des grelins ; c^e

qui n'arrive pas ordinairement , même k>r9qua

ce sont djes bnteaux. tle louage. Pendant (|u'od

nous remorquait , nous reçûmes notice poudre,

ainsi que les équipages de l'ambassadeur , et

les provisions qu'on nous envoyait pour deux

^Qurs. Le gouverneur avait porté l'attention au

point d'y joindre plusieurs espèce» d« graineâ,

parce qu'il avait appris que nous en souhaitions

pour le Kamtichatk». 11 fit aussi présent «mt

officieirs de cent cinquante livres de tabac à

fumer et d'une grande quantité de diverses

herbes potagères. 11 offrit même de noua en-

voyer encore ,. le lendemain matin , notre pro-

vision de vivres; ce qu« je cjtus devoir refuser.

Les Japo^nai» ne voulaient d'abord remor-

quer notre vaisseau que juâqu>'à la cote OricBb-

i8o5.
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taie du Papenberpt ; mais je témoignai le désir

qu'on nous conduisit jusqu'à la cote occiden-

tale , demandi.* à laquelle ils paraissaient ne

pas s'attendre
,

puisque les Hollandais n'y

mouillaient jamais. Cependant ils y consen-

tirent avec plaisir; car l'envie de se séparer les

uns des autres le plus tôt possible était réci-

proque. A 4 heures après midi , nous laissâmes

tomber notre ancre par 24 brasses. Les banios

et les interprètes prirent alors congé de nous

avec un air de cordialité qui semblait être le

résultat d'une leçon : car le sentiment y avait

fort peu de part; il en faut pourtant excepter

l'honnête Saka-Sabouro et deux de ses com-

pagnons
,
qui n''avaient pas oublié que nous

n'étions pas des Hollandais. Quant aux autres,

ils nous souhaitèrent tous un heureux voyage

à Batavia. Je fis enverguer les voiles, opéra-

tion que nous n'avions pas encore eu le temps

de faire. On hissales embarcations à bord; et,

le lendemain, à 5 heures du matin, nous sor-

tîmes de la baie par un vent petit d'E. S. E.

,

enchantés d'être enfin hors de notre prison.

Il pai^aît que mon projet de faire route entre

le Japon et la Corée ne plaisait pas au gouver-

nenrient Japonais ; car .les interprètes
,
qu'on

doit regarder comme les organes du gouver-

neur, ou ce qui est la même chose du ministère

d'Iedo, s'efforcèrent de nous persuader que le

I

I

I
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AUTOUR DU MONDE. 5

détroit de Saiip,'nr était impraticable, semé par-

tout d'écueils , n'avait que trois milles du Ju-

pon, ou un mille hollandais de larj^eur, et en-

fin était très danj^ereux à cause de la violence

des courans. D'un autre coté , le gouverneiu'

avait écrit à l'ambassadeur pour rious intijier

la défense de nous approcher des côtes du Ja-

pon
,
quoiqu'il eût assuré verbalement qu'il

avait expédié des ordres pour qu'on ne nous

arrêtât pas si une tempête ou les courans nous

forçaient de mouiller quelque part. Je fus aussi

oblij^é de promettre de ne m'approcher en au-

cune façon des côtes du Japon , excepté dans

un cas de force majeure : promesse à laquelle

les interprètes assurèrent qu'ils avaient une

confiance entière. Cependant
,

je leur repré-

sentai que je devais absolument reconnaître

avec soin la côte nord-ouest de Nipon, parce

que j'ignorais la véritable latitude du détroit

de Sangar, que les meilleures cartes européen-

nes n'avaient pas fixée; qu'il m'avait été impos-

sible d'obtenir au Japon une carte qui aurait

pu me servir à me diriger dans ma route;

qu'ainsi, je me voyais dans la nécessité de me
tenir constamment à une petite distance de la

terre pour chercher ce détroit
,

qui , suivant

leur description même , n'avait qu'un mille hol-

landais de largeur ; car je pourrais facilement

le manquer en m'éloignant des cotes : ils pa,-

iHo5.
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rurent sentir la justesse de mes raisons et leur

silence fut une permission tacite de reconnaître

cette partie de leurs côtes. Mais ils exigèrent

la pi^messe qu'en retournant du Kamtchatka

en Europe , nous n'approcherions pas des côtes

du Japon : je le promis. Ils employtarent encoi'e

le Éacleur hollandais DoefFpourmti détourner

de mon plan de route. Mais ses exhortations

étaient d'autant moins dans le cas de m'et-

frayer, qu'il ne me parla que des dangers d'une

navigation entre la Corée et le Japon dont au-

cun Hollandais ne peut encore paHer par ex-

périence. La Pérouse seul nous avait précédés

dans cette route , et je desirais beaucoup de

pouvoir lier mes recherches à celles de cet il-

lustre navigateur , et de donner par là aux

miennes un nouveau degré d'intérêt.

Comm€ il n'était pas nécessaire que la Na-
diejeda arrivât au Kamtchatka avant la fin de

juillet, je voulais employer les trois mois que

j'avais devant moi à remplirles lacunes que La

Pérouse a été forcé de laisser, faute de temps

,

dans la géographie de ces mers, qu'il a édaircie

l« plumier. J'avais à choisir: car, excepté le cap

ïNoto, toute la côte occidentale du Japon, une

grande pai-tie de la côte de la Corée, la côte oc-

cidentale d'iedo toute entière, tes côtes du sud,

de l'est et du nord-ouest de Sakhalin , enfni

la plupart des îles Kouriles n'avaient point en-

'S'
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AUTOUR DU MOJNDE. 7

core été inconnues sullisamment par aucim

navigateur européen. DeB parties de la cote

méridionale de Saklialin , telle que la baie

Aniva et le golfe Patience , ont été à la vérité

reconnues pai* les Hollandais en 1640 ; mais

il importait de les examiner de nouveau : parce

que ^depuis cent soixante ans, les moyens de

déterminer les positions géogi'ephiques ont été

ti'ès-ped'ectionnés. Nos connaissances sur ce

pays remarquable étaient encore très-impar-

faites, comme on le verra par la suite de notre

voyage. Mon plan était donc d'explorer les côtes

sud-ouest et nord-ouest du Japon , de détenni-

ner la position du détix)it de Sangar , auquel les

cartes d'Arrowsmitli , dans ic Pilote de la mer

du Sud f et celles de l'Atlas du voyage de La Pé^

rouse attribuent 100 milles de largeur, tandis

que les Japonais ne lui donnent qu'un mille bol-

landais^ de relever la côte occidentale d'ïeso,

de tàcber de découvrir l'ileKarafouto,indiquée,

d'après une carte Japonaise , sur quelques car-

tes modernes , entre leso et Sakbaliii , et dont

l'existence me paraissait très-probable ; d'exa-

miner ce nouveau détroit et de relever entiè-

rement l'île Sakbalin depuis le cap Grillon jus-

qu'à la côte nord-ouest, d'où, si j'y trouvais un

bon port, j'enverrais ma chaloupe pour vérifier

le passage encore problématique qui sépare la

Tartarie de Saklialin^ enfin, d'essaver de pus-

i8o5.
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ser par un autre canal au nord du détroit de la

Boussole, entre les Kouriles : tels étaient mes
projets, dont une grande partie a été heureuse-

ment exécutée. Malheureusement le manque

de bon port sur la côte de Sakhalin m'a em-

pêche d'expédier ma chaloupe pour la recher-

che intéressante à laquelle je comptais l'em-

ployer. Quant au relèvement de toute la côte

occidentale du Japon et du détroit de Sangar,

c'est aux favoris des Japonais , aux Hollandais,

à qui probablement ils ne feront pas un crime

de parcourir ces parages, que je dois laisser ce

soin. 11 faut espérer pour celles de Corée , de-

puis le 36" jusqu'au 42*' parallèle
,
que dans ce

siècle avide de recherches, elles ne tarderont

pas à être bientôt connues
,
puisque des rela-

tions commerciales avec ce pays encore ignoré

promettent des avantages que n'offre pas le Ja-

pon ; enfin, la reconnaissance de la côte orien-

tale d'ieso et des Kouriles méridionales fera

sans doute l'objet des premiers travaux des

Russes dans ce» parages (i).

(i) On peut voir, dans le Voyage de découvertes du

capitaine Broughton, que ce navigateur a exploré ces

rnêmes parties que je ne m'étais pas proposé de recon-^

naître , Icllës que le détroit de Sangar , la côte de la

Corée, une partie de la côte orientale d'ieso , et les Kou-

riles méridionales. La côte occidentale d'ieso est la seul^

que nous avons reconnue respectivement,

1
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AUTOUR DU MO]NDE. 9

Comme en sortant de la baie de jNangasaky,

je me dirigeais plus à l'O. que lorsque j'y étais

entré l'année précédente, je découvris bientôt

la haute montagne à sommet aplati qui en

rend l'entrée si facile à reconnaître : à 10 heu-

res et demie , nous l'avions au N. 85" E. sur

une même ligne avec l'arbre de l'île Ivo-Sima,

dont j'ai parlé dans ma description de INanga-

saky et qui «st marqué sur la carte de cette baie

comme un point déterminé exactement. INous

étions alors à environ 12 milles de la terre. La

sonde rapportait 26 à 3o brasses , toujours fond

vaseux. A midi le cap Nomo nous restait au

S. 70? E. à la distance de 18 à 20 milles.

Le vent était très-frais du S. E. Malgré mon
désir de relever cette partie de la côte entre

le cap Nomo et l'ile Meac-Sima
,
pour remplir

cette lacune sur ma carte , le temps sombre

et pluvieux m'en empêcha , ainsi que l'attente

d'une tempête dont tous les indices se mani-

festaient dès le matin , et qui est toujours très-

violente dans ces parages par un vent de S. E.
;

la prudence au contraire demandait que je

profitasse sans délai du vent favorable pour

doubler les îles de Gotto qui sont très -dan-

gereuses. J'espérais de reconnaître le cap Gotto

avant le soir : je n'y pus parvenir, parce que

l'air était si brumeux
,
que nous n'aperçûmes

qu'une seule fois et pour un instant le som-

i8o5.
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10 VOYAGE
mot d'une montagne située sur ces îles. Nous

courions filtre les deux îlots , nommes les

Oreilles-d'Anes {jésses's ears), et le cap Gotto,

sans pouvoir découvrir aucune de ces terres

,

le vent était devenu très-impétueux. Heureu-

sement que nous avions déterminé très-exacte-

ment ces deux points , en allant à Nangasaky

,

par un temps clair et serein , et nous n'avions

pas aperçu d'écueils enti^ eux : aiiisi je pouvais

m'en rapporter à ma carte , siu' laquelle la dis-

tance, entre ces deux points, est de 5^ milles,

c'est-à-dire le double de celle qu'indique la

carte d'Arrowsmitli. Dans d'autres circons-

tances, je n'aurais pas hasardé, sans de grandes

précautions , d'entrer dans ce canal que per-

sonne probablement n'avait encore parcouru,

de crainte des rochers qui peut-être réunis-

sent les îles Gotto aux petites îles Oreilles-

cPjines y mais il ne me restait plus d'autre al-

ternative que de le ti'averser ou de retourner à

Nangasaky. Quant à ce dernier parti , la der-

nière extrémité pouvait seule m'y résoudre.

A 7 heures du soir nous étions, d'après mon
estime , au milieu du canal. Le vent était très-

fort, avec de violentes rafales et une pluie con-

tinuelle : nous filions 8 nœuds , avec les seuls

huniers , tous les ris pris. L'attention de cha-

cun était fixée sur les écuelîs qui pouvaient se

ti'ouver dans ce canal
,
quoique l'obscurité de
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AUTOUR DU MONDE. n
la nuit laissât peu d'espérance de les éviter s'ils

se fussent montrés tout-à-coup. An heures,

nous étions déjà à 26 milles à IX). du cap Gotto

et par conséq.ieiîl en sûreté conti-e les courans

qui auraient pu nous pousser vers la terre. Je

mis donc le cap au S. O. : on sondait une fois

par heure , on ne trouva pas fond à 100 brasses.

Au point du jour, je continuai ma route au N.

Le vent souillait toujours avec impétuosité du

S. E. et la mer était extremement grosse , le

temps sombre et la pluie continuelle. Je me di

riij;ea! au N. , au N. N. E. et au N. E. 7 E., entre

l'île Tsus et la côte du Japon. A midi le vent

s*adoucit un peu et tourna au S. O. JNous de-

vions nous attendre qu'il passerait bientôt àl'O.

et au N. O. : c'était la marclie ordinaire du

Tent du S. E. durant notre séjour à JNangasaky.

Il changea en effet , ainsi que nous l'avions

prévu. Un courant rapide du N. avait favorisé

beaucoup notre marche, puisque vers le soir,

au moment d'un éclairci , nous aperçûmes Li

terre au N. JN. E. Il me parut vraisemblable que

c'était la côte du Japon ; car, d'après mon es-

time, nou5 devions être encore à 4o milles de

Tsus; cette île d'ailleurs devait nous rester au

N. O. et non pas auJN. E. Le courant enfin, qui,

pendant ces deux jours, avait poi lé au jN. ^2' E.

,

à peu près un mille à l'heure , devait nous avoir

poussé plus près des côtes du Japon. Quel fut

iHo5.
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VOYAGE
donc mon étonnement le lendemain matin

,

quand j'eus la conviction que la terre que

nous avions en vue était l'île de Tsus ! Je chan-

geai de route aussitôt et louvoyai toute la nuit

,

qu'une houle très -forte et irrëgulière rendit

très-pénible, quoique le vent se fûtapaisé. A 8

heures du soir, nous étions à environ 12 milles

de la pointe méridionale de Tsus; la sonde rap-

portait 80 brasses , fond de sable fin. Au point

du jour, nous vîmes l'île de Tsus directement

devant nous au N. , et à 5 heures et demie

,

nous aperçûmes une terre à 20 ou 26 milles au

S. E. A cette distance , il me fut impossible de

décider si elle était composée de plusieurs îles

qui faisaient partie des îles Gotto , ou si c'était

une terre continue et par conséquent la côte

du Japon, ou enfin une île d'une certaine gran-

deur et située dans son voisinage (1).

Le milieu de la côte que nous avions en

vue et qui s'étendait à peu près sur une lon-

gueur de i5 milles du N. au S. , est par 55" 62'

de latitude et 25o° 18' 5o'' de longitude.

Le temps sombre et orageux qui avait com-

mencé aussitôt après notre départ de Nanga-

saky, fit échouer entièrement mon projet de

(1) Selon quelques cartes, l'île d'Iki , qui ne cède pas

heaucoup en grandeur à l'île Tsus, doit se trouver à

peu près dans cette direction.
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relever la côte occidentale des îles Gotto.

Comme nous avions déjà déterminé avec exac-

titude plusieurs points de la côte orientale
,

c'eut été le moyen de connaître , avec quelque

certitude , le nombre , la grandeur et l'étendue

de ces îles, que personne, à l'exception peut-

être du capitaine Colnett, n'a encore explorées.

Mais le journal de ce navigatciur n'a pas été

encore publié. J'auriiis pu reconnaître toute la

côte S. O. du Japon jusqu'à la partie qui est

vis-à-vis Tsus-Sima , sans manquer à la parole

que j'avais donnée aux Japonais, puisque notre

route nous conduisait nécessairement dans le

voisinage de cette côte. Mais le mauvais temps

détruisit toutes mes espérances.

Dès que le jour nous permit de revoir la terre,

je gouvernai parallèlement à l'île de Tsus. A 8

heures oy minutes , la pointe E. de cette île

nous restait, directement à l'O. -, nous avions à

l'E. , une petite île, indiquée sur la carte d'Ar-

rowsmith , et probablement découverte par le

capitaine Colnett : je lui ai donné son nom.
Notie latitude , observée à midi , était 5^° 55'

55", et la longitude , d'après nos trois chrono-

mètres qui s'accordaient, à 5o" près; 25o" i6'

45". Dans ce moment, la pointe N. de Tsus
nous restait à l'O.

:J
N. , et une haute montagne

,

peu éloignée de cette pointe , au S. 85" O. A

i8oi.
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une heure , nous avions La. pointe septentrio-

nale directemenl à L'O.

L'iie de Tsu» s'étend à peu |)rè$ du ^. au S. Sa

plus grande largeur^ dans, cette direction ^ est

de 55 milles. Quant à sa largeur, nous ne pûmes
la déterminer ex.actement Je crois cependant

qu'elle n'est pas au-dessous de lo à la milles;

car nous aperçûmes de hautes montagnes à quel-

que distance de la côte. Depuis la pointe méri^

dionale
^
qui se ti'ouve par 5^° 06' 3o" ÎJ. etaSo"

^y ooi' O., l'île se dirige presque au N. E. jusr

qu'à une pointe qui s'avance beaucoup à l'Ë. , et

derrière laquelle l'île se divise eu deux par-

ties 'y au moins les côtes y forment une baie

profonde (1). Depuis ce cap,, qui est par 3^"

i8' 45" ^. et aSo» 50^ J.6" O., l'ile se dirige un

peu plus à 1*0. J'ai notikmé ce cap Fidct-Buen-

gono y en l'honneur du digne gouverneur de

JNangasaky ,,qui
y
pendant notre sé^our^ s'est con<

duiit Qiv¥ei*s nous avec une bonté que noces

ne devicms g;uève attcndîre du serviteur d'iwi

maître tyraaniqisbe. La pointe IN. tle l'île d^ Tsus

est, d^^après les observations de M. Horner^par

S^*» 4q.' 3o" N. et aSo" 5o' 'bo" O. j et la. monta-

gne plate , dont j'ai parlé plus* h^^ut ^ qui est peu

(i) Les cartes originales thi Japon représentent Vih.

Je Tsus divisée en deux parliiés^ par mt caiwal èsvo\i.

É
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AUTOUR DU MONDE. 16

éloignée de cette pointe , se trouve par 54" 3a'

00^' de latitude.

La partie septentrionale et orientale de cette

lie est beaucoup plus montagneuse que la mé"
ridkonale, où nous aperçûmes cependant que^

ques montagnes d'une hauteur assez considc-»

rable. On y remarquait destacWs blanches qui

avaient l'apparence de neige, mai.squi n'étaient

peut-être que des paroiis de rochiers calcaires

nus. Ainsi , l'île est composée d'une chaîne de

montagnes séparées par des vallées proi'ondes.

^ious en étions à une trop grande distance pour

distinguer si eïle est bien cultivée ; niais sa

situation et l'active industrie des Japonius ne

peuvent laisser aucun doute à cet égai^d. Le
nombre considérable de baies et de ports que

nous apercÙBoe» distineteiKkeut , contribue sans

doute à favoriser le commerce avec les îles à

TE. et à rO. On dit mêoLe que les Coréen^

viaite^M encore cette ile, quoique leur commu-
nication avec le reste du Japon soit interrom-

pue depuis quelque temps (1).

i8o5.

AvriK

(1) Si l'on peut se fier auï interprètes japonais,

l'empereur du Japon possède encore une portion de la

Gorëe , qu'il fait administrer par le prince de Tsus Sima •

mais je regarde eeUe assertion comme une fanfaronade

qui ressemble beaucoup à la fable que l'on nous racon-

tait au sujet du prince de Satzumr., dans la famille du-
quel les rois de Llkeo doivent, dit-on, être choisis.
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La déclinaison de l'aiguille n'clait ici que de

quelques minutes à l'O. La sonde , à la distance

de 12 à i5 milles de la côte orientale de l'île,

rapportait 76 brasses, fond de sable fin, d'ar-

gile et de coquilles. L'ile Colnett n'est qu'un

gros rocher nu , de forme ronde , et de 6 à 7

milles de circonférence , assez ressemblant à

l'ile Hood
,
que Cook place au nombre des Men-

docines. Klle est par 34* 16' 3o" ]N. et 23o"

o^k' i5" (). , et, comme je l'ai dit plus haut, à 23

milles à l'E. du cap Fida-Buengono (1).

Suivant les cartes de La Pérouse, la pointe sep-

tentrionale de Tsus est par 341" 42' 5o" de lati-

tude ; ce qui ne dilfère que de 2' de celle que nous

avons observée. Mais nous fûmes extrêmement

surpris de trouver dans la longitude une dilFé-

rence de 56' à l'O. , entre son estime et la nôtre.

INous n'avions quitté que depuis deux jours un

port dont nous avions déterminé la longitude

par plus de mille observations de distances lu-

naires, au moyen desquelles M. Horner avait

(i) Cette île se trouve placée, sur les caries tl'Ar-

rcxwsmlth, précisëraent à l'est de la pointe septentrio-

nale de Tsus, ce qui me fait soupçonner que le capitaine

Colnett étant passé le long de l'ile de Tsus par un temps

brumeux, n'en a vu que la point(- orientale, et l'a prise

pour la septentrionale. La petite île, ainsi que la pointe

septentrionale de Tsus, sont placées sur la carie d'Ar-

rowsmiih, par 34» 23' de latitude.
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re'glé nos chronomètres avec le plus grand soin.

Je ne balançai donc pas à donner la préférence

à nos calculs, et bientôt j'acquis une nouvelle

preuve de leur exactitude. Le 26 mai 17H7, la

longitude du vaisseau de La Pérouse, indiquée

sur sa carte, était de 127" 53', environ 4' plus

au IN. que la pointe septentrionale de Tsus. Le

même jour Dagelet avait mesuré, à bord de la

Moussole^ plusieurs distances de la lune, qui,

réduites à midi, donnaient 127° 12' de longi-

tude à TE. de Paris. Triesnecker, qui a rectifié,

par des observations faites à Greenwicli dans

le même temps, la plupart des longitudes, ob-

tenues dans ce voyage par les distances de la

lune , a ti'ouvé la longitude de Dagelet = 23o°

69' à rO. de Greenwicli. Si l'on en retranche

4' pour la différence de longitude entre la

pointe méridionale et la pointe septentrionale

de Tsus, cette dernière sera par 250" 55' de

longitude, et conséquemment 3' seulement plus

à l'E. que ne l'indiquaient nos chronomètres. 11

résulte évidemment de ce fait qu'il existait une

erreur dans le chronomètre d'après lequel on a

dressé les cartes du F^oyage de La Pérouse (i)
j

(i) J'ai toujours été surpris que La Pérouse, t]ui avnlt

sur ses deux, vaisseaux un si riche appareil scientifique^

n'ait pas joint un chronomètre auj^lais à ceux qu'il avait

do Bcrthoud
\ les deux garde-temps de poche , n° aS et

II. 2

i8o5.

Avril,



I'!

il

li

iHo5.

Atiil.

18 VOYAGE
et je ref;rcUois que Da^elet, qui a partagé le

triste sort <le son clief, n'ait pu donner les

tables de corrections des chronomètres n** 18

et 19, lorsqu'à ma grande satisfaction je les ai

trouvées dans le ti'oisième volume du Voyage

déi La Pérouae , où la vraie lon{>;itude du vais-

seau, au 26 mai 1787 à midi, est marquée à

137" 4' 5a'' à l'est de Paris (1).

Maintenant, si l'on considère que la Bous-

sole était alors à 4' à l'O. de la pointe septent

trionale de Tsus, on trouvera que la longi"

tude de cette île , donnée par La Pérouse , ne

diffère que d'une minute de la nôti'e. On recon"

naîtra aussi la justesse des tables de correc-

tions de Dagelet pour le clironomètre n" jg de

la Boussole, et la confiance absolue que doivent

inspirer nos calculs de longitudes. Le Pic de Lan^

gle,leCapCrillonetleGapAnivasont trois points

très-importans, dont la position a été déterrai-

no 29 ; méritaient bien peu ce nom , puisqu'à peine au

Cliili , iU n'étaient déjà plus d'aucun service. Un vaisseau

des Indes anglais a rarement moins de trois clirono-

mèlres , et souvent il en a encore d'autres à l'épreuve.

(1) Suivant la table de corrections, n" 18, la longi-

tude du 26 mai est 127° 20' 11". Il est vrai qu'il y est dit

que les longitudes des cartes ont été marquées d'après les

corrections du n" 18; mais cela n'a pas eu lieu cons^

tamment, au moins pour le 26 mai 1787.
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née , avec le plus grand soin
,
par La Pérouse

et par nous. Leur longitude vraie (1), d'après

les corrections de Uagelet , et celle que nos

observations nous ont donnée, ne diilerent pas

(lavanlaf^c entre elles, (^ette rencontre nous

causa un plaisir bien vif. Au reste, il est bien

important d'avoir recours à la table de correc-

tions de l)af,'elet, puisque, dans toutes les dé-

couvertes faites par La Pérouse dans la route

de Manille au Kamtchatka , il se trouve dans

les longitudes une faute qui s'élève à la fin

jusqu'à plus d'un degré ; mais elle disparait

,

si Ton dresse sa carte d'après cette table de

corrections.

Comme La Pérouse ne fait aucune mention

de l'île deTsus dans son Journal^ je soupçonne

qu'il a pris la terre, qu'il a vue de l'E. j N. à

l'E. S. E., le 25 mai, après le coucher du soleil,

pour les côtes du Japon. Ce ne pouvait cepen-

dant éti'e que la partie méridionale de Tsus,

puisqu'il avait parcouru, depuis 7 heures du

soir jusqu'à 5 heures du matin , 37 milles à

l'E. N. E. ; ce qui est à peu près la longueur

de l'île de Tsus. A 5 heui^es du matin , il chan-

(1) J'ai employé ces corrections sur ma carte pour le

cap Nolo et toute la côte occidentale de Sakhalin : l'é-

tendue de Sakliaiin en est augrarntée de .5o à 60 milles.

i8o5.
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gea (le roule, et se dirigea au N. (1). M. Bua-

che
,
qui a dresse les cartes du F^qyage de La

Pêrouse , conclut , avec raison
,
que la terre

vue les 25 et 26 mai à l'E. , ne pouvait êtie

que l'île de Tsus ; en conséquence , il a ap-

pliqué la latitude des extrémités de cette terre

aux pointes septentrionale et méridionale de

l'ile de Tsus. Il me semble cependant que ce

n'était pas l'opinion de La Pérouse , car il n'eut

pas manqué de rectifier la position de cette île,

qu'aucun navigateur n'avait vue avant lui. L'er-

reur, au reste, était bien pardonnable, puisque,

sur toutes les anciennes cartes, l'île de Tsus est

placée beaucoup plus près du Japon que nous

ne l'avons trouvée. Ainsi La Pérouse pouvait

aussi bien prendre la terre qu'il voyait pour

l'ile Iki, ou pour toute autre île située près

des côtes du Japon
,
que pour l'ile de Tsus , ou

pour les côtes mêmes du Japon : enfin, l'ile

de Tsus appartient aussi au Japon. La Pérouse

estime à 45 milles la largeur du détroit entre

le Japon et la Corée. Mais comme la largeur

entre Tsus et la côte du Japon que nous avons

aperçue est peut - être de 28 à 5o milles , il

s'ensuit que la distance des côtes du Japon à

celles de la Corée , au point où elles se rap-

JA-
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(1) F'qyez la carie n° 44 de l'atlas de La Pérouse.
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prodient le plus, est d'environ 76 milles. Cette

largeur serait bien plus considérable, si la terre

que nous vîmes était non pas le Japon, mais la

côte de l'île Iki.

Nous continuâmes notre route au IN. et à l'E.

par un vent d'abord très-favorable , mais qui

bientôt souffla^ntièrement du N. E. Le 22 avril

à midi, nous eûmes connaissance, pour la se-

conde fois , des côtes du Japon à l'E. S. E.

,

quoique , d'après la carte d'Arrowsmith , nous

dussions en être encore éloignés d'environ i5o

milles. Le temps sombre empêchait de faire des

observations ; mais d'après la table de loch

,

corrigée pour le courant, que les observations

du jour suivant nous firent connaître , notre

latitude était de 35" 49', et la longitude, par les

chronomètres, de 228" o3' 3o''. Je louvoyai,

par un vent contraire
,
pour ranger la terre

aussi près qu'il serait possible. A 5 heures après

midi, nous en étions à 9 ou 10 milles, sans

trouver de fond à 100 brasses. La pointe la

plus septentrionale d'une terre avancée médio-

crement haute et s'abaissant dans le milieu

,

nous restait alors directement à l'E. Nous avions

à l'E. S. E. une baie assez profonde, et la côte

s'étendait, au S. O. , à perte de vue. Elle formait

une terre passablement élevée , ou deux mon-
tagnes se distinguaient par leur hauteur. La
plus haute, d'une forme arrondie, nous restait

i8ô5.
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22 VOYAGE
au S. 16" E. , et l'autre directement au S. :

d'autres montagnes , assez élevées et situées

plus avant dans les terrés, s'éteridaient du S.

O. au N. E. , et devaient être au moins à 20

milles de la baie et de la terre avancée. Quoi-

que nous ne fussions éloignés de celle-ci qile

de 10 milles au plus, et que l^temps ne fôt

pas ti'ès-clair, nous reconnûmes distinctement

que sa pointe septentrionale était séparée dii

reste , et cachait même la chahiie des mon-

tagnes du centre. Je supposai alors que cette

terre avancée pouvait fort bien être une île

,

et peut-être la même qui est marquée sur les

cartes sous le riorh à^Oki. La latitude s'accor-

dait; mais cette tetre me paraissait trop jietite

pour être l'île Oki, [Puisque sa longueur, que

nous apercevions , était au plus de 10 milles

dans la direction du N. E. au S. O.

La montagne ronde
,
que j'ai no(nmée Mon"

tagne de Zach, en l'honneur du célèbre astro-

nome de ce nom, se trouve par 35* 26' 20'' N.

et 227" 4o' O; le milieu de la baie par 35° 32'

N. Nous apercevionis quantité de bateaux qui

se hâtaient tous de gagner le canal qui sépare

cette île de la teire-ferme. Effrayés sans doute

de l'approche d'un vaisseau européen, ils al-

laient en porter la nouvelle à leur gouverne-

ment. INous vîmes dans cette baie une petite

île située près de la pointe méridionale de la

.'^•
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terre avancée. La côte était nette de rochers

et d'écuells; et si le temps eût été plus clair,

nous eussions pu lever tous nos doutes relati-

vement à la nature de cette terre avancée.

Nous continuâmes, pendant la nuit, à faire

route au N. avec peu de voiles Au point du

jour, nous eûmes connaissance d'une terre à

l'E. N. E. Je voulus aussitôt me diriger de ce

côté ; mais le vent ne me permit de gouverner

qu'au S. E. ^ S. A 8 heures , nous revîmes , au

S. 18" E. , la terre que nous avions prise, le

jour précédent, pour une île; mais le ciel était

êi sombre et si nébuleux
,
que je préférai pro-

longer la côte au N. , et nous aperçûmes de plus

en plus des terres. Cette côte offrait une alterna-

tive continuelle de hautes montagnes escarpées

et d'abaissemens brusques. Le point le plus re-

marquable était une montagne pointue qui
,

d'après nos observations, se trouve par 36° 06'

de latitude et 227" 09' de longitude. A midi,

nous l'avions exactement à l'E. ; et la terre la

plus éloignée que nous apercevions était au N.

82" E. A 6 heures , nous la perdîmes de vue

entièrement; car, depuis la pointe la plus sep-

tentrionale, qui se ti'ouve par 56" ]4' N. et 227"

10' O. , et qui nous restait en ce moment au S.

E. *• E. , la côte tourne à l'E. Le vent ne nous

pennettait de faire route qu'au N. et au N. j E. ;

180 5.
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la sonde, jetée à plusieurs reprises, ne rap-

portait pas de fond à loo brasses.

Les navigateurs futurs, qui auront pour but

principal de relever les côtes occidentales du

Japon, décideront de la position de l'île Oki.

J'ai soupçonné que la terre, vue la veille au

N. de la baie , était cette île : mais sa petitesse

m'a inspiré des doutes; et je crois que la terre

que nous avons aperçue, le 22 avril, entre les

35° i5' et les 35° ^5' de latitude, fait partie de

INipon; tandis que celle que nous avons vue le

lendemain, entre les 56^ 01' et les 36" i4t' de

latitude , doit être , ou l'île Oki , ou l'une des

petites îles qui l'entourent (i), suivant les an-

ciennes cartes japonaises. Au reste, que ce soit

INipon ou l'île Oki, la détermination astrono-

1

(1) Je prie les personnes qui pourraient me reprocher

de ne pas avoir éclaircî cette difficulté , de relire le plan

que je m'étais tracé pour mes recherches durant celte

navigation, et de considérer qu'il ne m'était pas permis

de toucher aux côles du Japon. Les caries
, qui sont fau-

tives , ont seules été cause que nous avons approché

assez «le la terre pour l'apercevoir, entre les 35 et 56"

parallèles, lorsque nous nous en croyions encore éloi-

gnés d'environ i5p milles. Au reste, je regrette beaucoup

que
,
pendant les deux jours que nous navigâmes dans le

voisinage de ces côtes , le temps ait été si peu favorabJô

aux observations.
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mique de ces deux points, entre les 55* et 36"

parallèles, sera utile pour rectifier les idées sur

les cotes occidentales du Japon. Quoique con-

nues depuis 3oo ans, elles n'ont pas, jusqu'à

présent, été examinées. Elles sont situées à loo

milles plus à l'O. que ne l'indique la carte d'Ar-

lowsmitlî, qui est celle à laquelle les naviga-

teurs doivent le plus se fier. Conséquemment

la mer du Japon doit être rétréci e d'autant sur

cette carte, entre les 35* et 36'' parallèles.

Après avoir perdu la terre de vue, je con-

tinuai ma route au N. ; mais nous avancions

fort peu, parce que le vent souillait continuel-

lement du N. E. et de l'E. N. E. Le 26 avril

,

étant par 37° 43' de latitude et 226" 5o' de

longitude, nous profitâmes d'un temps clair et

d'une mer tranquille pour faire un grand nom-

bre d'observations, avec deux boussoles, sur

la déclinaison de l'aiguille : nos observations

différaient de 2'' 09' 40" à 3" 4i' 3o", consé-

quemment la moyenne était 2" 58' à l'O. Je n'ai

fait usage d'aucune déclinaison en dressant la

carte de notre route dans les mers du Japon,

parce que nous l'avons observée de 1 ou 2 de-

grés , tantôt à l'E. , tantôt à l'O. , non-seulement

dans ces parages, mais encore le long de la

côte d'ieso, ainsi qu'on le verra dans les tables

de notre route. La Pérouse observa également

que la déclinaison était presque insensible pen-

Avril.

26.

m
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dant sa navigation dans ces mers; par 2()** 20'

de latitude et 224;" 4o de longitude, elle n'était

que de quelques minutes, à l'O. pour lui comme
pour nous. Cet accord est sans doute acciden-

tel , cependant il montre , ainsi que toutes les

observations faites dans ces mers du 3o* au 5o'

parallèle, que la déclinaison de l'algtiille est

très-peu remarquable dans ces parages.

Le 27 avril , étant par 38° 33' de latitude et

226** 12' de longitude, nous remarquâmes le

soir à quelque distance que la mer brisait avec

violence : on sonda plusieurs fois sans trouver

fond à 100 brasses
;
quoique le vent fut très-

frais et la mer tranquille , le vaisseau ne filait

pas deux nœuds par heure , et souvent le gou-

vernail n'obéissait pas. Cette lenteur dans la

marche du vaisseau
,
jointe à l'embarras du

gouvernail , ne pouvait être attribuée qu'à un

courant très-fort. La pluie tombait par torrens

et le temps était obscur sans être menaçant
;

mais le baromètre paraissait annoncer une

tempête , car il était descendu jusqu^à 29 p.

2 lignes. Je pris en conséquence pour la nuit

des mesures qui furent entièrement inutiles :

car le lendemain le temps fut très-beau 5 La Pé-

rouse fait aussi mention d'un semblable abais-

sement du baromètre sans changement de

temps dans ces mers par la même latitude et

la même longitude, lî ^-rait très-intéressant de

I

>mf
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constater par j^usieurs observatrons si , dans

ces parages ainsi que dans ceux du cap Horn,

le baromètre est constamment aussi bas, ou

s'il ne l'est qu'accidentellement par suite de

l'état particulier de l'atmosphère. INous avons

encore remarqué le même phénomène dans la

mer d'Okhotsk et dans le voisinage des Kou-

riles.

Le jour de notre départ de INangasaky par

un temps brumeux , une forte pluie et une

tempête violente, le baromètre ne descendit

qu'à 2g pouces 5o lignes ; mais il s'y maintint

pendant une semaine entière, quoique le temps

fut très-beau.

J'ai déjà dit que j'étais obligé de renoncer

à explorer les côtes occidentales du Japon. 11

m'était permis cependant de m'en approcher à

59" de latitude sans qu'on pût me reprocher *^

d'avoir manqué à ma parole ; car la situation

du détroit de Saïigar était très-incertaine , et

il pouvait être situé à un degré plus au S. ou
plus au IN. qu'il n'était marqué Sur les cartes.

Le 3o avril , étant par Sg** 22' de latitude
,
je

gouvernai directement à l'E. pour atteindie le

parallèle de Sg", parce que lé courant avait

été pendant quelques jours du S. O. Nous le

trouvâmes maintenant du N. E. ; ainsi , au lieu

de découvrir la terre par le Sg' degré en navi-

guant à l'E. , nous n'en eûmes connaissance, à

iHo5.

Avril.
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ma grande nrortification

,
que par 39* lo'. Elle se

montra , le 1*"^ mai , à 9 heures du matin, à l'K.

IN. E. , à la distance de 18 à 20 milles. Elle avait

entièrement l'apparence d'une île
;
je ne dou-

tais pas que ce ne fût l'île Too-Sima, que les

cartes placent à peu près à 39" entre le cap

Sanj,'ar et la baie Sacata. Nous fûmes convain-

cus le lendemain que c'était non pas une île,

mais un cap qui s'avançait beaucoup à l'O. : il

est très-reconnaissable par une montagne à

sommet arrondi qui s'élève sur son milieu. Ce

cap, qui peut avoir 55 milles de tour, est par

59° 5o' 00" N. et 220" 16' 00" O. C'est du moins

la position de la haute montagne qui s'élève au

milieu , et d'où la terre s'abaisse graduellement

de chaque côté : l'extrémité méridionale est

par 39" 46' N. , et la pointe N. E. par 4o" 00'.

^ J'ai nommé ce cap remarquable le cap des

Russes. Sa partie méridionale est généralement

montagneuse et consiste en une suite de poin-

tes saillantes. Ses côtes sont rocailleuses et es^

carpées. Un autre rocher aussi gros, avec un

autre dans le voisinage, se montre à peu de

distance de la terre. Au nord de ce cap, ?W a

une grande baie, et la terre dans le sud s'abais^

saut très -loin vers l'est , ressemble à une île
,

ainsi que nous l'avons cru d'abord : nous ne

fûmes détrompés qu'au moment ou nous en-

trâmes dans la baie , nous vîmes alors distinc-

1̂
1



io'. Elle se

atin, à l'K.

. Elle avait

e ne dou-

a
,
que les

tre le cap

s convain-

is une île

,

) à ro. : il

lontagne à

milieu. Ce
ur, est par

t du moins

s'élève au

luellement

lionale est

ar 4o" oo^

e cap des

léralement

de poin-

ses et es^

, avec un

à peu de

cap, 'W a

Lid s'abais^

à une île
,

nous ne

nous en-

'S dislinc-

AUTOUR DU MONDE. 29

tement que ce cap tient à la terre. 11 ne serait

pas impossible cependant qu'un petit canal les

séparât.

[jCS forts courans que nous avons rencontrés

dans le voisinage de ce cap, k^us ont presque

mis dans l'impossibilité de déterminer avec pré-

cision la latitude de ses diflérens points, et con-

séquemment de dessiner la côte avec exacti-

tude, parce que la plupart des angles et des

rumbs ne s'accordaient pas bien ensemble. Si

l'oH avait un moyen de déterminer à toute heure

la latitude avec autant d'exactitude que la lon-

f^itude avec un bon chronomètre , une en^eur

de quelques minutes n'ayant pas une influence

sensible , on pourrait toujours relever les côtes

malgré les plus forts courans ; mais tant que

I l'on n'aura pas résolu le problème d'obtenir la

latitude aussi souvent qu'on le désire , il faudra

renoncer à relever avec précision une côte en

la prolongeant à la voile.

Le 1"' de mai , à 2 heures après midi , nous

n'étions qu'à 5 milles du cap des Russes , et

nous ne ti'ouvions point de fond à 70 brasses.

Nous aperçûmes une cascade à la côte occiden-

tale , et à la côte N. O. une anse qui paraissait

offrir un abri excellent pour les vaisseaux. Un
grand nombre de bâtimens à voiles naviguaient

dans le voisinage de la terre sur laquelle nous

ne pûmes cependant distinguer de maisons. La

i8o5.
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brume ne nous permit pas de voir la continua^

tion de la cote au S. du cap des Russes ; mais

si j^en juge par la situation des nuages, il est

probable qu'elle se dirige au S. Wous trouvâ-

mes la déclinaison de l'aiguille de o**p4' 3o" O.

par une moyenne entre les observations faites

le matin et le soir.

Le beau temps du lendemain favorisa le re-

lèvement de cette partie du Japon et la recher-

che du détroit de Sangar. Je serrai la côte le

plus près qu'il fut possible. Derrière la pointe la

plus septentrionale du cap des Russes qui est

basse et se termine à l'E. par un long récif,

la terre s'abaisse rapidement à l'E. et forme

une grande baie , oii nous crûmes apercevoir

une entrée. Je me dirigeai aussitôt de ce côté

,

espérant que c'était le détroit de Sangar que

nous croyions apercevoir dans toutes les ou^

vertures : mais nous vîmes bientôt que c'était

une terre coritinue derrière laquelle plusieurs

rangées de hautes montagnes s'étendaient du

N. au S. A 7 heures du matin nous nous trou-

vions à 4 milles de la terre , la sonde rapportait

55 brasses, fond de vase mêlé de petits cailloux.

A 4o° i5' N. et 12x9" 54' O. , nous vîmes une

ville avec un port , dans lequel plusieurs bâti*-

mens étaient à l'ancre. La vallée autour de

cette petite ville paraissait très-bien cultivée.

Pes champs , des prairies couvertes de trou-

t
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I
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peaux, des groupes d'arb es q^ui prraissaient

placés plutôt par l'art que )ar la i iture , or-

naient ce canton. Le rivage était géu^'rulei *iit

sablonneux ; un ressac très - fort devai en

rendre le débarquement dangereux, exct e à

un seul endroit qui nous parut être l'embou-

chure d'une rivière : la petite flottille était à

l'ancre. Un bâtiment qui , depuis le matin , na-

viguait devant nous, ayant fait un grand détour

au N. pour arriver dans ce port , cette circons-

tance confirma notre conjecture. A 3 milles de

la terre , la sonde rapporta 25 brasses , fond

d'argile ferme et de sable : quantité de baleines

jouaient autour du navire. Indépendamment de

|a petite ville, nous découvrîmes des groupes

de maisons le long du rivage ; elles étaient sans

doute habitées par des pêcheurs. Une chaîne

de hautes montagnes couvertes de neige se

prolongeait de la vallée au nord et se terminait

en un cap coupé brusquement; à 2 heures après

midi nous l'avions directement au N. Comme
on n'apercevait aucune terre derrière cette

pointe , nous la prîmes pour le cap Sangar :

je m'avançai aussitôt de ce côté par un vent

faible. Le temps serein nous permit de prendre

des distances de la lune pour déterminer notre

longitude , ou plutôt pour constater celle que
nos chronomètres indiquaient. Six suites d'ob-

servations nous donnèrent pour moyenne

Mmt.
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= '220" oo' (le lonj,'itn(lt*. Le n* 128 donnait

au même moment 220' j i' ^k^^'. La longitude

vraie était 220" j i' i5", et, suivant la table de

loch, 219° Sï.

A 5 heures, nous vîmes partir de la ville,

qui nous restait alors au S. E.
,
quatre bateaux

qui venaient à la liàte vers nous. Le nombre

d'hommes qui les montaient nous donna des

soupçons sur leur dessein : car ils n'étaient pas

moins de vingt- cinq à trente dans chacun. D'a-

près la police sévère du Japon, il n'était pas

vraisemblable qu'ds eussent des vues hostiles :

cependant je crus ((u'il était prudent de faire

rhari»er les canons à cartouches et d'armer les

soldais. A 6 heures les bateaux étaient près du

vaisseau , nous les appelâmes en japonais en les

priant de monter à bord. Ils n'osèrent s'y ha-

sarder. Après avoir fait deux fois à la voile le

tour de la Nadiejeda et l'avoir examinée avec

beaucoup d'attention, ils amenèrent leurs voi-

les et retournèrent à la ville. Peut-être ces

hommes étaient-ils envoyés par le f^ouverneur

pour observer notre vaisseau qui devait natu-^

rellement exciter sa curiosité : car c'était pro-

bablement le premier Européen qui parût dans

ces parages
;
peut-être aussi étaient-ce des pi-

rates de la Corée j car ils faisaient mouvoir

leurs avirons à l'européenne et non pas comme
à Nangasaky et dans la partie septentrionale du
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Japon, ou on leur imprime un mouvement al-

ternatif (i).

Au coucher du soleil, nous vîmes très-dis-

tinctement toute la côte dont nous n'étions

éloignés que de 5 à 4 milles. Les hautes mon-

taffues , couvertes de neige
,
qui se joignaient à

la pointe de terre au N. , et dont les plus éle-

vées paraissaient liées à une chaîne située plus

avant dans les terres; les belles vallées dans le

voisinage de la ville
,

jointes aux montagnes

éloignées au S. , cet ensemble formait un ta-

bleau ravissant, auquel un beau ciel donnait

du relief. Le vent d'ailleurs était doux, et ne

changea pas pendant toute la nuit, que nous

employâmes à courir des bordées. Au point du

jour, nous mîmes toutes les voiles dehors, et

nous prolongeâmes la côte dans la direction du

JN. ^ O. La chaîne de montagnes q\ le nous avions

vues la veille suivait aussi cette direction. Une
pointe de terre unie , médiocrement élevée

,

s'avançait beaucoup à l'O. , et avait, Comme le

(i) A notre arrivée au K<imlchatka, le Japonais que

nous y avions laissé à notre départ , me dit qu^une petite

ville de la côte nord^ouest de Nipon, peu éloignée du

dciroit de Sangar, est habitée par des pirates. Il serait

donc possible que ce fût la ville que nous avons vue , et

<jue les quatre bateaux fussent sortis pour nous attaquer.

La grandeur de notre vaisseau les arrêta probablement
j

car ils n'en avaient pas encore vu un aussi fort.

IL 3
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cap des Russes, l'apparence d'une île; mais

nous en étions assez près pour reconnaître

qu'elle tenait a la terre-ferme. Je nommai ce

cap, dont le milieu est par 4o'' 'bq' 4o" N. et

220° 11' 5o" O. , Cap Garnaley, en l'honneur

de mon digne ami, le général Gamaley, inspec-

teur du corps des cadets de \^ marine. C'est

un point très-remarquable
,
parce que la côte

prend ici une direction toute différente, d'a-

)3ord au IN. E. et ensuite à l'E. ]N. E. Je la

rangeai, à peu de distance, dans l'attente de

trouver, à tout moment , l'entrée du détroit de

Sangar. Nous eûmes connaissance d'une mon-
tagne très-haute , de forme conique et entière-

ment couverte de neige. Cette montagne
,
que

j'ai nommée , d'après notre naturaliste , Pic

Tilésius , se trouve par 4o° 4o' 4o'' N. et

219** 49' O. Mon espérance d'arriver bientôt à

l'enti'ée du détroit de Sangar, fondée sur la

direction de la côte à l'E. , s'évanouit bientôt

en apercevant au N. une terre élevée (£ui se

réunissait à celle de l'E. , et formait une grande

baie , dont la pointe la plus septentrionale est

un cap très-saillant que nous découvrîmes à

onze heures. Je gouvernai aussitôt de ce côté

,

après m'être convaincu qu'il n'y avait aucune

ouverture dans cette baie. Ce cap nous restait

à l'E. à la distance de 5 à 4 milles
,
précisé-

ment 54 minutes après la culmination du soleil.
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Ayant eu à midi une excellente observation,

nous avons pu détenniner sa position, avec la

plus grande exactitude, à 4i" g' i5" N. et 219"

62' 00" O. C'est une masse de rochers nue
,

escarpée , de couleur jaune , et qui tient à la

chaîne des montagnes de neige. Je lui ai donné

le nom de Cap Greig.

Depuis ce cap , la côte tourne au N. E. jus-

qu'à un autre cap, et depuis celui-ci, directe-

ment à TE. De hautes montagnes , couvertes

de neige, qui se montrèrent au N. N. O. , en

se prolongeant de même à l'E. , nous convain-

quirent enfin qu'elles appartenaient à leso ou

Matsmaï, et que l'entrée du détroit de Sangar

ne devait pas être éloignée. Effectivement, nous

la découvrîmes bientôt. Le cap de Nipon, d'où

la côte tourne droit à l'E. , est le cap Sangar.

Au N. , de l'autre côté du détroit , sur la côte

d'ieso, est un autre cap, auquel j'ai donné le

nom de Cap de la Nadiejeda y la côte méri-

dionale de cette île court également à l'E. Ces

deux caps
,
qui forment l'entrée occidentale du

détroit de Sangar, sont situés : le cap Sangar,

par 4i° 16' 00" de latitude et 219" 46' de lon-

gitude; et le Cap de la Nadiejeda , par 41* 26'

10" de latitude et 219° 5o' 5o" de longitude;

en sorte que la largeur de ce fameux détroit

n'est, à son entrée occidentale, que de 9 milles:

tandis que , sur quelques cartes , on lui donne

i8o5.
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110 milles (1). On \oit, en avant du cap de la

Nadiejeda, beaucoup de rochers sur lesquels

la mer brise avec violence.

Il a paru, en 1802, à Saint-Pétersbourg, une

carte des découvertes des Russes dans le nord

du grandOcéan
,
publiée par leDépôt des Cartes

,

sous l'inspection du savant M. de Suehtelen,

ingénieur-général. On y trouve la côte occi-

dentale d'Ieso, dessinée pour la première fois

et même avec assez d'exactitude ; côte qui n'ar

vait été indiquée jusqu'ici que par une ligne

(i) La Pérouse avait donné ceUe grande largeur au dé-

troit de Sangar, d'après la carte hollandaise du Voyage du

capitaine Yries ; mais les cartes plus modernes l'ont in-

diquée d'une manière beaucoup moins fautive. La carte

du Japon de Scheuchzer ne la porte qu'à i5 milles, et

la carte française des découvertes des Russes ^ publiée à

Saint-Pétersbourg en 1787, par M. de SoïmonoiF, ancien

ministre du commerce ^ réduit cette largeur à 10 milles

,

sans doute sur l'autorité de Kracheuninikoff
, qui la fait de

20 verstes. Cependant M. Buache, avant même la publica-

tion du Voyage du capitaine Bronghton. , avait exprimé

ses doutes sur la grande largeur attribuée au détroit de

Sangar, dans son Mémoire sur les terres découvertes par

La Pérouse. Arrowsmith l'a aussi considérablement di-

minuée sur sa carte d'Asie. Broughton enfin assigne 16

railles de largeur entre les caps Sangar et Nadiejeda , et

ne représente sur sa carte ni l'île d'O-Sima , ni celle de

Ko-Sima. Cependant c'est lui à qui l'on doit les meilleurs

détails sur ce détroit.

^
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ponctuée
,
parce qu'elle n'avait été relevée par

au( m navigateur européen. Mais ce qui dis-

tingue particulièrement cette carte, est une île

sous le nom de Karafouto ou Chicha, placée

entre leso et Sakhalin. La côte occidentale

d'Ieso et l'île Rarafouto ont été copiées d'après

une carte qu'avait apportée en Russie le Ja-

ponais Koday, reconduit depuis dans sa patrie

par Laxman. C'était particulièrement pour cons-

tater l'existence de l'île Rarafouto
,
que je ne

voulais pas débouquer par le détroit de Sangar,

mais me borner à en déterminer les caps oc-

cidentaux ; ensuite relever la côte occidentale

d'Ieso , et passer enfin par le canal qui sépare

Rarafouto d'Ieso, pour gagner la mer d'Okhotzk.

La première vérification de cette carte nous

en donna une idée avantageuse; car, quoique

l'entrée occidentale du détroit de Sangar y soit

placée trois quarts de degré trop au S. , les îles O-
Sima et Ro-Sima, que nous reconnûmes, y sont

cependant tracées avec assez d'exactitude, à

peu près vis-à-vis le détroit de Sangar. Nous
conçûmes donc l'espérance de trouver aussi la

nouvelle île Rarafouto au N. d'Ieso.

A 4 heures après midi , nous étions précisé-

ment en tiavers du milieu du détroit de Sangar,

et nous n'y découvrions aucune terre , même
du haut des mats. Mais des deux côtés , à l'E.

des caps Sangar et de la Nadiejeda , s'élevaient

i8o5.
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plusieurs autres caps. Nous avions, au N. N.

(). sur leso , un cap qui , sur la Carte des

Découvertes des Russes, porte le nom de Si"

neko (i), par 4i° 38' 3o" N. et 'iao» 06' 3o" O.

Un grand nombre de rochers s'étendent de ce

cap très-loin au large, et se lient, sous l'eau

vraisemblablement, à une petite île qui suit la

même direction en avant du cap Sineko. Du cap

de la Nadiejeda au cap Sineko, éloignés l'un de

l'autre de 18 milles, la côte court au N. O. , et

forme une baie vaste , mais très - ouverte
,

au fond de laquelle se trouve la ville de Mats-

mai, dont les Japonais ont donné le nom à l'île

d'Ieso. Cette ville paraît assez grande ; le gou-

verneur y réside ; c'est aussi la seule de toute

rîle qui soit, à ce qu'on dit, un peu considé-

rable. Plusieurs bâtimens étaient à l'ancre près^

du rivage, et quelques-uns sur le chantier.

Mais la baie n'étant pas sûre, le commerce doit

nécessairement en souffrir. Le vent nous em-

pochait de doubler le cap Sineko : nous nous

approchâmes de la ville jusqu'à la distance le

3 milles. La sonde nous donna 90 brasses
,

fond de roche. Suivant nos observations , la

V ille de Matsmaï est par 4i ° 32' de latitude et

(i) J'ai conservé tous les noms d'îles et tle caps, tels

tfu'ils se trouvent sur celte carte, et qui sont probable-

tmtïi Itr'S noms donnés par les habitans du payii.
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219" 56' de longitude. Vers le soir, le vent

étant très-faible, nous fûmes exposés à toute la

force du courant, qui nous entraîna à l'E. , vers

le détroit de Sangar, jusqu'à ce qu'un vent plus

frais du N. nous permît de nous éloigner de la

terre.

La côte méridionale d'ieso présente un grand

contraste avec le Japon. On n'aperçoit nulle

part ni plantations, ni champs, pas même dans

les environs de la ville de Matsmaï, comme on

en voit partout au Japon , même jusqu'au som-

met des montagnes. L'extrémité septentrionale

du Japon offre seule quelque ressemblance avec

l'île voisine si inculte. La même chaîne de mon-

tagnes, couverte de neige, qui traverse leso du

S. au N. , se montre aussi à la partie septen-

trionale du Japon dans la même direction ; et

si l'on excepte la vallée où est la petite ville

devant laquelle nous avions passé le 2 de mai

,

le Japon offre, dans cette partie, un aspect

aussi stérile que celui d'ieso ; de sorte (pie toute

l'industrie japonaise n'a pu rien y produire.

11 est assez vraisemblable que ces îles ont été

jadis séparées par une de ces révolutions vio-

lentes de la nature, auxquelles on attribue la

séparation de l'Angleterre et de la France ; de

Gibraltar et de l'Afrique ; de la Sicile et de

ritalie. Le peu de largeur du canal qui sépare

le Japon d'ieso , les côtes escarpées et rocail-

i8o5.
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leuses , le nombre égal des caps de chaque

côté , et dont la position s'accorde avec la

supposition d'un déchirement ; la direction

uniforme dçs montagnes couvertes de neige

dont la chaîne ne semble interrompue que par

le canal; enfin, la proximité du pic Tilésius,

qui , d'après sa forme
,

paraît être un volcan

éteint ou encore brûlant , dont l'action a peut-

êti'e occasioné ce bouleversement : tout donne

de la probabilité à ces conjectures, (ki sait

d'ailleurs que le nord du Japon est sujet à des

trçmblemens de terrç violens. Quand on aura

traversé ce fameux détroit , en observant sa si-

tuation, les qualités du terrain et les produc-

tion des deux côtes opposées, on pourra juger

si mon opinion est fondée.

Au point du jour, un vent assez frais de l'O.

]N'. 0. favorisa notre route au N. ]Nous passâmes

entre les deux îlesO-Sima et Ro-Sima, à 5 milles

au plus de la première
,
qui est la plus à l'O. ]\ous

ne trouvâmes point de fond à loo brasses. Ces

deux îles ne sont que des montagnes de roches

noires et de nature volcanique. O-Sima est par

4^*^ 3x' 3o'' N. et 820» 4o' 45" O. : sa forme

est arrondie ; *a circonférence de 6 milles. On
voyait distinctement sortir de la fumée de son

sommet, qui ressemble à un cratère. Des ti'aces

d'un ço\irant de lave serpentant sur la pente

de la montagne, firent penser au docteur Ti~
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lesius qu'une éruption devait avoir eu lieu

depuis quelques années. L'ile de Ko-Sima est

par 41* ai' 3o'' N. et 220** Hk' O. Sa forme

est alongée ; elle peut avoir 10 milles de tour.

Un rocher assez haut se trouve à une certaine

* distance de sa pointe septentrionale. Ces deux

îles sont entre elles dans la direction du N. O.

•^^ au S. 64° E. : le canal qui les sépare a 10 milles

^ de larj^eur.

^ On ne peut manquer l'entrée du détroit de

j^èSangar, quand même la brume empêcherait

{1 d'observer la latitude. Si l'on arrive du sud,

le premier point de reconnaissance très -re-

marquable qui se présente , est le pic Tilésius

,

Iqui s'élève au-dessus de toutes les montagnes

}environnantes, et qui ne se distingue pas moins

Ipar sa forme pyramidale que par sa hauteur.

|ll est toujours couvert de neige. Le cap Greig,

Id'oii la côte se dirige au N. E. ^ ]N. sur une éten-

due de 9 milles jusqu'au cap Sangar, n'est pas

moins reconnaissable par sa forme et sa cou-

leur. En venant du nord , les îles O-Sima et Ro-
Sima seront les meilleurs guides. On découvre

alors en même temps le pic Tilésius et le cap

|Greig. La route entre ces deux îles est parfai-

Internent sûre. Ro-Sima est exactement vis-à-vis

'^ le milieu du détroit. H faut seulement prendre

garde au courant, qui devient plus fort à me-
sure qu'on approche du canal. On ne peut se

iHo5.
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Iromper non plus sur la cote S. O. d'Ieso , la

ville de Matsmaï et le cap de la JNadIejeda.

Un peu avant midi , nous eûmes connaissance

de l'île qui porte le nom d^Okosir (i), et d'un

cap élevé au N. E. de cette île qui est désigné

sur la carte des Découvertes des Russes sous

le nom à^Oota-Nizavou. A 5 heures nous nous

étions approchés jusqu'à 8 milles d'Okosir dont

la plus grande longueur, dans la direction du

N. N. E. 4 E. au S. S. O. | O. , est de 1 1 milles.

Son miheu est par 42° 09' N. et 2 •20° 3o' O. Sa

plus grande largeur est d'environ 5 milles ; elle

paraît inhabitée : car on ne voit d'un bout à

l'autre qu'une forêt épaisse qui la couvre en-'

tièrement. A quelque distance de sa pointe N.

E. , une chaîne de rochers noirs, qu'on pourrait

regarder comme formant une autre île , s'étend

à l'E. et paraît rendre le passage entre Okosir

et le cap Oota-lNizavou sinon impossible , au

moins très- dangereux
,
quoiqu'il ait 11 mille»

ê

(1) Elle porte ce nom sur la carie des découvertes des

Russes j mais, sur Ja carte de Scheuchzer, celte île est

noniraée Koubite-Sima ,
qui est apparemment le nom

japonais. Okosir, au contraire, est le nom donné par

les Aïnos, ou habitaus indigènes d'Ieso. D'après la ter-

minaison en chery du nom de plusieurs îles voisines

d'Ieso , comme Refounchery , Riochery, Kounacberyj,

Okosir devrait plutôt s'appeler Oko-chery.



'leso, la

eda.

laissance

, et d'un

t désigné

sses sous

ous nous

osir dont

îction du

Il milles.

3o' O. Sa

illes ; elle

n bout à

mvre en-'

pointe N.

1 pourrait

B , s'étend

•e Okosir

ble , au

1 milles

avertes des

eue île est

nt le nom
donné par

)rès la ler-

s voisines

unackery j,

AUTOUR DU M()>DE. 43

de largeur (i). 11 y a aussi à la pointe S. de l'île

un rocher élevé et pyramidal, et sa côte O.

est hérissé de rochers.

D'après nos observations , le cap Oota-!Niza-

vou est par 42" i8' lo" N. et 220* i4' 00" O.

,

à. 4o milles N. 8" O. du cap Sineko. Un vent

frais de l'O. et la nécessité de faire le tour de

la côte S. d'Okosir nous empêchèrent de serrer

de plus près cette partie d'ieso ; mais comme le

temps était ti'ès-clair, nous pouvions distinguer

parfaitement toutes ces parties de l'île
,
qui , à

l'exception des montagnes couvertes de neiges

situées très-avant dans l'intérieur , est uniforme

sans enfoncement ni saillie considérable. Le
vent ayant faibli le soir, nous ne perdîmes pas

l'île Okosir de vue pendant toute la nuit. Au
point du jour, nous découvrîmes au N. ^ E. du
cap Oota - Nizavou , une terre avancée, qui

forme avec ce cap une baie assez profonde

dans la direction de l'E. La pointe O. de sa côte

N. est le cap Zouzouky
,
que je trouve sur la

carte russe ; mais la baie n'y est point ti'acée.

Je l'ai nonmiée Koutoiisoff, d'après le vice-

amiral GolenichefT RoutousofF : elle paraît of-

frir un bon port.

Au nord de la haute terre avancée dont je

180S.

(1) Cependant le capitaine Broughton trouva le pas-

sage très-sîir.
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viens de parler, il y a aussi uiie grande baie qui

s'enlonce à 20 milles au S. E. Ces deux baies

donnent à la terre qui les sépare Fapparence

d'une île, ou pour mieux dire , d'une presqu'île

assez ressemblante au Cap des Russes sur la côte

N. O. de INipon. Le cap qui s'étend sur une lon-

gueur de i5 milles ]N. et S. , et dont une haute

montagne occupe le milieu , a reçu le nom de

KoutouzoflT en mémoire de feu l'amiral Kou-

touzofF, si distingué par ses longs et utiles ser-

vices. Sa latitude est de 42" 38' et sa longitude

de 219" 59'. J'ai donné le nom du général

Suchtelfin à la grande baie au nord de ce

cap : la pointe N. de cette baie est le cap Ray-

ten, ainsi nommé par les Japonais ou par les

indigènes d'ieso. C'est un cap très-saillant par

42" 67' N. et 219° 44' O. qui s'étend environ à

h milles du N. au S. , de sorte que la baie Such-

telen a 16 milles de largeur entre ses deux caps

les plus avancés.

Nous fîmes route par un très-Lcau temps en

nous tenant toujours assez près de la côte pour

que rien ne pût nous échapper : c'est une des

plus remarquables que l'on connaisse , tant par

le grand nombre de ses caps que par ses pro^

fondes baies. Au N. du cap Rayten s'avance le

cap Okamouy, et entre eux s^ouvre encore une

baie moins large et moins profonde que les

baies Suchtelen et Routouzotf. Depuis le cap

^
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Okamoiiy, la côte court d'abord au IN. N. E.

,

ensuite au ^. E. , eiilin entièrement à TE. jus-

qu'à un autre cap qui doit être le cap Taka-

Slnia de la carte des Découvertes russes dont

j'aime à conserver les noms, quoique nous ne

puissions pas trouver la baie qu'elle marque

entre Ces deux caps. De ce dernier cap la côte

tourne brusquement au S. E. ; et nous décou-

vrîmes à une grande distance au N. ]N. E. , une

terre haute et montagneuse qui paraissait aussi

s'incliner vers l'E. 11 devait donc y avoir un

grand enfoncement à TE. ; et comme on n'a-

percevait aucune apparence de terre de ce

côté , même du haut des mats
,
pai' le temps le

plus clair, il était naturel de penser que c'était

le détroit qui séparait Karafouto d'ieso. Je nnê

dirigeai en conséquence à TE. S. E. sur le cap

Taka-$ima. Le vent souillait bon frais du N. G.

,

j'espérais obtenir avant le soir quelque certitude

sur ce point. A peine étions-nous entrés dans

ce prétendu déti^oit
,
que nous eûmes un calme

subit qui dura jusqu'à la nuit. Nos observations

nous donnèrent 43*' 3i' 5jf' N. et 219" 36' 00"

O. La terre la plus proche de nous était un

cap peu élevé q»ii nous restait au S. E. à la dis-

tance de 7 à 8 milles : la sonde ne rapportait

point de fond à 160 brasses.

Les caps Okamouy et Taka-Sima , de même
qu'un troisième cap situé entre eux , appartien-
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lient à une terre montagneuse qui s'avance à

plus (le 20 milles en mer et s'étend à 16 milles

du S. au JN. : il y a des deux cotés des baies

profondes. J'ai donné à ce cap très-remarqua-

ble le nom de JNovosiltzof en l'honneur du di-

^ne président de notre académie des sciences.

Le cap Okamouy, qui forme sa pointe la plus

méridionale , est par 43" il' 00" N. et 219"

46' 3o" O. Le cap du milieu par 43° 14" 3o'' N.

et 219" 34' 3o" 0. Enfin, le cap Taka-Sima qui

fait la pointe méridionale de la grande baie,

que nous prîmes pour un déti'oit , se trouve

par i3" 21' 1 5'' ÏN. et 219" 29' 00" O. Tous ces

caps sont environnés de rochers : il y en a un

surtout qui distingue particulièrement le cap

Taka-Sima, parce qu'il ressemble à un vais-

seau sous voiles.

Les côtes N. E. et S. O. de ce goMe sont

des montagnes qui étaient encore couvertes

de neige : on y aperçoit cependant des arbres

de médiocre grandeur. Quant à la chaîne de

montagnes plus hautes qui est plus au centre

du pays , il paraît que la neige y est perpé-

tuelle : on voyait peu d'enfoncemens entre les

montagnes basses plus voisines du rivage. En

général aucune trace de culture ne se mon-

trait
,
quoique ces lieux ne soient pas inha-

bités ; car nous avons aperçu de la fumée , et

même des feux pendant lanuitsurune terre bas3(r

\?
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voisine de Taka-Sima qui est de même couverte

<le bois très-épais. A peu de distance du cap qui

forme la pointe ^i. du golfe, on voit au pied d'une

haute montagne lui pic peu élevé; mais qui par

sa forme est un point de reconnaissance pour

^' cette baie : il est par 45^ 40' 00" W. et a 18"

ai' (X>" G. A coté, il y en a un autre plus pe-

1^ lit. Deux pointes de la côte méridionale de ce

- golfe renferment de petites anses. La première

de ces pointes, située par 43" 09' N. et 319" i5'

,^j 3o" O. , est une colline coupée brusquement,
' qui, avec les montagnes voisines, entoure un

!*, enfoncement profond; la seconde, qui resscni-

''l ble ù la première, est par 43" 07' 3o" N. et 218^

5o' 00" O.

. Le vent soufllant opiniâtrement du S. E.
,

je

fus obligé de louvoyer pour pénétrer plus avant

,^<lans la baie, au fond de laquelle je me tlattais

toujours de trouver un détroit. On sondait sou-

vent ; mais sans ti'ouver de fond à i5o brasses.

Une ti'ès-haute montagne
,
qui s'élevait beau-

coup au-dessus de toutes celles qui l'environ-

naient et dont le sommet est plutôt aplati que

I
pointu, se montra au S. S. E. ; elle est par 42"

; 5o' i5" IS. et 218" 48' 3o'' O. : je lui ai donné le

nom de RoumofFsky, en l'honneur de l'astro-

, nome de notre académie des sciences. Nous dé-

cou vrîmes encore du même côté de la baie , mais

bien plus avant dans los terres , une montagne

U\o').
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conique remarquable ; enfin , notts vîmes sortir

de la fumée el même de la flamme d'une autre

plus au nord , sans cependant pouvoir y distin-

guer de cratère.

Le 7 mai nous profitâmes d'un vent de S. O.

faible
,
pour avancer dans la baie toutes Voiles

dehors. Nous trouvâmes enfin le fond à loo

brasses, le brassiage continuant à diminuer peu

à peu. Mais à 8 heures , le ciel étant serein et

l'horizon très-net , nous remarquâmes à notre

grand mécontentement que la terre se rappro-

chait de plus en plus au S. E. , et qu'il ne restait

qu'un petit espace. Cette découverte anéantit

toutes mes espérances. Je continuai cependant

de gouverner au S. E.
,

jusqu'à ce qu'enfin

nous aperçûmes une plage Irès-platte qui réu-

nissait entièrement les terres. Kous étions alors

sur 53 brasses, fond de sable fin. L'eau avait

un goût moins salé et sa pesanteur spécifique

était beaucoup moindre que celle de l'eau de

mer ordinaire. Nous en conclûmes qu'un grand

ileuve se déchargeait au fond de la baie j des

troncs d'arbres
,
qui surnageaient près du vais-

seau, confirmaient cette conjecture. Aprèsnous

être bien convaincus que nous étions dans une

grande baie, je virai de bord à lo heures et de-

mie, et me dirigeai sur la pointe septentrionale

que je nommai Malespina , d'après le malheu-

reux navigateur espagnol de ce nom. Ce cap se

'"i

. a



rîmes sortir

d'une autre

>ir y distin-

ïnt de S. O.

)utes voiles

Fond à loo

minuer peu

it serein et

ûes à notre

3 se rappro-

il ne restait

rte anéantit

i cependant

ce qu'enfin

tte qui rëu-

étions alors

L'eau avait

spécifique

de l'eau de

u'un grand

a baie ; des

rès du vais-

Aprèsnous

is dans une

ures et de-

tentrionale

le malheu-

Ge cap se

•U
.>m

s
I

* '^Sw

1

\

ALTOtjR DU MOJNDE. 49

trouve , selon nos observations
,
par 45° 42' i5"

IN', et 218" 4i' 5o" O. Quoique déçu dans mes

espérances de trouver un délioit, je ne regret-

tai cependant pas les trois jours que nous avions

employés à reconnaître cette baie
;

j'aurais

même continué mes reclierches jusqu'à son

exti'émité , si le vent n'eût pas menacé de

passer au JN. O. , et de nous retenir plusieurs

jours sans pouvoir gagner le large. Cette grande

baie , ou plutôt ce golfe , a ôo milles de profon-

deur du US. O. au S. E. et 42 milles de largeur

entre les caps INovoziltzoff et Malespina, situés

N. E. i E. et S. O { O. lun de l'autre : je l'ai

nommé golfe Strogonoff\ en l'bomieur du pré-

sident de notre académie des beaux-aits.

Nous eûmes du calme et une biiime épaisse

pendant la plus grande partie du jour. Un vent

faible s'éleva vers le soir ; mais nous fûmes

obligés de gouverner au IN. O. , à cause du
courant qui nous poussait fortement sur la

côte ]N. E. du golfe. Au point du jour, je ralliai

la terre. JNous découvrîmes bientôt de hautes

montagnes derrière le cap Malespina. JNous re-

connûmes également que la (,'ote se prolongeait

au nord : depuis le cap Malespina, elle forme

encore une grande baie , dont la pointe IN. O.

est par 44" 25' N. et 218" 28' O. J'ai nommé
cette pointe : Cap Chichkoff, en l'honneur du
vice-amiral de ce nom. La terre , au fond de

II 4
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cette baie , est la plus basse que nous ayons

vue dans l'île clleso, qui, jusqu'à cet endroit,

n'offre qu'une suite continue de hautes monta-

gnes couvertes de neige. Une seule montagne
,

passablement haute, avec une pointe basse,

peut servir à reconnaître cette baie. Ce mont

est situé par 44" oo' ]N. et 218" 06' O. Je lui ai

donné le nom du célèbre Pallas.

A 10 heures, nous eûmes connaissance de

deux îles : l'une , au N. 25" E. ; l'autre, au N. 10"

E. Sur la Carte des Découvertes des Russes

,

elles portent les noms de Teurirè et dHIani-

hesseri : elles sont à peu près à l'O. du cap

Chichkoff , et n'offrent que des amas de ro-

chers. Leur plus grande longueur est d'environ

4 milles , et leur largeur de 2 milles. lani-

kesseri , la plus orientale , est très-basse "*
ii-

rirè est moins basse , et a d'ailleurs à sa j.
< L<j

S. un rocher, et, sur sa côte orientale, des

écîieils contre lesquels la mer brise avec vio-

lence. On y remarque quelques broussailles

,

tandis que lanikesseri est tout-à-fait nue. Elles

sont situées E. et O. l'une de l'autre. Teurirè

est par 44° 27' 45" N. et 2i8*î 45' ib" O. ; lani-

kesseri, par 44» 28' 45'' ]N. et 218" Sy' 45" O.

,

à 10 milles du cap Chichkoff.

INous doublâmes ces îles par un vent fort de

S. O. , et je repris la route au S. E.
,
parce que

ces îles cachaient peut - être le milieu d'uiu*
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entrée ; mais le temps était si sombre et si

nébuleux, que notre liorizon se trouvait très-

borné. Je serrai donc la terre autant que je

pus. A 6 heures du soir, nous en étions tout

au plus à 5 milles , sur 28 brasses , fond de

sable fin. Le rivage était très -bas et presque

entièrement sablonneux. Plus avant dans les

terres, on voyait de hautes montagnes. La côte

s'étendait du ]N. au S. f E. , sans offrir nulle

part d'indice de passage. Quelques - uns de

nous crurent cependant découvrir un enfon-

cement profond au N. E. ^ E. Je me dirigeai

aussitôt de ce côté ; mais cette apparence dis-

parut. Je louvoyai pendant toute la nuit et le

lendemain , ne voulant pas quitter cette partie

de la côte sans l'avoir examinée avec le plus

grand soin ; mais une brume épaisse nous la

cacha jusqu'à 11 heures du matin. La proxi-

mité de la côte nous permit de voir distincte-

ment enti^e la grande terre et les îles. Quoiqu'il

ne nous restât plus d'espoir de trouver un pas-

sage
,
je crus cependant devoir gouverner au

S. E. jusqu'à ce qu'enfin nous eûmes connais-

sance du cap Chichkoff et de la côte qui se

termine au cap Malespina. Nous aperçûmes en

même temps une haute montagne toute cou-

verte de neige
,
que nous reconnûmes le len-

demain pour le Pic de Langle de La Pé-

i8o5.
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roiise (i). Alors je changeai ma route du S. E.

au IS.
,
pour passer entre la côte d'ieso et ce pic.

On trouvera peut-être que je -viens d'enti»er

dans de U'op longs détails, mais j'ai cru devoir

m'étendre sur cette partie de ma navigation

,

afin de convaincre ceux qui seraient tentés de

croire encore à l'existence de l'ile de Kara-

foulo, que si elle était sous la latitude qu'on lut

assigne , nous n'aurions pu manquer le détroit

qui la sépare d'ieso.

Nous prolongeâmes , à 5 ou 4 milles de dis-

tance, la côte qui se dirige au N. 7 O. : bien-

tôt nous découvrîmes la pointe septenti'ionale

d'ieso
,
qui nous restait au ]\. f O. : la sonde

rapportait assez généralement 25 à 5o brasses
,

fond de sable fin. Nous passâmes la nuit à lou-

voyer sous peu de voiles. Au point du jour

,

nous continuâmes notre rotite au N. , en ser-

rant la côte , dont nous ne nous écartions pas

de plus de 5 milles
,
pour qu'aucun de &es points

ne nous échappât.

La côte septentrionale d'ieso paraît moins

âpre que la méridionale. Depuis le bord de la

mer jusqu'à une assez grande distance où com-

P

f

(1) Le pic de Lingle , ainsi noniiné |)ai' La Pérousc ,

osl probahlenientlc, môme que lesHollitrKlais ont noinnu"

Blycleberg

.
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menée la chaîne des montagnes neigeuses qui

traverse Tiie du sud au nord , le terrain est bas,

très -boisé, et susceptible de culture. Les ri-

vages, la plupart escarpés, sont rocailleux ou

sablonneux : son aspect est uniforme , et n'ot-

fre pas plus de variété que les montagnes cou-

vertes de neige de la partie du sud
,
que nous

vîmes rarement dégagées de nuages. Du reste

,

€;ette côte fertile ne présente non plus aucune

trace d'habitation , excepté à la pointe septen-

trionale
,
près de laquelle nous vîmes quelques

cabanes de pècheui^.

A 7 heures du matin , Tîle sur laquelle se

ti'ouve le Pic de Langle , nous restait direc-

tement à l'O. , à la distance* de 12 milfes.

Jin approchant de lu pointe septentrionale

d'Ieso , nous remarquâmes une langue de

terre étroite et longue qui s'étendait de cette

pointe au JN. O. : on y voyait plusieurs caba-

nes, et à l'extrémité un grand poteau, auquel

était attaché un bouchon de paille. Cette lan-

gue de terre est dangereuse pendant la nuit,

parce qu'elle est basse , et s'avance à près d'un

mille en mer. Comme nous ne découvrions

plus de terre au N. , nous devions être à l'extré-

mité d'Ieso, qui forme la pointe méridionale

du détroit de La Pérouse. Ainsi , nous fûmes
obligés de renoncer à toute espérance de trou-

ver un nouveau détroit. Après avoir doublé

i8o5.
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la langue de terre

,
je fis route à l'E. S. E. , le

long Je la côte, pour chercher un mouillage

commode , dans l'intention d'y passer quelques

jours, tant pour prendre des informations sur

cette partie du globe encore peu connue
,
que

pour fournir à nos naturalistes l'occasion dont

ils étaient privés «depuis si long-temps , d'aug-

menter leur collection. A lo heures, nous dé-

couvrîmes une grande baie, entièrement ou-

verte au N. : mais comme le mouillage y était

bon, je laissai tomber l'ancre dans un petit en-

foncement au S. , à 2 milles de la côte la plus

prochaine, par lo brasses, fond de sable fin et

de vase. J'ai donné , à la pointe septentrionale

d'Ieso et à toute la baie , les noms de Cap et

de Baie Romanzoff, en l'honneur du comte

JNicolaï Romanzoff, chancelier de l'empire. Le
cap nous restait au JN. 68" O. , et la pointe orien-

tale de la baie, nommée Soya par les indigènes,

au N. 6o" E. Une brume épaisse nous empê-
chait de voir la côte de Sakhalin , et l'île située

au N. du Pic de Langle.
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CHAPITRE XV.

SlirOUR A LA POINTE SEPTENTRIONALE D lESO

ET PANS LA BAIE d'aNIVA.

' Printemps tardif à la pointe septentrionale d'Ieso.—Nous

rencontrons un oflTicier et plusieurs marchands ja-

ponais.— Géographie de ces endroits.— Remarques

sur les noms d'ieso^ Malsmaï , Insou, Oko-Ieso et

Sakhalin. — Description de la baie Romanzoff.— Pic

de Langle.— Nous faisons voile pour la baie d'Aniva.

—Nous mouillons dans la baie des Saumons.—Comp-
toir japonais dans la baie d'Aniva.— Projet de former

5^ un établissement européen dans celte baie. ^- Avan-

;>^^ tages qu'il offrirait au commerce. — La possession

"^ d'Aniva n'offre aucun dang€r. — Apologie de cette

mesure.— Portrait des Aïnos.— Leurs qualités phy-

siques et morales. — Modestie des femmes. — Leur

habillement. — Leurs ornemens. — Habitations et

meubles. — Nourriture. — Forme du gouvernement.

— Population.— Les Aïnos ne sont pas velus.

JNous n'avions pas encore achevé de doubler

la langue de terre dont j'ai parlé au chapitre

précédent, lorsque nous vîmes un bateau, con-

duit à la rame par quatre indigènes, qui ve-

nait directement à nous. Us restèrent un quail:

1806.
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d'heure près du vaisseau , sans que nous pus-

sions les engager à monter à bord
,
puis s'en

retournèrent. M.iis à peine avions - nous jeté

l'ancre
,
que nous reçûmes plusieurs visites de

ces naturels, qui vinrent à bord sans témoigner

la moindre crainte*: Dès qu'ils furent sur le pont,

ils se mirent à genoux, joignirent les mains sur

la tète, les ramenèrent ensuite le long de leur

visage , et jusqu'en bas du corps , en s'inclinant

profondément. Je leur fis présent de quelques

bagatelles, qui parurent leur faire ueaucoup de

plaisir. On leur donna aussi du biscuit et de

l'eau-de-vie
,
qui ne parut pas leur plaire

,
pro-

bablement parce que les liqueurs spiritueuses

leur sont inconnues. L'un de ces hommes
amena un bateau rempli de harengs excellens

,

qui suffirent pour le dîner de tout l'équipage.

A 2 heures
,
j'allai à terre avec la plus gi'ande

partie de mes officiers. INous fûmes très-étonnés

de trouver, au milieu du mois de mai , si peu

d'apparence du printemps dans un pays assez

méridional. Il restait encore beaucoup de neige

en plusieurs endroits ; les arbres étaient sans

feuilles : nulle verdure, si l'on n'excepte quel-

(fues brins d'ail sauvage et un peu d'oseille

,

ne venait égayer la vue. A notre arrivée au

Kamtchatka , trois semaines plus tard , nous

trovivâmes la végétation bien plus avancée, et

probablement qu'elle l'était déjà davantage ù

I

M
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l'époque où nous étions; car le capitaine King

rapporte qu'au milieu de mai , on recueillait

journellement assez d'ail et d'orties pour son

équipage. Quant aux provinces occidentales de

la Russie, il faudrait aller jusqu'à Arkhangel
,
qui

est situé 18 degrés plus au nord que cette partie

d'ieso, pour y trouver en avril la température

aussi rude que nous l'avons vue ici au mois de

mai. Après une prison de six mois, nous nous

faisions une fête de nous en dédommager en

nous promenant; mais nous fûmes désagréable-

jnent trompés dans notre attente : on ne pou-

vait marcher que le long du bord de la mer,

sur le sable et les cailloux
;
partout ailleurs

nous trouvions de la neige ou des marais, qui

nous obligeaient à retourner bien vite au ri-

vage. JNous rencontrâmes l'homme de noire

connaissance qui nous avait apporté du pois-

son le matin : nous le priâmes de nous con-

duire chez lui ; il s'empressa de nous satisfaire.

Je répondis au bon accueil que nous y re-

çûmes, en distribuant des présens k toute sa

famille. A 7 heures, nous retournâmes à bord.
Le lendemain, les officiers firent encore la

partie d'aller à terre ; mais je restai sur le vais-

seau
,
parce que plusieurs Japonais s'étaient

présentés la veille, pendant mon absence, et

avaient promis de revenir.

Vers 9 heures, les Japonais ayant un officier à

l.SoS.

11.
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l'îiir \C*\c , .arrivèrent en elYct dans un f^rand ba-

teau cpiiduil par des rameurs indigènes. L'ofTi-

eier païuttrès-efFrayé de notre visite, et nous

j)ria instamment de partir aussitôt, disant qu'é-

tant obligé d'adresser sans délai à Matsmaï un

I apport sur notre arrivée, on expédierait contre

nous , aussitôt qu'on en serait instruit , une

Jurande flotte de laquelle nous ne devions atten-

(.Ire aucune grâce. Pour donner encore plus

de poids à ses menaces, il répéta plusieurs fois

hourriy boum^ en gonflant ses joues et soufflant

<le toute sa force, croyant par là exprimer d'au-

tant mieux la manière rigoureuse dont la flotte

deMatsmaï nous traiterait. Sesmenaces et sa pan-

tomime, qui nous anonçaient sa peur, étaient si

comiques
,
que nous ne pûmes nous empêcher

de rire
;
je chercliai néanmoins à le tranquil-

liser en l'assurant que nous ne tarderions pas

de mettre à la voile aussitôt que le temps, qui

était très - nébuleux , s'éclaircirait. Après lui

avoir répété plusieurs fois etd'unair très-sérieux

cette promesse , il parut plus tranquille et plus

disposé à entrer en conversation , à l'aide de

L'ambassadeur qui avait appris assez de Japo-

nais pour se faire comprendre. Ma première

question concerna la géographie de ces con-

trées. J'étais persuadé que le nom de Kara-

fouto n'y était pas inconnu
,
puisqu'il était ins-

crit sur les cartes japonaises j et comme l'oflicier
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Japonais avait indi{[ué assez exactement les po-

sitions d'Okhotzk et du Kamtciiatka
,
j'avais

conçu assez bonne opinion de ses connaissances
;

mais je m'aperçus bientôt qu'il les devait uni-

quement à sa mémoire et non à l'étude. C'était

Laxman qu'il avait bien connu
,
qui lui avait

donné ces renseignemens. Je pensais cependant

qu'après un lon^ séjour dans le nord d'ieso, il

pouvait savoir quelque chose sur la géographie

de ce pays, et qu'à la distance où il se trouvait de

SCS maîtres despotiques, il ne refuserait pas de

nous les communiquer. Effectivement, il nous

assura qu'il y avait une île de Karafouto et que

nous la découvririons certainement, ajouta-t-il

,

îuissitôt que le temps s'éclaircirait : d'après

son calcul , elle était séparée d'ieso par un

détroit large de 18 milles. Il fit aussi mention

d'une terre au nord de Karafouto
,
qui est sé-

parée de cette île par un détroit moins large.

Il ne savait, au reste, ces détails que par ouï-

dire ; car il avouait que ni lui ni ses compa-

triotes ne connaissaient rien de la partie sep-

tentrionale de Karafouto que les indigènes

nommaient Samian. 11 croyait cependant que

Karafouto pouvait être de moitié moins grand

que l'île d'ieso. La partie méridionale de cette île

était au contraire très-connue des Japonais,

puisque le gouvernement la comptait au nom-
bre de ses possessions, et y entretenait, comme

Mni.
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à leso, un ofTicier împeriul. Pour conlirraer ce

([u'il nous disait, il nous montra ;>ur la carte

japonaise, que j'avais à bord, le port où était

('établissement japonais, et obserya qu'un vais-

seau était parti la veille pour y aller ; il nomma
tm outre les îles Kounachir,Tchikotan, Itouroup

t^t Ouroup
,
qui , dit-il, étaient au IN. E. d'Ieso

4>t faisaient aussi partie de l'empire du Japon
j

ces quatre îles , déjà connues sous ces mêmes
noms depuis le temps de Spangbcrg, sont indi-

ffuées sur toutes les cartes russes sans avoir été

admises jusqu'ici sur aucune carte étrangère (1).

Il nous donna aussi les noms de plusieurs caps

et rivières de l'île d'Ieso
,
que j'ai tous em-

ployés sur ma carte. La plupart de ces noms
ressemblaient entièrement à ceux qui se trou-

vaient sur la carte japonaise , ce qui prou-

vait que je pouvais m'en rapporter à ses dis-

cours. Il donna le nom de Notzamhou au dis-

trict où il demeurait présentement ; mais je n'ai

pu savoir s'il entendait par là toute la partie

septentrionale d'Ieso , ou seulement le cap

le plus au N. 11 donna le nom de Sf/ya à un

(i) L'existence des iles Kounachir , Tchikotaa et

Itouroup, est complètement démontrée depuis l'expédi-

tion de Laxman en 1792 , et celle des lieulcnans Khvo-

sioff et Davidoff en 1806 et 1807 , de sorte (ju'cllc ne peut

plus être révoquée en doute.
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(listrlr-l plus incTidioiuil ; relui de Rii-Cliery ù

file où «'st le pic de Laiif^le. ; enfin, celui de

Ilefouni-Cilieiv ù Tîle qui est le plus au IN.

Voici ce qu'il m'appiit sur les noms d'Ieso,

• Oko-leso etMatsmaï ou Matsoumaï. Ix'S habitans

indi^'ènes de ces îles, que nous nommons Kou-

riliens , et particulièrement KouriHeris velus ,

se nomment eux-mêmes Aiiios, et ne possèdent

actuellement qu'une petife partie de Matsmaï,
" depuis ^otzambou au JN. (). jusqu'à Atkis. C'est

uniquement cette partie qu'ils nomment Teso :

tandis que l'île entière porte le no:ii de Mats-

maï chez les Japonais. Il esl probable qu'avant

l'établissement de ces derniers , les Aïnos pos-

sédaient toute l'île qu'ils nonmiaient ' 'SO' Mais,

V» mesure que les Japonais gagnèren Cu terrain,

-ils en repoussèrent le nom avit es habitai;;, et

'V substituèrent celui de Malamai, lieu de leui'

résidence principale dans la partie qu'ils ont

envahie. Lorsque les Ainos seront expulsés du
petit territoire où ils sont maii;tenant resserrés,

le nom (Tleso disparaîtra avec eux. C'est pour-

quoi l'on me disait, à ]Nangasak\, qu'leso et

Matsmaï étaient la même île. Le mot Okt^

Teso, ou le Grand Ttso, vient probablement

aussi des Aïnos : c'est le nom qu'ils donnent à

la grande île Sakhalin. Cependant l'oflicier ja-

ponais m'assnri que
,
par Oko-leso , ils enten-

^
daient les Kouriles méridionales : je crois aussi

180.'».

Mai.
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avoir lu quelque part la même chose. Je me suis

vainement informé, ici et dans la baie d'Aniva,

des noms de Chica et Tchoka , sous lesquels

on avait indiqué à La Pérouse , sur la côte oc-

cidentale de Sakhalin, les îles de Sakhalin et

d'ieso. Mais ces noms sont absolument incon-

nus. 11 est possible que les habitans de la côte

occidentale de Sakhalin l'appellent Tchoha ,

comme ceux de la partie méridionale la nom-

ment Karafouto , et ceux de la partie septen-

trionale Sandan. Comme il est nécessaire que

les géographes s'accordent sur les noms des

deux îles situées au nord du Japon (1), parce

que autrement il en résulterait une gi'ande con-

fusion ; les noms de Sakhalin et à^Ieso méritent

la préférence sur tous les autres , étant les plus

anciens et les plus connus des géograplies. leso

surtout est certainement le plus ancien. Les Ja-

ponais seuls ont introduit le nom de Matsmài
pour faire oublier le premier (2).

La discipline japonaise conserve toute son

activité à cette exti'émité de l'empire. Nous ne

pûmes engager l'officier à accepter le petit pré-

(1) Il n'était pas encore démontré, à l'époque do

notre séjour à la partie septentrionale d'Icso , <(ue la

terre plus au nord est non pas une île , mais une près -

qu'île.

('j) Brouglilon lui a donué le nom d'fnau.
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sent que l'ambassadeur lui offrit. Il refusa éga-

' lement de boire un verre de sahi japonais,

boisson favorite de ses compatriotes. L'emploi

de cet officier est de veiller sur le commerce

que quelques marchands japonais font avec les

Ainos. 11 parait cependant que ce commerce

est bien peu important, puisque les Aïnos ne

peuvent fournir que du poisson sec et quelques

pelleteries grossières de renards et de loups,

qu'ils échangent pour des pipes, du tabac, des

meubles de bois vernis et du riz. Je ne crois

pas que les Aïnos fassent grand usage de cette

dernière denrée , leur nourriture principale

étant le poisson.
^

Les marchands ne restent ici que pendant

l'été : l'ofîicier a la permission de se retirer eu
liiver à Matsmaï, où demeure sa famille. Cela

me parut d'autant plus vraisemblable, que la

maison où il habitait ne valait pas mieux que
celle d'un Aïno, dans laquelle on cherche en
vain la propreté et la commodité de celles du
Japon. Cet officier nous parla beaucoup de
Laxman, qu'il avait connu personnellement,

et dont il faisait un grand éloge. Il savait aussi

, quelques mots russes que Laxman lui avait ap-

pris. Après avoir bu une tasse de thé , il la

renversa, comme nous, pour indiquer qu'on
n'en veut pas davantage. Mais comme personne

de nous n'y avait fait attention , il nous fit re-

iSo5.

Mmi.
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marquer qu'il connaissait cet usage des Russes,

Il employa le peu de mots de notre langue dont

il se souvenait, à nous faire subir un examen

pour se convaincre que nous étions elFective-

ment des Russes, car il parut en douter jus-

qu'au moment où nous eûmes satisfait sa cu-

riosité. 11 nous prenait pour des Anglais ou

des Suédois, parce que personne de nous ne

poii:ait ses cheveux en queue comme Laxman

et ses compagnons. H est vrai que cette circons-

tance devait frapper un habitant du Japon , où,

depuis mille ans peut-être , la mode d'arranger

ses cheveux n'a pas changé. Une l'évolution opé-

rée dans notre coiffure en douze ans, étaitbien

propre à étonner extrêmement cet officier. H

nous parla aussi d'un vaisseau russe arrivé à

JNangasaky, pour y ramener cinq Japonais qui

avaient fait naufrage sur la côle du Kamtchatka.

Il sentait d'autant plus le mérite de cette ac-

tion, que c'était pour la seconde fois que les

Russes avaient traité si généreusement ses com-

patriotes. Mais lorsque nous lui eûmes dit que

c'était noti'e vaisseau qui avait transporté les

Japonais à INangasaky, d'où nous n'étions partis

que depuis trois semaines, il fut saisi de sur-

prise, et parut concevoir des inquiétudes. Il

nous renouvela son instante prière de mettre à

la voile le plus tôt possible. 11 nous représenta

le danger de notre mouillage , où les terribles
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typhons sont très-fréquens au printemps et en

été, et ajouta plusieurs autres motifs aussi peu

fondés. Il répéta surtout plusieurs fois ses nom-

breux boums! bourriH! qui arriveraient bientôt

•'^ Matsmaï pour nous couler à fond. Comme
je n'avais pas le dessein de m'arrêter plus lonj;-

temps ici, puisqu'un plus long séjour dans cette

' saison ne pouvait nous apprendre rien de plus,

et ne promettait aucune découverte à nos na-

turalistes, je l'assurai que je partirais certaine-

X ment le lendemain, si le tenjps était assez clair

pour que je pusse apercevoir la terre qui nous

iétalt opposée ; et nous nous séparâmes les meil-

Jeurs amis du monde.

â. JNous eûmes
,
pendant toute la journée , des

||isi tes continuelles , tant des marchands japonais

. érue des Aïnos, qui nous apportaient des harengs

secs en échange de vieux habits et de boutons.

Il faut que les boutons aient un grand prix chez
' eux, ou que leurs harengs en aient un bien mé-

diocre, puisqu'ils nous donnaient, pour un bou-

, Jon de laiton, cinquante et jusqu'à ceiit harengs

Éecs, les plus beaux que j'eusse jamais vus. De
,v leur côté , les marchands japonais oifraient à

tendre des pipes, des coupes vernies, et surtout

es livres avec des figures obscènes, la princi-

pale , ou peut-être leur seule lecture : car sans

doute ils ne les avaient pas apportés de Mats-

II. 5

1 8o5.
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mai pour en fitire commerce dans ce coin

éloigné.

La baie RomanzoBf, sur la côte JN. d'ieso , est

formée à l'O. par la pointe la plus septentrionale

de cette île et par le cap Soya. Ces deux caps

sont situés du K E. f E. i E.' au S. O. f O. i O.
4 3 4 !i

à i4 milles de distance l'un de l'auti^e. La par-

tie méridionale de cette grande baie offre un

enfoncement au sud, qui fait une baie parti-

culière, dont le cap Romanzoff est la pointe

S. O. , et un autre , à 4 ~ milles de distance
,

est sa pointe N. E. Nous mouillâmes à l'en-

trée de cette petite 1: uie par lo ^ brasses , fond

excellent d'argile ferme et de sable fin. La
profondeur du mouillage diminuait

,
peu à

peu, de lo ^ à 7 brasses dans la direction

du S. S. E.
,
profondeur que l'on trouve en-

core à près de 2 milles de la terre , mais qui

,

à 1 mille environ , se réduit à 4 7 , et enfin à

8 ou 10 pieds, à 20 brasses du rivage. Le fond

est partout le même. INous sommes restés dans

cette baie trop peu de temps, pour pouvoir

dire quelque chose de précis sur les marées ;

mais l'inspection du rivage nous fit connaître

qu'elles doivent être assez considérables. La

brume
,
qui fut constante durant notre mouil-

lage , nous empêcha également de faire des

observations sur la déclinaison de l'aiguille



[îe coin

lcso , est

itrlonak

îux caps

: O. T O.

La par-

offre un

Lie parti

-

ia pointe

distance ,

s à l'en-

ises , fond

AUTOUR DU MONDE. ^1

mais on peut la regardeP^mme nulle, d'après

les observations qui avaient précédé notre ar-

rivée, et celles que nous fîmes, peu de temps

après , dans le Détroit de La Pérouse. La lati-

tude de notre mouillage était de 45" a4' 45", et

la longitude de 218" 20' 00''. Le cap RomanzolF

est par 45'" aS' 5o'' N. et 218° 25' 3o" O. ; le

cap Soya, par ^b" 3i' \b" JN. et 218" 09' 00'' O.

Le i3 mai, à 6 heures du matin, le brouil-

lard se dissipa; et nous laissa voir distinctement

Sakhalin (1), ou le Karafouto des Japonais, que

nous avions vis-à-vis de nous. Quoique le vent

souillât toujours du IN. E. et assez frais, nous

n'en mimes pas moins à la voile. Je gouvernai

au ]N. N. O. Nous découvrîmes bientôt le pic

de Ltangle , nom que je conserve, sans effacer

pourtant le nom de Rio-Chery (2). La Pérouse

i8o5.

10.

aigui

(1) M. Rlaprolh prétend que le nom de Sakhalin est

inexact ; que le vrai nom est Tchoka, puisque c'est celui

que lui donnent les habitans du pays.

(q) Broughton nomme cette île île du Pic , Pcaked

island , ajoutant cependant que son nom propre est Ti-

mochi; comme Ticlii est celui de l'île au nord, d'après

ce que lui dit un habitant qui était venu de la première

lie à bord de son vaisseau. L'officier japonais et plusieurs

Ar'nos nous assurèrent unanimement que,les noms de

ces deux îles étaient chez eux Rii-Cherj et Refoun-Chery

.

lips lieutenans Khvostoff et Davidoff les ont connues

sous les noms de Rio Chcry et Refoun-Chery : elles sont
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devait juj;ci' que ce pic, par sa hauteur et sa po-

sition, appartenait à leso; et si nous n'eussions

pas passe entre leso et l'île où il se trouve, nous

eussions pu facilement, surtout à quelque dis-

tance, tomber dans la même eri'eur (i).

Le pic de Langle est par 45° ii' oo'' JN. , et

218" 47' 45" O. Cette détermination repose

non-seulement sur des observations astrono-

miques répétées, mais encore sur une grande

quantité d'angles mesurés pendant tout 'le

temps que nous avons pu le voir. La carte de

La Pérouse le place à 45° aS' W. et 217 ' 5o' O.

de Greekwich. Le rédacteur du voyage le fixe.

nommées Rii-Chery ci Refounisary sur les caries japo-

naises. La pelile difl'crence dans ces noms vient sans

doute de la prononciation et de la niaujère de l'entendre.

J'ai donné la préférence à Rio-Chery et R.efoun-Chery ,

parce (|uc Its licutenans KlivostofF et Davidoflf ont dé-

barqué sur ces îles.

(1) Un passage du Voyage de Broughlon fait voir en-

core combien il est facile d'être induit en erreur. 11 avait

dirigé sa route à l'ouest du pic de Langle, qui l'avait em-

pêché de voir une petite partie de la côte d'Ieso , entre

45" et 45" i5' de latitu le j d'où il conclut que la partie

septentrionale d'Ieso formait une île. Une carte japonaise

( semblable sans doute à la nôtre ) , sur laquelle l'île

Cliica ou Karafouto se trouve placée au nord d'Ieso
,

confirma Brougton dans son opinion , qu'on aurait bien

pu admettre , si nous n'eussions pas rangé cette même
vole d'Ieso à la distance au plus de a ^ à 3 milles.
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dans une note, à 45° i 5' ]N. Tous deux se îroin-

pent : car, d'après les rurabs du journal de La

Pérouse, réunis avec la vraie lonfrilude ror-

rigée par Dagelet, le pic de ï^anj^le doit se

trouver par 45° lo' 48" N. et 218" 38' 10" (>.

Cette détermitiation ne diffère consécpiemment

de la nôtre que de 12" en latitude et 9 -^ en

longitude. La Connaissanœ des Temps indique

encore une autre latitude et une autre longitude,

savoir : ^5° 20' N. et iSc)" 42' E. de Paris, ou

217° 58' O. de Greenwich. La position fau-

tive de ce pic remarquable, sur les cartes, m'a

prouvé la nécessité de marquer sa latitude et sa

longitude véritables dansmon journal déroule:

car un hydrographe tomberait encore dans de

nouvelles erreurs, s'il voulait impunément les

faire dériver d'observations de rumbs et d'es-

timations de distances. C'est d'ailleius un tra-

vail désagréable et souvent ingrat, cjuand les

rumbs ne sont pas observés avec exactitude,

ou qu'il s'est glissé dans les tables des fautes

d'impression ou de copiste, accidens ({u'il est

rarement possible d'éviter. En ayant fait sou-

vent l'expérience, je n'ai jamais laissé échapper

l'occasion de marquer sur-le-champ la latitude

et la longitude de chaque point. C'est ainsi que l 'a

pratiqué Vancouver, que tout marin doitsefair(*

im devoir d'imiter : car ce grand navigalenr es!

nn modèle de clarté et d'exactitude. Il éi^ale.

Mai.
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à cel égnnl, Cook et King, ses maîtres. On doit

donc admettre comme vraies toutes les déter-

minations rapportées dans mon journal
,
quand

même elles diiréreraient un peu de celles des

cartes, ce qui n'arrivera cependant que très-

rarement; et, dans ce cas, la différence sera

certainement peu considérable ; car ces cartes

ont été dressées sous mes yeux , et je n'ai pas

manqué de les confronter, à plusieurs reprises,

avec mon journal.

A 7 heures , la pointe N. E. de l'île Refoun-

Chery nous restait exactement à l'(3. , à la dis-

tance de 20 à 20 milles, et celle du S. au S.

70" O. Cette île
,
que nous avions déjà aperçue

dans le brouillard , le 1 1 mai , est d'une gran-

deur considérable. Elevée dans son centre, elle

s'abaisse de chaque côté (1). Elle est au ]N. E.

- j\. de l'île Rio-Chery. La Pérouse doit avoir

vu Refoun - Chery, quoiqu'à une assez grande

distance. C'est peut-être la terre qu'il a nom-
mée Cap Guibert. J'ai conservé ce nom à la

pointe N. E. de cette île. D'après nos observa-

tions, elle est par 45" 27' 45" IN. , et a 18" 56'

oC' O.

(1) Broughton
,
qui l'a rongée plus près que nous ,

lui (ioune une étendue de 12 milles dans la direction du

N. j E. au S. j O. : il y a découvert des habitations

comme à Rio-Cherj.
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INous franchîmes le détioit de La Pérouse

avec un vent variable du IN. , ]N. E. et E. S. E.

,

notre brassiage augmentait en quelques endroits

jusqu'à 5o brasses, et diminuait ensuite jusqu'à

a8 du côté dleso. Le fond était de sable (in
,

tandis que plus près de Sakbalin il était de co-

rail et de petits cailloux. A 3 7 heures nous dé-

couvrîmes au ]\. , à la pointe S. O. de Sakhalin,

un petit rocher rond , dont La Pérouse ne fait

pas mention; il est à peu de distance de la terre.

A 5 heures, nous eûmes connaissance de l'ile

Monneron de La Pérouse au IN. O. , et de la

roche la Dangereuse. Ce nom est très-bien ap-

pliqué, car cette roche est presqu'à la surface

de l'e au. Nous vîmes aussi le petit rocher dont

La Pérouse fait mention , çt qui est à Kextré-

luité de la pointe du cap Grillon. A 6 heures, le

vent étant devenu très-faible
, je virai de bord

au sud : pendant toute la nuit nous eûmes alter-

nativement du calme et un vent de S. O. faible.

Les sondes rapportaient de 55 à 28 brasses

,

fond de roches, avec du corail et de petits

cailloux. Le courant portait à l'E. Au point du

jour nous vîmes distinctement les côtes d'ieso

qui se prolongeaient au S. et à l'E. JNous n'étions

éloignés de terre que de 8 à 9 milles au plus.

Depuis le cap Soya, la côte court directement

à l'E. jusqu'à une grande baie, d'où elle se

dirige au S. INous apercevions la côte ]N. F..

1805.

Mai.
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irioso jusqu'à un cap, au((uel se^ nittaclie une

cliaiiic de liauti;s iiioiila^noN couvertes de nei^e,

parmi lesquelles s'élève uu pic d\ine grandeur

considérable, (le cap est. par 45* ai' M. et ai7"

48' O.Détermination que je n'ose donner comme
Irès-eAacte, la brume nous ayant ^mpéclic de

voir ce cap bien distinctement. Je l'iii nommé
cap Scliaep

,
pour conserver le souvenir du

compagnon du capitaine Vri<;s
,
qui est déjà

presque oublié.

Je me dirigeai vers la baie d'Anivi^. Quoique

cette baie et celle qui porte le nom de Patience

aient été déjà visitées par les Hollandais
,
je

désirais cependant commencer, par les caps

(Jrillon et Aniva
,
qui ont été déterminés as-

tronomiquementpar La Pérouse , la reconnais-

sance de l'île deSakhalin. Malgré l'habileté que

les navigateurs Hollandais ont montrée dans le

dix-septième siècle, et malgré les louanges me-

ritéesque leur donne La Pérouse
,
je me flattais

néanmoins de rendre un service important à

la géographie, en relevant en détail ces deux

grandes baies et en lixant leur étendue avec

loute la précision possible. On verra bientôt

que le capitaine Vries a commis des erreurs

graves, et par conséquent que le temps que

nous avons mis à cette reconnaissance a été

très-bien employé.

A. 9 heures du matin , la roche la Dan^e^
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reuse nous restait à l'O. , nous la doublâmes

a la distance de 2 ~ milles- La sonde rap-

porta ii5 brasses fond de roclie avec de petits

cailloux. Une troupe nombreuse de phoques

se tenait sur cet écueil et poussait des muj^is-

semens alFreiix qu'on entendait du vaisseau.

Cette roche danjçereuse se trouve , d'après nos

observations*, par 45" ^y'i.VN. , et 217" 5i'

\b" O. ; à 10 milles S. 48" E. du cap Crillon, dé-

termination qui diffère très-peu de celle de La

Pérouse. A 10 heures j8 minutes, le cap Gril-

lon nous restait a l'O. , et le cap Aniva
,
que nous

avions aperçu au point du jour, au IN. 79" E. A
1 1 heures 58 minutes, il nous restait à l'E. ; la

latitude à midi était de 46° o3' 58". Le temps

étant très-clair et l'horizon très-net , il ne peut

V avoir 10 secondes d'erreur. Je donnerai la

position du cap Aniva lorsque nous sortirons

«le la baie de ce nom, oii nous aurons l'occa-

sion de la déterminer de nouveau avec la même
précision. Quant au cap Grillon, sa latitude,

d'après nos observations, est de 45" 5^' 1 5'' , et

sa longitude de 218" 02' o4''. Dans le voyage

ilo La Pérouse et sur la carte, il est placé par

».? .17' 00' rs., et 240" >k 00'' E. de Paris.

Mais dans la table des corrections du chrono-

jnètre u" ig, par Dagelct, que j'ai déjà citée à

l'occasion du pic de Langie et de l'île Tsus, la

(liUérencc «le la longitude corrigée avec celle de

iSnri.
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la cinie an il août 17H7, est de— 46' iji" (1).

ColiscqueiiJiiioiitv la lonj^itucle <lii cap Oillon

serait de i4o* 34 - it>' 521"= j3ç)" 48' 39" à

V\i. de Paris, ou 21 ' ui ' O. de (ireeuwick

Elle se tjouve ainsi de 107 ^iiinutes plus à l'i'st

que la noire, absolument eomirie pour le ^)ic

de Lan^le.

La côte occidentale de la bai» d'Aniva est

généralement très -montagneuse. Ln plusieurs

endroits elle était encore couverte de neige,

notamment une montagne plate, qui s'élevait au-

dessus des autres ; elle est dans la direction de

ia côte, qui se prolonge à peu près au IN. JN. E.

,

rocailleuse , escarpée , et coupée par quel-

ques ouvertures
,
qui ne méritent pas le nom

de baies. La profondeur de la mer , à 7 à 8

milles de la terre , à la distance où nous étions,

était de a5 à 35 brasses, fond de roche. On
apercevait aussi toute la côte orientale de la

baie , mais peu distinctement , à cause de l'é-

loignement. Depuis le cap Aniva la côte se di-

rige d'abord directement au IN., puis dans un

petit nombre d'endroits à l'O.
,

jusqu'à une

pointe de terre , et ensuite jusqu'à l'extrémité do

(i) La longitmlc vr{»ic du 11 août itS"», suivant la

table (le corrcctio?is pour le n** 19, est i^q" 38' 3c)".

Suivant la carte, le point de midi du 1 1 est i^o" 24'. l.i

ditrérence pnrconséqueut est de 45' 21''.

I
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la baie; elle court tlu N. au S. Olte poliile est

i)r()l)Hl)leiiient la même (|ue les ilollanduis ont

nommée Tamarv-Aniva. J'ai conservé ce nom
de même qiie celui de Salm-Bay , ou baie des

Saumons, dont Tamary-Aniva l'orme la pointe

S. E. jNous avions vis-à-vis de nous un bâti-

ment japonais, que nous avions déjà vu le ma-

lin; mais lorsque nous n'en étions plus qu'à

une encablure , il clianj;ea de route et se diri-

*^t*ii vers la côte orientale, ou les Japonais ont

un établissement plus grand que celui de la

baie des Saumons.

A 4 heures, nous aperçûmes au N. un pic,

que je pris pour le pic liernizet de La Pérouse,

A 6 heures, nous eûmes connaissance du fond

de la baie. La profondeur commença à dimi-

nuer de 3o à 7 7 brasses , fond de vase molle et

verte. JNous laissâmes tomber l'ancre à 8 heu-

res, en face d'un petit village (1), près duquel

im bâtiment japonais à un mât était amaré. Le
pic Bernizet nous restait alors au ]N. 5" E. , et

Tamary-Aniva au S. 80" E. Nous étions à a

milles de la terre la plus prochaine.

Le lendemain matin , à 10 heures, j'allai

avec l'ambassadeur à bord du vaisseau japo-

nais, ou nous fûmes fort bien reçus ; on nous y

l8n5.
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(i) C'est un «Mablissement japonais , comme nous l'ap-

prîmes ensuite.



i8o5.

Mat.

76 VOYAGE
regala de snkv, de pain, do riz, et de tabae.

Les Japonais témoignaient un grand désir d'é-

changer contre du drap quelques bagatelles

qu'ils nous montraient ; mais ils craignaient

leurs officiers, nous dirent -ils, qui demeu-

raient à terre, et qui, s'ils étaient instruits de

ce ti'alic , leur feraient infailliblement sauter la

tête. Le capitaine du bâtiment nous raconta

qu'il était venu d'Osacca , avec une cargaison

composée de riz el de sel , et qu'il avait pris

ici en échange des pelleteries dont il nous mon-

tra quelques échantillons, et surtout du pois-

son. En effet , tout son bâtiment était rempli de

poissons secs, rangés dans le fond du navire

comme dans un tonneau et recouverts de sel.

J'avais le plus vif désir d'apprendre de cet

îiomme quelques détails sur Karafouto, et je

l'interrogeai en conséquence. 11 me répon-

dit que cette île
,
qui est très - grande , est

nommée Karafouto par les Japonais, mais que

les naturels du pays, qu'il désigna aussi sous le

nom d'Aïnos , la nommaient Sandan. Ainsi ,

les noms de Karafouto et Sandan n'indiquent

qu'une seule et même île. H avoua qu'il nVn

connaissait pas la partie septentrionale, mais

qu'il avait ouï dire qu'elle était séparée d'une

grande terre par un canal si peu profond
,
que

son bâtiment n'y pourrait passer, quoiqu'il ne

tirât que 8 à 9 pieds d'eau, lî enleiulait sans
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«loule par là le canal de la ïartarie, qui , sui-

vant la supposition de l.a Pérouse, n'est pas

navigable. Nous cM'oyons nous être eonvaincils

depuis qu'il n'existe plus ; mais il doit avoir

existé antérieurement et ainsi avoir donné lieu

à l'idée que les Japonais s'en sont faite.

Les officiers que le gouvernement japonais

entretient ici, aussi bien qu'à la pointe septen-

trionale d'Ieso , ne paraissent cliargés que de

surveiller le commerce des Japonais avec les

Ainos ; métbode qui mériterait d'être imitée

partout; car, dès que rien n'arrête les mar-

chands, ils ne mettent ordinairement aucunes

bornes à leurs exactions et à leur tyrannie. Si

cependant j'en dois croire ce que m'a dit un

patron de vaisseau japonais, le séjour des ofli-

clers ici n'a pas un but si louable. Je rencontrai

a mon retour au Kamtchatka cet homme dont

le vaisseau avait échoué, en octobre i8o4, sur

Poromouchir, une des Kouriles. Il paraissait

très-intelligent , et devait d'autant mieux con-

naître ce commerce, qu'il s'en occupait. 11 me
dit que le commerce avec Karafouto était de

la plus haute Importance pour les habitans du

nord du Japon, puisque les poissons qu'on y ap-

porte de cette île forment une partie essentielle

de leur nourriture; qu'il avait été précédem-

ment libre , mais que depuis plusieurs années

l<? gouvernement japonais s'en était emparé et

Mai.
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en avait fait un monopole impérial. Quoique,

d'après les principes des Japonais, il ne soit

pas permis aux sujets de critiquer les mesures

du gouvernement, même les plus injustes et les

plus oppressives, ce marin m'assurait cepen-

dant que ce monopole avait causé beaucoup de

mécontentement chez les habitans du nord dii

Japon
,
parce que le gouvernement fait vendre

à un prix très-haut les poissons, qui sont pour

eux une denrée de première nécessité , et dont

les employés préposés à la vente savent aussi

tirer leur profit. 11 faut que l'établissement de

Karafouto soit assez récent, car les loj^emens

des officiers, et particulièrement les magasins
,

étaient neufs, quelques-uns même n'étaient pns

encore achevés.

Nous no reçûmes point de visites des Aïnos,

comme à la baie Romanzolf, et nous fumes en-

tièrement déçus dans nos espérances de nous

approvisionner de poissons pour plusieurs jours,

daiis cette baie où ils sont tellement abondans,

notamment les saumons, que les Hollandais lui

en ont donné le nom. Au point du jour, le lieu-

tenant Ratmanoff et le docteur Langsdorft' par-

tirent pour Tamary-Aniva , afin d'examiner la

partie orientale de cette baie, et particulière-

ment l'endroit où nous avions vu entrer le bâti-

ment japonais quiavait navigué devant nous dans

î'aprèsmidi. Nous allâmes à terre pour faire une
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r faire une

visite aux Japonais à leur comptoir ; mais la vio-

hîiice du ressac empéclia nos canots d'aborder.

>ous fumes donc obligés de nous confier, deux

à deux, à un Aino, qui se présenta obligeam-

ment, avec son petit bateau, pour nous trans-

porter au - delà des brlsans , non sans risque

d'être bien mouillés. Le terrain près du rivage

était, comme à la baie Homanzolf, couvert

d'herbes et de roseaux qui croissent dans un

sol humide. Nous vîmes, près d'une petite ri-

vière dont la largeur, à son embouchure , n'é-

tait que de 7 a 8 toises, un bourbier de feuilles

pourries qui avait au moins un pied de profon-

deur. Le printemps était aussi peu avancé qu'à

leso.

L'établissement japonais est sur les deux rives

de la rivière : il consiste en quelques maisons et

huit magasins, la plupart neufs, et presque tous

remplis de poissons, de sel et de riz. Les ofîi-

ciers japonais parurent très-effrayés de notre

visite, et ne répondirent qu'en tremblant à quel-

ques questions que leur adressa l'ambassadeur.

Us avaient rassemblé près d'eux une vingtaine

de Japonais et plus de cinquante Aïnos , ap-

paremment dans la crainte d'une attaque ;

mais dès qu'ils s'aperçurent que nous n'avions

aucune vue hostile, toute la troupe se dispersa.

Il y avait dans la rivière dix grands bateaux

jilats; et, à juger par la quiuitité de marchan-

M.Vi.
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(lises (Lins les mnj^a sliis , le commerce de cet

établissement seul doit employer annuellement

di\ à douze navires de 100 à lao t(jnneau\

,

de la grandeur de ceux dont les Japonais se

servent ordinairement pour le cabotage le lon^

de leiu's côtes.

Le lieutenant RatmanolF avait trouvé , à

Tamary-Aniva, un autre établissement qui,

d'apr(^s son rapport , doit être plus considéra-

ble, et ({ui parait être le siège principal du corn-»

merce japonais. Il y trouva pbis de cent mai-

sons d'Aïnos, et plus de trois (^ents personnes

occupées à n('îtover (it à séciier le poisson. Cin(j

navires matés , outre le grand bâtiment ([ue

nous y avions vu entrer, mouillaient dans le

port, qui est petit, mais beaucoup plus sur que

l'ancrage de la baie des Saumons. Les maisons

et les magasins des Japonais tétaient situés dans

une belle vallée, arrosée par une petite rivière

d'une eau limpide. J-.es olliciers qui s'y trou-

vaient étaient d'un rang supérieur à ceux de la

baie des Saunions. (^eu\-ci ne portaient qu'une

épée, tandis que les autres en portaient deux:

privilège dont les militaires seuls
,

jouissent

au Japon. Ils re(}urent nos ofïiciers avec beau

coup de politesse , et les régalèrent d'excel-

lent riz, de poissons et de saky, sans paraître

du tout ellVavés ou embarrassés de celle

visite.
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ÎNous vîmes quelques cabanes d'Aïnos dans

le voisinaf^e de l'établissement de la baie des

Saumons ; elles étaient construites d'écorces

d'arbres, terminées* en pointe comme les tentes

de nos soldats. Deux de ces cabanes, entière-

m(Mit couvertes de nattes japonaises , étaient

babitées par des femmes. Dans un climat si rude,

des maisons aussi misérables ne peuvent être

que temporaires : les iidbitations d'biver «sont

probablement plus reculées dans les terres
;

plusieurs sentiers conduisaient dans l'intérieur

du pays, que l'on ne quitte peut-être que poui*

la pécbe j et alors on construit ces cabanes dans

le voisinaj^e de la baie.

La latitude de notre mouillage était de ^S"

•11' i5", et la longitude de iaiy" 28' 00": Le
comptoir japonais, à remboucbure de La ri-

vière, nous restait, au JN. 4C)'* O. , à la distance

de 2 ^ milles. Ainsi, la latitude de l'embou-

chure de la rivière est de ^16" 43' 00". Sur la

Cttrte des Découvertes du Casiriconi (1), elle se

Irnuve de 47" 55' 00". Cette difrércnce de 62'

Mrii une erreur presque incroyable. Tamarv-
Aiilva est, d après nos observations, par <i6*

:)(i' 20" jN. et 217" 08' 25'' O. Les sondes ne

(1) C'est à la complaisance tic M. Leclerc à Paris, que

le (lois la commanication de ceUe carie, pour Inquelle

i" lui renouvelle ici l'assurance de ma recounaissance.

j8o5.
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90sxt p«A ipcll([uée3 av^ec plus (l'ejuctitud^ sur

la carto Uollandaiâe : elles diminuent régu-

lièrenuent jii$qu'À 4 brasses. Le £oiiJ est géné-

rftlement de Y.«se £erme, mêlée de sable iin.

Cependant, de 12 à 4 brasses, cette vase est

pliiâ molle et de cpuleui' verte. A Penti^ée de

la baie ,
près du cap Aniva , le ibnd est de ro-

die 9 »V4?c de petits cailloux. Le brassiage est,

au i>e9te , le même des deux côtés de la baie.

£Ue s'éteod du JN. au S. : c'est pourquoi la baie

éos Saumons , qui est daus l'endroit le plus en-

foncé de La grande haie, est peu sure, étant

absolument ouverte aux vcots du sud, qui sont

les vents doroinans. Le ressac
,
qui est ti'ès-foi*t,

iQ^t aus^i un ^rariid obstacle au débarquement.

J,e crois cependant que , de me*' haute , le de-

Jbp?'quei9£nt est plus facile et sans danger ; car

0n vaH Iqs l>ateaux plats des Japonais ti^averser

les bsrisaos en tout temps et à toute heure. Pen-

dant les deux jours de notre mouillage, une

petite bri^e de tienne spu£Q.ait pendant la nuit

,

dt la plage étai^t alors tranquille. Mais, dès 7

Leui^ du «latin , le veut passait au sud et res*

tAit nasez ^ais pendant toute la journée, ^ous

ne pu^os assi|[ner avec exactitude le temps de

la plus haute et de la plus basse marée. Je crois

cependant ne pas me tromper beaucoup, en le

plaçant à 4 ^ heures de la nouvelle et la pleine

lujie.

'Â

1 1
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Le port de Taraary - Aniva , relevé par Je

lieutenant RatmanoiF, est un peu à l'abri du
vent de sud, mais trop petit pour qu'un vais-

seau d'urie certaine grandeur puisse y mouiller

sûrement : peut-être en aurais -je trouvé im

meilleur dans le voisinage du cap Aniva ; mais

un vent fort, accor^pagné d'une bru^e épaisse,

m'empêcha d'explorer toute la côte orientale

avec l'e^Lactitude nécessaire. Dans le cas oii il

s'y trouverait un bou port , il me semble qu'if

serait très-avantageux à une nation active d'y

forijpjer un établissiement ; il servirait 4'entrepot

pou^ des çiarchandises jeui'ppéenncs , au yzLpy^x^

(lesquelles il serait facile de lier des relation^

de commerce avec les Japonais, les Coréens et

le^ Chinois. Les marchands de ces pations ne

manqueraient pas d'y venir poui' échanger

leu,rs marchandises contre celles des puro-

péens, et contre les productions du pays, telles

que le poisson et les pelleteries
,
qui sont ici

très-comniunes, et dont ils ont un besoin in-

dispensable. Le KamtcliatLa même powrait fa-

cilement se procurer ici des denrées euro-

péennes; il est vrai qu'il serait obligé de les

payer en argent : car, si l'on excepte quelques

peaux de zibeline , ce pays ne produit rien qui

puisse se vendi'e ici. On ne voit , dans au-

cun parage de ces mers, autant de baleines;

elles sont si nombreuses dans la petite baie des

i8o5.
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Saumons, qur lions lu* pouvions aller à ioriv

qu'avec beaucoup de précautions. INolre vais-

seau, tant -A l'entrée qu'à la soitlo de la baie,

en lut constaninient eVitouré. i.a bai(î Patience

en olFralt encore , s'il est possll)l(î , une plus

grande quantité. Il paraît que les Japonais ne

s'occupent pas encore de cette pêche, ((ui pour-

rait devenir une branche de commerce liès-

avanta^'cuse pour eux, surtout si le cachalot s'y

trouve (i). Ces deux objets seraient très-re-

cherchés au Japon : l'un, par la j^^rande con-

sommation de bougies qu'on y fait ; l'autre
,

comme partie importante de la petite phai-

macie que tout Japonais porte avec lui : car,

ainsi que les Turcs, (pi'ils surpassent encore

en sensualité , ils regardent l'ambre comme un

puissant aphrodisiaque (2).

Derrière; la baie des Saumons s'ouvre une

grande vallée, arrosée par une rivière, sur les

bords de laquelle, comme nous l'avons dit, le

comptoir des Japonais est bâti. Les forets des

deux côtés de la baie sont composées de pins de

m

(') J^liyfii'te)' maciocephalits. L,iii.

(7) iv%iii|)iV>i' , dans sa ilishorlaliou sur l'aïuhio, tloiiin'

à ce sujet une i eccUt» «pii lui avait cU" cuiniiiuiii(|uec p. i

un nieilecin dislini^ué du Japon. Vo^'cz lu Descriptio,

ilu Japo)i ,
•>:> vol., paj;e U) du suppleuu'til
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De-scripti"
:

"^

la pins grande Infante, dont les .la[)onais tirent

d eveellensbois de consirnehon pour leurs mai-

sons. Sans doute (pTils s'en sei'\ent anssi pour

1.vnv niarnu* , et partienlierenienl poui* lenis

})atean\ plats «le traiisport. Ijes ri\aj;es olïrenl

des Iniîlres et Avi^ (''en'vl.sses en abondance. Le

l)lé diWL '^\\nv.v n y a jrunais ctt^ Ironhle dans son i-epos :

les Aïnos ni les Japonais, leurs maîtres, ne

paraissiMit pas avoir de lusils, t-ar ils n'auraient

'eme (l< 1(nous les montrer,

comme ils firent de leurs pitpies, |)our nousim-

po.ser du respect. (^)nant au poisson, il y est si

commun, que les deux eompîolrs japonais em-
ploient, à nétoyer et .séclier celui qu'ils expé-

dient dans leur pays, plus de 40o Aïnos, qui

n'ont pas eux-mêmes d'autre nourriture?. Lu

manière de pécher piouve aussi c(;tte, abon-

dance, pnis([ue l'on n'emploie point de lilets: ils

puisent le |)oisson avec des seaux pendant le

rellnx. Le produit de cette pèche est si ijnpor-

tant et si nécessaire aux Japonais des classes

inlèrieui'es, cpie les défenses les [)his st'vères

du «gouvernement ne pourraient les empèelu r

de venir le chercher à la baie d'Aniva, n'im-

porte la puissance à laquelle elle appartien-

drait : ils l'obtiendiaient menu* {)eiit - èlie à

meilleur man'lu? des Liu'0[)(ens qne de leni s

avides banios.

La prise de possession d'Aniva Ji'exposerail

i«o5.
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à aucun danger • car, privés d'armes Je ioufe es-

pèce, les Japoimts qui y sont établis h'rfuraienf

pas la moindre idée derésistatice. Le ^ouvei'ne

ment essaierait encore moins de la reprendre
;

parce que, incertain dit succès de l'entreprise,

il ne voudrait point, par une tentàtiVe malheu-

reuse, cothpromeMrf» l'opinion de sa puissance

et de son infaillibilité parmi ses sujets. Cet éclicc

attirerait sur lui des suites plus fôchfeuses (Jite

la perte de tout leso. En supposant tnême (Ju'il

voulût faire tous ses efforts pour Reconquérir

lin lieu dont il n'aurait jamais pensé î\ s'^ehî-

pai'er, s'il y eût trouvé Ib moindre dangei% il

n'en aurait pas lés moyens. Dépourvu de vais-

seaux de guerre et d'artillerie , il ne gagne-

rait pas même un jpouce de terrïiin sur les fai-

bles Aïnos, si ceux-ci opposaient la moindre

résistance. Deux cutters de 16 canons et une

soixantaine d'hommes suffiraient, par un bon

vent
,
pour couler à fond toute la flotte japo-

naise, quand elle aurait 10,000 homnies à bord.

Ainsi , la prise de possession d'Aniva ne serait

point un coup téméraire. Je suis convaincu

que cette conquête ne coûterait pas une goutte

de sang , et qu'il n'y aurait pas plus de danger

à s'y maintenir. Les Japonais n'entretiennent

aucunes troupes dans la partie septentrionale

d'ieso , et peut-êti^e très-peu dans la hiéi'idiô-

nale. La plus grande partie de cette île étant
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inculte et traversée par de hautes montagnes,

on conçoit combien il leur serait difficile dVn-

voyer une armée de Matsmnï à l'extrémité

septentrionale d'Ieso. Cette difficulté n'est ce-

pendant pas insurmontable sous un monarque

absolu , dont la volonté su<Ht pour faire exé-

cuter une pai^ille entreprise : mais c'est dans

le transport d'une armée d'Ieso à Aniva
,
que

l'orgueil du despotisme échouerait : car le

moindre vaisseau de guerre européen suffirftit

pour détruire leur plus terrible flotte japo-

naise ; et sur terre , une batterie de la canons,

servie par cei artilleurs , empêcherait le

plus gros corps de troupes de débarquer. On
peut, je le sais, qualifier <;e projet d'injuste;

mais les prétentions des Japonais sont -elles

plus fondées que celles d'une puissance euro-

péenne quelconque ? La plus forte objection

que l'on pourrait m'adresser, est que cette prise

de possession aurait lieu sans le Consentement

dos Ainos, véritables propriétaires de Sakhàlin.

J'avoue franchement que je ne sais pas si les

Aïnos gagneraient au change ; car il me paraît

qu'ils sont traités, par les Japonais, avec beau-

coup d'humanité et de douceur ; mais ce serait

au gouvernement qui occuperait ce pays à

prendre des mesures pour que les Aïnos ne

lussent pas privés de leur libeité, et n'eussent

aucun sujet de se plaindre du changement de

iSaS.

Mai.
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maître. D'nilleurs , Fiiumanité. et la politique

s'accordent à Fexigei'. , .

; Le phénomène iVun établissement européen

sur l'ile Sàkhalin , le seul moyen peut- être

de prendre part au commerce du Japon, ne

pouvant être très -reculé
,

j'ai; CTU bien faire

de m^oritrer en peu de mots la possibilité de

l'entreprise. Les Espagnols des Philippines et

les Anglais des Indes pourraient l'exécuter avec

facilité : ma^s nulle nation ne pourrait le réali-

ser plus aisément que les Russes, en partant du

KamtchatKa, ou de la partie septentrionale de

là Sibérie , si le défaut de communication ré-

gulière par mer entre la Russie européenne et

ses possessions dans le nord de l'Asie, et sur-

tout le manque d'hommes
,
qui n'est nulle part

plus frappant qu'en Sibérie et au Kamtchatka
,

n'y mettaient un obstacle insurmontable (i).

Avant de quitter la baie d'Aniva
,
je com-

muniquerai au lecteur mes observations, bien

incomplètes sans <loute , sur les habitans primi-

tifs d'ieso et de la partie méridionale de Sakha-

(i) J'ai appris à mon retour en Europe que M. de

ResanofF, pencla^nt son séjour à Kpilinc , avait ordonné

xme expédition contre les possessions septentrionafrs du

Japon; mais cette expédition n*avait aucim but durable,

puisque', d'après ses instructions, elle devait se borner A.

la ruine des établissemens japonais dans la baie d'Aniva

et à la pointe septentrionale d'ieso.
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lin. Ce peuple, ignoré des Européens, mérite

bien qu'on trace quelques Uaits de son portrait.

J'ai déjà dit que les liabitans d'ieso s'appel-

lent eux-mêmes A'ùios ; ils occupent aussi la

partie méridionale de Saklialin. Leur taille

,

leur physionomie. , leur langage , leur ma-
nière de s'habiller j tout prouve qu'ils ont une

origine commune, et qu'ils ne forment qu'une

seule nation. C'est ce qui explique comment le

capitaine du vaisseau le Castricom , ayant man-

qué le détroit de La Pérouse, put croire, à

Aniva et à Atkis
,
qu'il était toujours sur la

même île. Si ce que je vais dire des Aïnos se

rapporte également aux liabitans d'ieso et à

ceux de la partie méridionale de Sakhalin
,

c est sans doute le même peuple que, depuis

Spangberg , on nomme Kouriliens ou Kouri-

liens velus.

Les Aïnos ont presque généralement la même
taille, qui est depuis cinq pieds deux pouces

jusqu'à cinq pieds quatre pouces au plus (]).

Us ont le teint brun foncé et presque noir, la

barbe épaisse et touffue , les cheveux noirs et

hérissés
,

plats et pendant en arrière. Ce qui

leur donne , si l'on excepte la barbe
,
quelque

ressemblance avec les Ramtchadales
,
quoique

leurs traits soient plus réguliers. Les femmes

1805.

Mai.

(i) Pieds Cl pouces de France.
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sont laides : leur teint aussi foncé que celui des

homnîies , leurs cheveux Hoirs j)èignës SUr le

TÎsagCj leurs lèvres peintes ëh bléit et leurs

mains tatôUëés, Cet ensemble
,
joiilt à uti hdbil-

lemeiit sale, ne cohtl-ibué pas à les tetidre agi*ëa-

bles. Ce tableau s'apptique au moins à celles

que nous atons eu occasion de voir à la poilitfe

septentrionale d'IeSo. Celles ((ue ndus aperçû-

mes à la baie d'Aniva ëtàietii jeunéS, élla viva-

cité de leui's yeux diminuait uft peu lelir laideur,

mais elles ne me parurent pas liioihs rebutantes.

Au reste
,

jfe dois leur rendre là justice d'ajou-

ter qu'elles sont très-sagés et très-modfestes, et

sur ce point elles offrent uii cotitraste frappant

avec les Noukahivifenries et les Taïtiehné§. Leur

modeistie allait même jusqu'à la timidité et à là

craifaté, Causées peut-être par la jalousie de

leurs maris et la vigilance de leurs pères. Elles

ne ijiiittèrent pas un seul instant
,
pendant tout

le tëttips quie nous fïîmes à teti*e, léS cabanes

où elles étaient rassemblées , et témoignèrent

le plùis grand embatfas, lorsque le docteul*

Tilésius dessina les portraits de quelques -unes

d'elles.

Le trait princijpal du caractèi'é d'uti Aïhô est

la bonté ; elle bk'ille dans tous ses ti'aîts et se

manifeste dans toutes ses action!?. Son ait*, séS

gestes mêmes annoncent une espècB d'e nubliî

simplicité. L'avidité , si générale parmi les sau-



AUTOUR Dt MOrsDE. 91

vtiges, ildbitans de l'Océatt dl-iéiitàl, lui est ftb-

solùrtiëht éitàb^èré. Cfeux de labàié Rôriianzôff

noiis fif]l|)6rtAierit ^énéi'eù^ëAÉèrit du {^oisdôn , et

ïioiis VahàhQbnMtëiit sfetns dèïiiaridét- la moiii-

dte those en échangé ; \U îië tôulàieht pdèmêîiië

recevoir les présèns qiie nous letit* offrioilà^

i|tiëlque plaisir i|ti'ib parussent leur faire, jus-

qu'à ce qite
^
par nos signfes jplusiéilrs fois répé-

tés , nous leur eussions fait cortiprfehdrê qu'iU

étaient absolUnieiit pÔlir èiit. Nous n'ieûmes

pas Otcàsiôii dé i-éconnaître fces Verttis dans

les haoitaris dé la bàiie dés Saumons ; aucun

hé viht à bord, parce que Sans doute les Japo-

nais le letir avtiieht défendu.

L'hâbillfehiebt des Ainos cérisiste en général

èh pfe&ui. dé bhiëns et de pliôcjùes. J'en ai cepéri-

ïlàht TÙ plusieurs qui portaient une autre Sorte

cl'hâbit, tout- à- fait semblable au parkis des

Kamtchâdales
,
qui ii'est proprëihent qu'une

ch'emi'^e large, itiise par -dessus les autres tê-

tetnéns. Lfes hàbitâns d'Àhiva portaient tous

des pelisses, leùr^bottesmême étàiehtde peaUx

de phbques. Les ieihmes étaient vêtues des

lïiêrtlës espèces de peâux. A la baie de Rbtnah-

zofF, au contraire, nous he vîmes que deux
habitant eh pelisses, l'une de pèâux d'ours, et

l^autrë de peftuk de chien j tous lès autres

étaient vêtus d'une toile jaune jgrossière , tissue

d'écorce d'arbre y coihmé nous iious en som-

i8o5.

Mai.
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mes assures dans leurs maisons. Cet habit était

chez quelques-uns bordé de drap bleu j ils

avaient sous cet habit un autre vêtement plus

léger, d'une étoffe de coton mince, qu'ils

achètent probablement des Japonais. Ils ne

portaient pas de bottes , comme à la baie d'A-

niva, et n'avaient que de simples pantoufles

japonaises de paille
;
j'en vis très-peu qui cou-

vri.ssent leurs jambes jusqu'aux mollets , d'une

sorte de demi-bas fait de la même étoffe jaune

que leur surtout. Cette grande différence dans

l'habillement des Aïnos d'Ieso et de Sakhalin

,

semble indiquer que ceux-ci jouissent de plus

d'aisance. Effectivement, ils avalent l'air plus

content et plus gai. Je ne puis décider si cet

air de satisfaction venait de ce qu'ils sont plus ri-

ches en pelleteries et en poisson
,
qu'ils vendent

avantageusement aux Japonais, ou bien de ce

qu'ils sont plus indépendans. Je n'en vis aucun

en bomiet fourré, la plupart allaient tête nue

5

d'autres la couvraient d'un chapeau de paille

dont le milieu s'élevait en pointe. Quoique j'en

aie rencontré plusieurs avec la tête à demi-ra-

séc, probablement à l'imitation des Japonais,

je ne pense pas que l'usage du pays soit de se

couper les cheveux. Les femmes, même les

plus jeunes , ne parent leur tête d'aucun orne-

ment, mais toutes teignent leurs lèvres en bleu,

ainsi que je l'ai déjà dit, mode qui produit un
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ptTot choquant pour les yeux d'un Européen

aecoutumés aux lèvres couleur de rose. Les

hommes portent la plupart des pendans d'o-

reille, (fui sont de simples anneaux de laiton.

Un jeune homme m'en vendit une paire en ar-

gent, auquels pendaient deux grosses perles

fausses (1). 11 y attachait un si grand prix, que

ce ne fut pas sans beaucoup de peine qu'il se

décida à s'en défaire. Deux fois il se repentit de

son marché , et reprit ses joyaux en en deman-

dant chaque fois un plus haut prix. Un vieil

habit , deux mouchoirs de coton et une plaque

de fer blanc furent les trésors qui finirent par

le décider. Au reste , les vieux habits et les

boutons étaient les objets que les Aïnos dési-

raient le* plus, et contre lesquels ils troquaient

leurs pipes et d'autres bagatelles
,
qui n'avaient

d'autre mérite pour nous que de leur avoii*

appartenu. ?

Les cabanes que nous vîmes à Aniva ne

servaient probablement d'habitation , comme
je l'ai déjà dit, que pendant l'été, tandis que

celles de la baie Romanzofr me parurent ha-

bitées l'été et l'hiver. Les deux que nous avons

visitées , et près desquelles se trouvaient des

hangars pour sécher les poissons , consistaient

18'.?;.

Mai.

(1) La Pérouse avait vu une paire de seoiblablés pen-

dans d'oreilles à un habitant de la baie de Langle.
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t^jquepie^t en une ^rsmde chambr.<^ qui , ayii^p

i^e petitic dlvisipQ ^ Ifi partie antérieure , oc-

cvp»it tQi^^ yétQjf^àu^ 4^ W n^ai^pn : elle^ me
parjil^ent d^illeiif^ cpnstrij^tes pfsy /sofjdement.

Si la i^eige i}e cpuyr/ç pas enti^peffl^ot \p^ mîjii-

sof^ , con^e slu ^a^tc|>at)(..^
,
je i?ie cqm^remk

p^s coipjDQiefji^ (ff^ pçift y ?:e>ister a^i froid, qm
doi^ (être tres-rjgpjtf-^u^ ep biver» pMisqii'au

n^i/ç|i^ wêipe de m^i , le tlierwpwèlèç ne ^'éia-

YaÀtei^Qrç qu'^ 5 degrés ^rdes^Mp de ?iéi.'o.

Au nuiliei^ ^^ ei^tfi /chambre , il y «vait un

grand foye^, aji#jU9,ur dviqM<e) Ig f«u|ime entière

,

compp$ëje de |iuit à dii^ pe;r$09i\c;s , ét^it 9&$ise.

Un grand lit , icp^ver* d'w^e n^tt^e j/appu^^e
,

pjl^^eurs Goâres ^t 4^3 y^^ajseç , formaient I'm-

ijaevibleKvenjt ; )e$ jnut^e^ peitiis i^eji^les étaient

d^ puyrAg€i$ du Japoi^, l^p^^t ye^nis. Vïn-

t^^ieur de ee^ na^iso^^ ani^pnÇjait , pliez les ha-

bitans , un certain degré d'aisance qu'on ne

pit ppiiiH chez l^^ S-amtc^adaiftS ni chez les

Alépu4;es , ejt ençipre mpin$ j^rm les m»]he\i-

r,^}fLX i^vilaires dç Kpd^- he^V mme»se pro-

si^iof^ de ppis^p^s Mé^oyés prpduit ftu premier

/B^btprd iWP impremof^ désagpé«bile ; mais il fiait

r^flécb^* c|ue leiu' e^^stence en dépend, puisqvie

pe$ ppi^sp^ paraissent faire leuii* unique no.ur-

riture. C'est pour la commodité de la pêche

que leurs maisons sont la plupart dispersées

sur les Jbprds de la mer. On ne découvre au-
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cime trace d'agriculture, ni même de jardi-

nage, point de volaille ni d'animaux domes-

tique^ , excepté des chiens , dont ils ont une

grande quantité. Le lieuteuant GoloY^itchelf

ti'ouva k la bai<e <J« Mordvinoff, sur la cote

occidentale de la i^ie P^|;ience, plus de cin-

quant(9 chieps d^s jun ^«^ endroit. Les Aïnos

s'en servent probablemient da^s leurs voyages

d'biver; car i^u$ ayons vu, » 1^ baie d'Aniva,

un traîneau abs<>bimeQt seinblable aux nai^s

l^mtchadales j ea^in I9. peau des chi/ens est un

objet très-important pour leur habillement.

Nous fiweç frappés de voir , à la pointe sep-

tentr^^nalç dle$o, Ijes habitans préférer pour

leuf boisson l'e^U de neige à celle de la rivière

qui se décharge dans U baie
,
quoique l'eau en

soit très-bpnne. Il est possible que la crainte

du froid e^n hiver, pour aller pui&er l'eau à la

rivière
,
qui est un peu (éloignée de leurs habi-

tationp 9 les ait tellement accoutunaés à l'eau

de mi^&
,
qu'ils la préfèrent à toute autre aussi

long-temps qu'ils peuvent s'em procurer. Un
ayjtre vis^^ge ,

qui parajit général j-^armi eux , est

d'élever dainfi chaque m^son \x:i jeune ours

qiiAi 9L &^ placç dans un coin de La chambre , et

q^i ;n'«n o$t p$i$ l'habitant le plus .tranquille.

C'eat ftu moins ce que nous avons trouvé, sans

exception, dans toutes Içs habitations que nous

ayon^ visitées. Un de nos officiers , désirant

i8o5,

Mai*
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acquérir un do ces JLMinos ours, oH'rit de don-

ner en é(;lianj»e un siu'tout de drap
; mais ([uoi-

(jue le drap soit d'une très-j^rande valeur aux

yeux d'un Aïnos
,
puisque les Japonais ne

peuvent lui en fournir, le propriétaire de l'ours

ne voulut pas se séparer de son animal chéri.

Il V aurait de la témérité à vouloir donner

fies détails sur la forme du gouvernement et la

]'elij.>;ion des Aïnos, puisque notre séjour a été

trop court pour que nous pussions faire des re-

cherches suffisantes. Cependant ce peuple est si

j)eu nombreux que l'on peut croire que leur

jj[Ouvernement est patriarcal. Etant allés ren-

dre visite à une famille de la baie de Roman-

zolF, composée d'environ dix personnes , nous

y vîmes régner la plus heureuse harmonie ou

une égalité presque parfaite. Quoique nous

nous y fussions arrêtés pendant quehpies heu-

res, il nous fut presque impossible de recon-

naître le chef de la famille , tant les plus âgés

alïectaient peu des airs de supériorité envers

les jeunes. Je distribuai donc mes présens éga-

lement à tout le monde , ce qui parut faire

plaisir ; car personne , même le plus âgé , n'ob-

serva qu'en proportion des auti'es je lui don-

nais trop peu. Au contraire , ils me firent re-

marquer une petite fille d'environ huit ans,

que j'avais oubliée et qui reçut aussitôt sa part

Cette union, cette concorde et la tranquillité

I
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que l'on trouve chez eux donnent l'idée la jilus

avantageuse de ce peuple
; on ne les entend ni

parler haut ni rire avec excès , encore moins

se disputer entre eux. Ces qualités rares , la

bonté , la bienveillance avec lesquelles ils nous

ont accueillis , la joie (|ui se répandait sur tous

les visages lorsqu'ils étendaient pour nous des

nattes autour du feu , l'empressement qu'ils

mirent à lancer, sans en être priés, leurs canots

à l'eau pour nous conduire à notre chaloupe
;

enfin , leur discrétion qui les portait à ne rien

demander et à recevoir ce qu'on leur donnait

sans examen , en quoi ils se distinguent beau-

coup des habitans de la côte occidentale de

Sakhalin dont La Pérouse ne put pas louer la

modération 5 toutes ces qualités , dis-je
,
qu'ils

doiventnon pas à une civilisation perfectionnée,

mais à leur heureux naturel, me font regarder

les Aïnos comme le meilleur de tous les peu-

ples que j'aie jamais vus.

J'ai déjà remarqué combien les Aïnos sont

en petit nombre particulièrement à leso , nous

ne comptâmes que huit maisons sur la pointe

septentrionale de cette île : ce qui , à dix per-

sonnes pour chaque habitation , fait quatre-

vingts en tout pour ce canton. On peut croire

que les Aïnos n'habitent pas l'intérieur du pays.

Le poisson faisant uniquement leur nourri-

ture , ils doivent se placer au bord de la mer;

II. 7

i8o5.
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Le nombre des Aïnos que nous trouvâmes à

la baie des Saumons et à Tamary-Anlva était

d'environ trois cents ; mais nous étions dans la

saison de la pèche : et comme les Japonais

viennent principalement prendre leur charge-

ment de poissons dans ces endroits, ils forcent

apparemment les Aïnos des baies voisines à s'y

rendre pour aider à préparer cette jjrande pro-

vision. Les cabanes temporaires que nous vîmes

dans le voisinage du comptoir semblent con^r-

juer cette conjecture.

Les plus anciennes relations que l'on a d'ieso

peignent les habitans de cette île comme des

hommes velus. Les Chinois, sans doute le pre-

mier peuple qui en ait eu connaissance , la

décrivent comme un grand pays rempli d'ha-

bitans sauvages, velus par tout le corps et avec

une barbe si longue, que
,
pour boire , ils sont

obligés de la soulever. Cette description fut

confirmée par les Hollandais dans la relation

de leur expédition sous les ordi'es du capitaine

Yries en i645 , ainsi que par les Russes ^ui y

vinrent avec Spangberg en 1739. Cependant,

malgré tant de témoignages unanimes
,
je suis

très^isposé, d'après mes observations, à traiter

ce fait defabuleux.. Le jésuite Jérôme de An^gelis

ou des Anges , le pi'emier Européen qui visita

leso en 1690, ne parle que de la barbe touffue

des iftdigèi^s; il ne dit pj»s un motdu dqi^ c^lu m
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Le lorij; séjour qu'il fit naiiui les Aùios l'avait

mis à portée d'être bien mieux instruit à cet

égard, que les HoU^^^daj^ , Içs fusses et les

Chinois qui n'avaient vu ce peuple qu'en pas-

safït , et cert»inpiftei)t jl \x'p\\i pvis «la^fjué ^e

citer un phénonaène aussi remarquable. Nous

examinâmes quelques hommes à la pointe sep-

tentrionale d'ieso , et à l'exception de la barbe

touffue et des poils du visage , nous ne décou-

vrîmes rien qui pût donner quelque vraisem-

blance à ce cpnte. Je fis aussi examiner la poi-

trine, les br»s et les jai^bes de plusieurs Aïnos de

la baie d'Aniva, etoqms nous convainquîmes que

les Aïnos an général n'ont pas le corps plus velu

quebeaucoup d'Européens. Il est vrai que le lieu-

tenant GolovatchefF vit à la baie de MordvinofF

un petit garjCpn de six ans dont tout le corps

était couv|B;rJ; de poils j Jfliais Iprsqii'il examina

le pèrie et plusieurs autres hommes faits , il ne les

trouva pas plusvelusque lesEuropéens. Je ne pré-

tends pas néanmoins infirmer absolument le té-

moignage des voyageurs anciei^s et modernes,

dont je ne conteste j^as la bonne foi j cependant

i} ffifi Sfi^pfilid qft'pn a e^a^^ré l?eaucQm> C|e,tte

particularité physique des Aïnos.

iKo.S.

Mai.
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CHAPITRE XVI.
I.-

•
•«

DÉPART DE liA BAIE D^ANIVA. — ARRIVÉE

AU KAMTCHATKA.

I

'

JLa Nadièjeda quitte la baie des Saumons.— Description

du cap Aniva.<~ Nous entrons dans le golfe Patience.

—Reconnaissance de la baie MordvinoflF.— Descrip-

tion des Aïnos qui l'habitent.— Continuation de la

reconnaissance da golfe.— Les monts Spenberg et le

picBernizet.— Nous parvenons à l'extrémité du golfe.

— Nous y mouillons. — Remarques sur cette partie

de Sakhalin.— Différence de sa position, d'après les

anciennes déterminations holLudaises.— La Nadiè-

jeda sort du golfe Patience. — Nous découvrons les

écueils 4e Roben £yland. — Grands espaces cou-

verts de glace à la côte orientale de Sakhalin.'^Nôus

sommes forcés de discontinuer la reconnaissance de

cette île.—Nous faisons route pour le Kamtchatka.—
— Nous traversons les Kouriles par un nouveau pa-

rallèle.—Découverte d'un écueil.— Situation dange-

reuse du vaisseau.—Nous sommes forcés de retourner

vers la mer d'Okhotsk.— Arrivée au portSaint-Pierre-

Saînt-Paul.— Mesures de précaution contre la con-

tagion de la petite vérole qui s'était déclarée sur le

vaisseau.

i8o5.
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Nous appareillâmes de la baie des Saumons

le jeudi 16 mai, à 6 heures du matin, par un



aces cou-
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vent frais de S. S. E. : le jusant favorisa notre

sortie. A 9 heures, le vent passa au S. O,, et

devint si impétueux à midi, que nous fûmes
obliges de prendre des ris dans les huniers :

le vent diminua un peu vers 4 heures; mais la

brume était si épaisse que
,
quoique nous fussions

très-près delà côte orientale delà baie d'Aniva,

nous ne pouvions apercevoir que les montagnes
autour du cap de ce nom. Les rochers, indi-

qués sur les cartes sous le nom de Pyramides,
nous échappèrent entièrement. A 8 heures du
soir, nous avions doublé le cap Aniva. Je ftiis

en panne pendant la nuit : au point du jour,

nous avions ce cap au N. E. jN. A peine avais-je

dirigé ma route de ce côté, qu'un brouillard

épais m'obligea de mettre de nouveau en panne;

mais il se dissipa au bout d'une heure et demie :

alors je continuai à cingler à toutes voiles vers

la terre.

Le cap Aniva est très-reconnaissable par sa

forme , mais il l'est encore plus par une chaîne

de hautes montagnes qui courent au nord : un

abaissement entre ce cap et les montagnes lui

donne la forme d'une selle. Ce cap n'est qu'un

grand rocher, dont le sommet est fendu pro-

fondément, et qui d'ailleurs est entièrement net

d'écueils. Nous le doublâmes à la distance de

5 à 8 milles, sans en remarquer aucun. Pendant

qu'il nous restait au N. et au N. N. E. , nous

i8od.

Mai.



!S^ . (il

Mai.

101 VOYAGE
ëtiVwis Sfttf 75 blesses ) fond de Vaste. Nous arons

deterAiirtë sa latitude en dewx iJBurs différens.

Lie ï4 iftiai^ tiùm l'avions 'k l'E.
, fcna ée mOm^eiis

àvawt la rtilhïinfttioii d\i soleil 9 !« 17^ il noiiis

restait tpt^esifii^ FO. Quawt à sa longitude , elle

â 'ëisé 'égateïiïettt wbset^ëe et cakulëe de la

rtmtûërè ht |>lus ï*fgolarètise. La b-ènté de nos

c^ùtiftiCfttàltùs tte latsfsa rien à désirer à cet

ëigard. Ndùs l'éctwAiûiwes, avec le docteur Hor-

n^, apfrès itiôtre «irriviée a^a ^anrtcfeaka
,
q«e

,

pendant fèà'te notre traversée du Japon à cette

pi*é's^'ilfe', l'èrrfetfr ^e hbs >éhron6mètres a été

tirè's-petîte ; 'cftte ne s'éleva^ 'ce ymn* même^ qu'à

6 miVfûtës de de^^ë. Lé cap Aniva se trouve

irini^i fat 46» a'W W. et 21^ 29' 4o'' 0. (i.).

A <pëitf6 fâttâes*not»s da>ns le Iparattèle du cap

Aniva-, ^é le VentiaVôrable nous abandonna.

Il Sûi^vîrft un ca^hïe ^i^ pendant 24 heures,

alterna avec un vent de nord faible. A midi

,

le ùaip n6Usi*estait an S. 81° G. Wôué avions en

nfêftïë tôttlps un ^irtre cap en vite , -qui nous res-

taît au N. 3" O. 'Je l'ai homme Cap hœventx!mi,

^n l'homiewi' 'de 'mon digne ami-, ie oomfiao-

(1) La carte du Voyage de La Pérousc place le cap

Aniva par 46* 3'N. et le 2i'5'<*^6' Ô. Si cèitë cafte eût

éié dresse'e d'après les cbrréctidtïs îîe ïyd^dlèt, lèi'lon^i-

tù'dè aurait ^té '2ié"^i"i5", qui nfe'd»fi^rei*aît ttVoi's'de

la %'âire que d'aune nilfclufeet''deiiiie.
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dore de la marme (danoise. La cote occidentale

du golfe Patience se dirige au N. ]\. E. jus({u'à

ce cap : elle présente une suite de hautes mon-
tagnes boisées, et son rivage des masses de ro-

chers escarpés , où l'on ne découvre aucune

ouverture, excepté un enfoncement médiocre,

qui forme une baie ouverte, et une autre plus

au nord , dont le cap Lœwenœrn est la pointe

méridionale. Ce cap est par ^G'* 23' iC N.

,

étant de lo milles plus à PE. ^le le cap Aniva.

Sa longitude doit être 216'* 20' 00^'. Le cap

Lœvenœrn est un rocher escarpé, qui se dis-

tingue, par sa coulewr jaune, des autres rochers

de la côte. Près de ce point , elle court un peu

plus à l'O ; elle est également formée d'une

chaîne de montagnes peu élevées
,
qui sont en-

core , dans cette saison , couvertes de neige en

divers endroits. Un grand nombre die baleines

et de phoques jouaient autour du vaisseau. A
7 heures du soir, ^lous vîmes partir du rivage

et venir vers nous un grand bateau dans le-

quel étaient six personnes : à mi-chemin , elles

prirent le parti de s'en retourner, après s'être

arrêtées sans doute pour se consulter. Nous

étions à 7 milles de la terre , la sonde rap-

portant 65 brasses, fond def vase mince. La dé-

clinaison de l'aiguille, qui, à la sortre de la

baie Aniva, était de 1** 11' E. , était, à Pentrée

du golfe Patience, de 1° &', et, à un degré

i8o5.
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seulement plus au nord , elle passa de nouveau

à 1 01' O. ; mais cette variation doit être at-^

tribuée à nos boussoles 5 car nous avons re-

mar<{uë que , depuis Nangasaky jusqu'à l'E. du

cap Patience y la déclinaison avait été tantôt

orientale d'un à 2 degrés, et tantôt occidentale

également d'un à 2 degrés.

Le 18 mai à midi ^ il s'éleva un petit vent de

S. O. qui nous permit de cingler au N. O. f N.

vers une pointe de terre qui s'avance beaucoup

à l'E. , et forme l'extrémité de la côte au N. O.

Derrière cette pointe s'élève une montagne ar-

rondie , d'où une chaîne de hautes montagnes

couvertes de neige court au N. A mesure que

nous approchions, nous acquérions la convic-

tion qu'il existait une baie profonde enti^e la

pointe de terre et la montagne arrondie. Je me
proposai de la relever le lendemain. En consé-

quence, je mis en panne , et, à 4 heures du
matin, je me dirigeai sur la pointe méridionale,

qui est d'une médiocre hauteur et couverte de

pins. Une terre basse, ressemblant à une île,

se montre à l'enti^ée de la baie , et forme son

extrémité septentrionale. A 7 heures, nous

n'étions plus qu'à un demi-mille de la pointe

méridionale, qui est certainement le capTonyn

des Hollandais. La profondeur diminuait peu

à peu de 5o à 18 brasses; mais le fond conti-

nuait à être de roche. Nous découvrîmes aussi
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dans ce moment des écueils qui s'étendaient

du cap vers le nord : tout cela n'annonçait pas

un bon mouillage dans la baie. Il était possible

cependant que , dans l'enfoncement au sud , le

fond devînt meilleur : en conséquence , après

m'être éloigné à un mille et demi du cap To-

nyn, je mis en travers à l'entrée de la baie,

et envoyai le lieutenant Golovatcheff, dans un

canot armé, pour la reconnaître. 11 revint à

une heure , et me rapporta que partout oii

il avait sondé, il avait trouvé fond de roche.

11 est pourtant à présumer qu'à la côte N. de la

baie où la terre est basse , on doit trouver un

bon ancrage : la qualité du fond hors de la baie

où nous avons jeté la sonde , rend cette conjec-

ture ti'ès-probable.

M. Golovatcheff trouva de l'eau douce en

plusieurs endroits, et du bois en abondance, tant

à la côte S. que dans la vallée au N. 11 aperçut

plusieurs habitations, mais la plupart vides (i).

U ne vit en tout que six à sept Aïnos, avec quel-

ques femmes et des enfans
,
qui ne montrèrent

ni crainte ni frayeur. Dès qu'il eut mis le pied

dans une maison où on l'invita à entrer, un

homme de la compagnie
,
qui lui parut être le

(i) Les propriétaires étaient probablement à la baie

des Saumons et à Aniva; occupés à préparer la provision

de poissons.

i8o5.
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maître du logis, se prosterna et prononça, avec

beaucoup de dignité, un discours qui dura plus

de dix minutes ; après quoi il étendit une natte

et le pria de s'y reposer. Ces gens étaient en-

tièrement habillés de peaux de phoques, et por-

taient en dessous un autre vêtement d'étoffe de

coton fine très-propre. Les Aïnos de cette baie

lui parurent mieux vêtus non - seulement que

ceux d'Ieso , mais même que ceux de la baie

d'Aniva. 11 crut aussi remarquer en eux cet air

plus libre et plus satisfait que l'indépendance et

le bien-être peuvent seuls donner. Il trouva les

femmes moins laides, au moins leur teint lui

parut plus clair; ce qui peut provenir de ce que

leurs maisons sont plus propres et de ce qu'elles

s'occupent de travaux moins rudes. Du reste , ces

Aïnos ressemblent entièrement, par la taille,

la physionomie et le langage, à ceux de la baie

d'Aniva et de Romanzoff. Quelques mots qu'il

avait écrits, comparés à ceux que M. de Resanoff

avait rassemblés à la baie d'Aniva,nous convain>

quirent de l'identité du langage : l'occupation

ordinaire de ces Aïnos paraît être, indépendam-

ment de la pêche , la chasse des phoques, dont

les restes sont épars autour de leurs maisons.

L'huile de poisson et les pelleteries sont les

principaux articles de leur commerce avec les

Japonais. H y a apparence qu'ils les portent

directement par terre à Aniva ; car la distance
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de leur baie au comptoir japonais, à Tamary-

Aniva , n'est que de 20 milles , et à celui de la

baie des Saumons d'environ 55 milles. Tous les

meubles et leS ustensiles de ménage que M. Go-

iovatcii-eff vit , -en. grande quantité ^ dans leurs

maiso]!is, étaient des ouvrages du Japon, tous

verais j Même les vases Oii ils conservent l'eau

qu'ils boiv^ïit. Cette b^ie
,
que j'ai nommée

Mordi^inqf, est par 46° 48'-oô" N. et a 16° 46' O.
j

le cap Tonyn
,
par 46" 5o' 00" et a 16° 27' 00'' O.

Après avoir hissé le canot à bord, je mis, à %

heures après nïidi , toutes les Voiles dehors , et je

fis route parallèlement à la côte qui court au N.

^ 0. A l'exceptitm de la partie septentrionale d«

lâbaie d«Mordvinoff,'qui est une terre basse , la

cô^te n'offre «ticore ici qu'une diaine de motita^

gnes'couvertes «dfe neige. £)lie$e termine par une

poiwiie 'haute
,
qtie j'ai tiommée Cap Sinamn, U

est par 47° 16' 5o'' K et 217*» 00' 3o'' O. Au-

delà^e cexîap>, là cote «^abaisse et toiime beau-

coup à 1^0. Uaae ïluite de 4ia«utes montagnes

,

dans la dit^e^lMm êa. S. <D. au N. E.,, qui doit

être aftssi celle de la *oôte du nord , me faisa«it

s<mpçontîer qu^il s^ trouve «un port , «dont je

désirais «constaterl'eKi^tence ^ ^\e gouvernai vers

la tdrre. lie temps était bromeux.^ maisi, k 5

milles de là côte , nous la vîmes stkl&samment

pour nous 'convaincre ^qu'elle lae préserttait au-

cune ouverture , et formait une baife large et

Mai.
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peu profonde : nous remarquâmes un endroit

qui
,
par son peu de largeur ainsi que par )e

peu d'élévation du terrain et des montagnes

des deux côtés, nous parut être l'embouchure

d'un fleuve. Comme la brume continuait, et

que le vent commençait à souffler assez fort du

S. E. , nous virâmes de bord , à 7 5 heures , à

l'E. N. E. Nous étions alors sur 4o brasses, fond

de vase. Cette profondeur, au lieu d'augmenter

à mesure que nous nous éloignions de terre,

diminua au contraire , et ce ne fut que le len-

demain matin, et lorsque nous étions déjà à plus

de i5 milles de la côte, que les sondes rapportè-

rent 67 brasses. La montagne à l'extrémité S. O.

de la chaîne dont j'ai parlé , et qui traverse la

grande vallée du S. O. au ]\. E. , me parut être

le Spenberg des Hollandais. Elle est haute et

arrondie : sa latitude est de 47" 33', et sa longi-

tude de 217° 4o'. L'extrémité N. O. de la même
chaîne est par 47** 43' N. La Carte des Décou-

ifertes des Hollandais place le Spenberg par 47°

4o' N.
,
par 47" ~ de latitude. Sakhalin n'ayant

pas plus de 3o milles de largeur , il est très-

vraisemblable que la plus haute montagne de

la chaîne, c'est-à-dire le Spenberg, est le même
que le pic Bernizet de La Pérouse. La carte de

ce navigateur place ce pic par 47° 26' N. et

217" 38' 4o" O. de Greenwich, d'après la table

de corrections de Dagelet.
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Le lendemain matin , le vent étant modéré et

le temps clair, je repris ma route vers la terre.

A 6 heures, nous avions, au S. O. , le Spenberg,

et au N. O. { N. , une pointe élevée dont, à 8

heures, nous n'étions éloignés que de 5 milles,

et qui alors nous restait encore au N. O. - N.

J'ai nommé cette pointe Cap Mouloffsky (1) :

sa latitude est de 47" 67' 45'', et sa longitude

de 217" 16' 00". Depuis ce cap, la terre se di-

rige au N. i E. ; c'est un amas de hautes mon-

tagnes , séparées par de profondes vallées , et

qui se termine , au bord de la mer, par des ro-

chers escarpés. Nous prolongions cette côte à

la distance de 5 milles au plus , sur une profon-

deur de 3o à 45 brasses , fond de vase épaisse.

Nous remarquâmes en plusieurs endroits des

ouvertures
,
qui sont sans doute des anses , dans

lesquelles il se trouve peut-être de bons mouil-

lages. Si le vent assez frais n'eût pas soufflé

directement vers la côte, je n'aurais pas man-

i8o5.

Mai.

20.

(1) Consacré à la mémoire du brave capitaine Mou-
lofiPsky , qui périt d'une mort glorieuse ^ à l'âge de vingt-

sept ans y à la bataille de Bornholm. Il commandait le

vaisseau le Mstislaff, de yi canons^ sur lequel je ser-

vais. J'ai eu le malheur d'être témoin de «es derniers

momens. Ce digne marin devait être le chef d'un voyage

de découverte projeté il y a dix-huit ans , et que celte

détestable guerre a empêché d'effectuer.
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que d*examiner une de ces anses, qui parais-

sait la plus grande , et qui est par 48** lo' N. Le

pays offrait un coup d'œil bien plus agréable

que toutes les terres plus au sud que nous

avions vues depuis notre départ du Japon. Des

falaises blanches , adossées à des montagnes de

toutes les foitnes, et couvertes d'une superbe

verdure, des vallées bien boisées, donnaient

l'idée la plus favorable de cette partie de

Sakhalin.

P^ousremarquâmes, plus avant danfi les terres

,

plusieurs rangées de montagnes qui se prolon-

geaientdu nordau sud. Laplu6re/3uiée, qui doit

eti^e celle du centre de la partie méridionale de

Saklialin , est d'une hauieur considérable ; elle

était entièremeot couverte de oiîjge : ses plus

bauties cimes se cajchaient dans ijes images. A
il bueui^es, ne pouvant do^ibler la points la

plus septentrionale ide la t^rre que nous avions

«n vue
,
je fis virer de bord. Ce cap est formé

par une montagne , ou plutôt par la croupe de

montagne qui se termine à pic du côté de la

mer, dans la direction du nord au sud : il /est

de même reconnaissable par sa posi^tion isolée.

A la distance de 12 à i5 milles, on aperçoit

un autre jgroupe
,
qui paraît composé de quatre

montagnes. La côte, ei;itre ces deux éléva,tions5

est basse , à l'exception <J'un pic m44iQCre. J'ai

nommé ce cap Dalrymple , d'après le célèbre



AUTOLiK DU M()>DE. ui

hydrographe anglais de co nom. Il esl par 48"

ai' oo" N. et a 17" 10' 00" O. Au momeufc où

nous virâmes de bord, il nous restait au W. 7 E. :

nous avions en même temps au IN. IN. G. une

montagne qui se distinguait moins par sa Lau-

tcur que par son sommet aplati et ses deux

flancs coupés verticalement jusqu'à la base
;

elle est par 48* i5' N.

Nous louvoyâmes pendant le reste du jour

et toute la nuit. Le vent, qui avait souille cons-

tamment de l'E. ]N. £., tomba tellement dans la

matinée
,
que nous pouvions à peine gouverner

le vaisseau : le ciel d'ailleurs était couvert et

chargé. Le soir, nous eûmes de la neige , et Le

thermomètre descendit à zéro.

A 5 heures après midi, le cap Dalrymple nous

restait à l'O. De ce point , la côte court directe-

ment au N. Je gouvernai , dans cette direction,

jusqu'au soir
,
puis je restai en panne toute

la nuit, sur 5o brasses, à 10 milles de la terre.

Nous ne pouvions encore découvrir les limites

de la baie
,
quoique , d'après les cartes hollan-

daises, nous eussions du avoir atteint déjà le

parallèle de l'extrémité du golfe Patience. A
4 heures du matin, nous mîmes toutes les voiles

dehors , et je fis route vers La terre
,
qui était

couverte d'une brume épaisse. Nous avions au

N. N. O. une terre qui s'avance beaucoup à

l'E. , et que nous avions prise la veille pour

l8n5.
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une île. Ce cap , après lequel la côle rourt

encore au ]N. en inclinant un peu à l'O , esf

par 48» 5a' 3o" N. et 216° 58' 3o" O. Je l'ai

nommé Cap Soïmonoffy en mémoire d'un of-

ficier de marine d'un grand mérite , soiiâ le

règne de Pierre le Grand. Enfin, à 10 heures,

nous eûmes connaissance, au N. E, , d'une terre

hérissée de hautes montagnes couvertes de

neige, et nous pensâmes alors que nous ap-

prochions de l'extrémité de la baie. Les sondes

commencèrent à diminuer un peu. A midi

,

nous observâmes 48" Sg' 21" de latitude et

a 16" 5i' de longitude. La sonde rapporta 18

brasses, fond de vase verte. Comme nous n'a-

percevions encore aucune terre dans le fond,

je ne renonçai pas à l'espéi'ance de trouver un

passage, croyant être bien sûr que le capitaine

Vries n'avait pas examiné toute la baie. Sa la-

titude défectueuse , et les sondes indiquées sur

sa carte, qui ne vont pas au-dessous de Sa

brasses, me semblaient le prouver suffisam-

ment. Mais je fus bientôt détrompé ; car, à 2

heures , nous découvrîmes au N. une terre

basse et une côte plate , couverte d'arbres

,

qui tournait du N. N. O. jusqu'à l'E. N. E. De

hautes montagnes, couvertes de neige, se men-

tiraient plus loin dans les terres, à l'exception

d'un seul endroit où le terrain, tout-à-fait plat,

s'étendait au N. à perte de vue. Je continuai à
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"ouverner au JN. N. (). ; cl j'npproclini jiisqii'4

5 milles de terre, sur 8 hrasses, foiul de vase.

Une Jurande quantité de troncs d'arjjres, et la

diminution de la salure de Teau
,
que M. Hor-

ner trouva être de a grains plus légère que

celle de la baie d'Aniva, nous indiquaient suf-

lisîimment IVmbouchurc d'un ^rnatl fleuve :

désirant d'en déterminer la position, nous fîmes

le tour de la baie , en changeant graduellement

notre route du IN. IN. O. à l'E. j S. JNous décou-

vrîmes deux embouchures, dont la plus septen-

trionale, qui est la plus grande, nous restait, à

5 heures, au N. 7a" O. L'embouchurp de ce

lleuve, auquel j'ai donné le nom de Neva, a

plus d'un demi-mille de largeur. Elje est par

K)" W ^o"lS. etai6" 58' O.

Je continuai de gouverner à l'E. j S. le long de

la côte septentrionale de la baie , mon intention

étant d'atteindre à son extrémité orientale , et

de retourner de là au sud , toujours en serrant la

cote, si nous ne trouvions pas un bon mouillage

à la pointe N. E. de la baie. Nous étions sur 7" 7 à

9 brasses. A 7 heures du soir, nous eûnqies con-

naissance de cette extrémité orientale d'où la

côte paraissait se diriger au S. Dans ie moment,

le vent devint tellement faible
,
qu'à 8 heures

nous laissâmes tomber l'ancre , sur 1 1 brasses

,

fond de vase. A 4 heures du matin, un vent

faible , commencent à soufiler du S., je fis lever

II. H

Mai.
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l'^ancre aussitôt; rtiais, à 7 heures, un calme

itt'obligea encore de mouiller à 3 milles de

notre prem^e^ ancrage. Les sondes donnaient,

entre ces deux pointes , de 11 à 8 5 brasses

,

fond variable , tantôt de roche , tantôt dé vilse.

r^us remarquâmes que
,
plus a l'E. , la côté IN.

de là baré derenait très-montagneuse et le ri-

vage plus- escarpé. IMous étions à 4 milles en-

viron dé la côte la plus prochaine. Nous ne

découvrraiés aucune trace d'habitation dans

tbute cette partie de Sakhalin. Comme le calhie

semblait devoir durer toute la journée, lé lieu-

tenant RatmanofF prit un canot pdùr aller re-

connaître Fa partie la plus orientale de la baie,

et examiner là terre. 11 revint à 5 heures après

midi , au moment où nous mettions à la voile

pair un vent de^JN. E. : il avait trouvé l'embou-

chure d'uïie rivière qui n'àVait que i5 brasses

de largeur et 7 pieds dé profondeur. H re-

monta celte rivière à 5 inilleS, et la ti'ouva tiès-

pôissonneuse. Les boié près de ses bords étaient

remplis de gibier. Il n'aperçut aucune habita-

tion; mais il vit, près de la rivière, quelques

endroits où l'on avait fait du feu. Il aperçut

aiassitôt trois AïnoS , habillés de peaux de

pihoqueâ : il leur fit signe d'approcher; ilsf s'é-

lôignèrènt dès qu'ils l'eurent vu. Le tei'l'aih

ëtsiit couvert, sur divei^s points, d'une boUrbe

épaisse de 5 h 6 pieds , et en d'antt-es d'une
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terre grasse et noire. Les arbi^es, laplupart ré-

sineux , étaient rabougris. La neige paraissait

encore en divers endroits , et les arbres com-
mençaient à peine à bourgeonner. Le brassiage

diminuait graduellement depuis g jusqu'à 4

brasses, à partir de notre mouillage en allant

droit au nord , direction que M. RatmanotF

avait d'abord suivie : il trouva encore la même
profondeur à la distance d'un demi -mille. Il

n'aperçut , du côté de l'E. , aucune anse où un

vaisseau puisse rester avec quelque sûreté. Il

paraît que les Hollandais n'y trouvèrent pas non

plus de moYiillage , excepté celui qui est entre

Robben-Eyland et la partie orientale de la baie

Patience , où les sondes , selon leur carte , don-

nent au-delà de 5o brasses. La latitude de notre

second mouillage était de 49" 1 5' 53", et la lon-

gitude de 216° 11' 5o''. Nous avons trouvé la

déclinaison de l'aiguille
,
par une moyenne

,

entre plusieurs observations , de o 38' à l'E.

Comme le temps continuait à être très-bru-

meux, que le baromètre était descendu depuis

le matin , et que le vent se trouvait favorable

pour sortir de la baie
,
je renonçai à mon pro-

jet de pénétrer plus avant à l'E. , et de relever

toute la partie orientale de la baie jusqu'à

Robben-Eyland. La limite des rochers qui en-

tourent Robben - Eyland et le cap Patience

ayant été déterminée avec précision , il ne ré-

\8ob.

Mni.
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sultera

,
pour la géographie et la navigation

,

aucun préjudice de ce que j'ai été obligé de

laisser incomplète la reconnaissance du canal

entre Robben-Eyland et le cap Patience; car

on ne sera jamais obligé d'y passer. Cette partie

de la baie a dû d'ailleurs être mieux examinée

que les autres, puisque le vaisseau le Castricom

y a mouillé quelquefois, et par conséquent sa

position relative a dû être exactement déter-

minée. Je fis donc route au sud.

D'après nos observations, l'exti'émité septen-

trionale du golfe Patience est située par 49° 19'

N. ; la carte hollandaise le place par 49° o. Les

Hollandais v ont tracé encore une autre baie

au N. E. par 49" 25' N. : mais je suis convaincu

que cette prétendue baie n'existe pas ; car nous

avons vu distinctement que la côte septentrio-

nale se dirige à l'E. \ S.
,
puis au S. Pendant les

trois jours que nous avons parcouru cette baie,

la latitude calculée s'accorda exactement avec

celle qui fut observée.

Convaincu que la situation de Robben-Eyland

et des récifs de rochers qui l'entourent n'était

pas indiquée avec exactitude sur les cartes , et

voyant que la nuit était très-obscure et ora-

geuse
,
je fis route au S. S. O. , sous les huniers,

les ris pris. Les sondes qui, depuis 9 heures,

avaient été en augmentant régulièrement de 9

à 27 brasses , commencèrent à diminuer ; ce
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qui me fît soupçonner que , malgré notice bor-

de'e à l'O. , nous devions cependant nous trou-

ver à l'E. de Robben-Eyland : je changeai donc

de direction après minuit, et gouvernai au S.O.

jusqu'au point du jour. Je mis alors le cap au

S. E. i E. , dans Tespërance de découvrir les

roches, dont il était très-important de déter-

miner le gisement. Le vent diminua de force

,

et le temps s'éclaircit. Le soleil parut un peu

avant midi , et nous observâmes 48" 2 3' 5o'' de

latitude. 11 pourrait se trouver une ou deux mi-

nutes d'erreur dans cette estime , les bornes

de notre horizon étant incertaines. A midi et

demi , nous aperçûmes , à 3 ou tout au plus à

4 milles de distance , les rochers dangereux qui

entourent Robben-Eyland, et sur lesquels les

vagues brisaient. Le récif s'étendait du N. N.

0. r O. au N. 7 E. Nous vîmes aussi au N. la mer

couverte de glaces , sous lesquelles le récif se

prolongeait probablement , et contribuait sans

doute à les arrêter dans cette direction. On aper-

cevait aussi quelques brisans à l'E.
,
qui s'éten-

daient à perte de vue. Nous avions 39 brasses,

fond de vase. Après m'être bien assuré du gise-

ment et de l'étendue de ce récif, je virai de bord

au S. : le temps devint alors si brumeux
,
que

nous le perdîmes de vue à l'instant. Les sondes

diminuaient graduellement; et après avoir fait

6 milles au S. S. E. , la sonde ne rapportait plus

1806.

Mai.
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que 55 brasses. Nous avions reconnu , le 10

juillet précédent , la partie la plus au N. E. de

ces dangereux écueils ; nous venions mainte-

nant d'en examiner la partie la plus au S. O. :

ainsi , nous pouvons dire que leur gisement et

leur étendue sont bien déterminés. La pointe

N. E. se trouve, d'après nos observations, par

48" 56' IS, et 2i5° 27' O. La partie que l'on

peut regarder comme la pointe S. O. , est par

48" 28' N. et 215* 5o' O. ; de sorte que l'étendue

de ce récif est environ de 55 milles. Les cartes

hollandaises placent la pointe S. O. par ^8° 24'

IS. ', la carte d'Arrowsmitli et celles de La

Pérouse, par 4'8" o5', et 213" 54' O. : consé-

querament leur latitude est marquée d'un tiers

de degré trop au sud, et leur longitude de deux

degrés trop à l'ouest.

A mesure que nous avancions au S. E. , les

sondes augmentèrent jusqu'à 70 brasses. Au
point du jour, nous gouvernâmes à l'E. sous

les huniers les ris pris
,

parce que le vent

soufflait avec violence du N. N. E. , avec une

mer très -grosse de l'E. Le temps était cou-

vert et nébuleux , il s'éclaircit vers midi , et

nous permit de faire nos observations. JNotre

latitude s'est trouvée de 47" Sg' o4'', et notre

longitude de 2i5° i5' 52", d'après la table de

corrections de nos chronomèti^s faite au Kam-
tchatka. Le vent faiblit tellement

,
que nous
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pûmes défaire les ris de «os huniers, et metjrç

debors les voiles de perroqujet ; Je soir, il ce^a

entièrement : mais , après ce calme , il s'éley^i

dans la nuit un petit vent de l'O. , au moyen du-

quel je fis route au N. pour aller recoç^uiaître

le cap Patience. Une sonde de i5o brasses né

rapportait point de fond. A 7 heures , nous

vîmes de la glace ; dans l'O. et le JN. O. , elle

formait une seule masse compact<i ; mais du IN.

E. à l'E. S. E. , les glaçons étaient partagés, et

diminuaient de grosseur à mesure qu'ils s'é-

tendaient au sud Ces glaces m'obligèi'cnt de

changer ma route jusqu'à l'E. j S. Après avoir

doublé toutes ces glaces
,

je repris ma route

au N. A midi , nous rencontrâmes de nouvelles

glaces qui nous forcèrent encore deigojiivex'ner

à l'E. : nous entendîmes, pendf^nt tou^ la nuit,

le bruit des lames qui brisaiej*t sur les glaces

autour de nous; nous diminuâmes en consé-

quence de V(Qiiles. Le wiatiw., nous découvrinaes

au jN. O. une grande quantité de glaces , et

,

pour les éviter, nous fûmes obligés de gou-

verner au S. E. Comme je devais m'attendre

à en rencoJdtrer davantage en avançant au jX.

,

puisque, dès le 48° degré, elles rendent la navi-

gation dangereuse
,
je résolus Àe suspendre la

reconnaissance ultérieure de S^halin , et de

faire voUc , sans délai, tpour le Kamtcbatka ,

où M. de HesanolF désirait d'Ai'tîivcM" le plutôt

Mai.
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possible , me proposant de revenir au cap

Patience. En conséquence , après avoir doublé

toutes les glaces
,

je fis route vers les Kou-

riles, dont je voulais couper la chaîne sous

le parallèle de 48 degrés , dans l'espérance

de déterminer la position de quelques îles du

milieu de cet archipel. Les quatre premières,

celle de Roïkoké
,
qui passe pour la onzième

,

et dont le capitaine Sarytcheff a eu connais-

sance , à en juger au moins par sa c?*rte ; el

enfin celles qui forment le déti'oit de la Bous-

sole, étaient les seules dont les positions avaient

été déterminées. Il était donc utile de remplir

cette lacune ; mais , n'ayant pas le temps de

m'occuper particulièrement de cette reconnais-

sance , il fallait que l'occasion se présentât d'en

déterminer la position en passant.

Le 28 mai , nous éprouvâmes un coup de vent

d'O. N. O.
,
qui , vers le soir, devint une véri-

table tempête. Comme, d'après mon estime, je

n'étais qu'à une petite distance des Kouriles,

je mis en panne sous un seul hunier les ris

pris , et les voiles de tempête ; les lames étaient

hautes et irrégulières. A minuit , le vent s'a-

doucit un peu et passa au N. O. Au point du

jour, nous vîmes la terre au S. E. et à l'E. ]N. E.
;

mais la brume nous la cacha aussitôt* Le vent

était si modéré
,
que nous pûmes mettre toutes

nos voiles dehors. A 8 heures, nous aperçûmes,
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à l'E. N. E. , un pic très-haut et peu éloigné.

Alors, je dirigeai ma route entre cette île et la

terre que nous avions vue le matin au S. E.

,

qui devait être Matoua, c'est-à-dire la douzième

Kourile. Le passage entre ces deux îles, d'après

la description des Kouriles par Pallas , doit être

très-sûr et avoir 3o milles de largeur. Il n'a que

20 milles environ sur là carte de Sarytchefl*.

Notre latitude , observée à midi , était 48° 02'

00" et la longitude 207** 07' 24''. Le pic nous

restait alors au N. 71° E. , à la distance de 10 à

12 milles, llfqrme un des points les plus recon-

naissables de cette chaîne. Je l'ai nommé pic

Sarytcheff, en l'honneur de l'amiral de ce nom.

Après quelques heures de calme
,
pendant les-

quels un courant très-fort, entre ces îles, nous

poussait rapidement à l'O., nous eûmes un vent

faible du S.
,
qui nous força de laisser le pic

Sarytcheff au S. O. La carte de Sarytchetf in-

diquée encore, entre cette île et sa voisine au

IN. , un détroit de 36 milles , auquel Pallas

,

dans sa description , en donne jusqu'à 70 de

largeur. Mais nous trouvâmes bientôt qu'elle

était inexactement marquée , et qu'on ne devait

naviguer, dans le voisinage de ces îles, qu'avec

les plus grandes précautions. A midi le vent,

qui
,
jusqu'à ce moment , s'était à peine fait

sentir, fraîchit un peu : mais la nuit étant obs-

cure
,
je mis en travers. On ne pouvait distin-

i8o5.
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guer que le pic SarvtchefT, qui nous restait au

S. E. , à i5 milles environ de distance. M'étant

avancé jusqu'à 8 milles de l'ile Roïkoké
,
je

fis jeter la sonde ; mais on ne trouva point de

fond avec une ligne de i5o brasses. A 5 heures

du matin, le jour commençant à paraîti'e, je mis

toutes les voiles dehors, et gouvernai à l'E. ]N.

E. Le vent soufllait du*S. S. E., accompagné de

neige et avec de violentes rafales. Une demi-

heure après, nous vîmes tout à coup la terre

devant nous. C'était une île élevée , de peu

d'étendue. Sa pointe, du S. O., se distingue par

une colline isolée sur le rivage , et l'extrémité

^. O. par une «jrte de terrasse escarpée
,
qui

se termine en pointe basse. INous doublâmes

cette île à 2 milles au pljus de distance. Les

lames brisaient avec violence contre les ro-

chers qui foi^maient ses côtes : elles semblaient

rendre le débarquement impossible. Lne mul-

titude d'oiseaux volaient autour de cette île , et

paraissaient en éti^e les seuls habitans. Elle est

la dixième des Kouriles , et son nom doit être

Mowisir, selon la description de Pallas. Elle est

par 48° i6' 2o" N. et 206" 45' 00'' O., à la dis-

tance de 8 milles de Roïkoké. Comme nous fai-

sions route à l'E. f N. , à l'E. N. E. et au N. E.
\

E.
,
par un vent frais de S. E.

,
qui nous faisait

filer 5 nœuds par heure
,
je cix^yais ne plus ren-

contrer d'île : mais, à notre sui^rise extrême

.
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nous découvrîmes, à ii heures, quatre îlots,

dont l'un s'élevait à peine au-dessus de l'eau.

JNous les rangeâmes à 2 milles de distance , et,

à midi , ils nous restaient à l'O. Le vent souf-

tlait avec beaucoup de force de l'E. , avec une

brume épaisse. Comme il nous portait directe-

ment vers la terre , dont la renconti'e inopinée

de ce groupe de rochers devait nous faire

craindre les a,pproches
,
je fis virer de bord au

S. S. E. : mais le courant portait avec tant de

violence au N. G.
,

qu'il nous rejetait conti-

nuellement sur les îlots. Cependant, comme la

mer était tranquille et le vent très-fort , et que

nous filions H nœuds en serrant le vent au plus

près
,

je ne désespérais pas de les doubler
;

mais, après des efforts réitérés pendant six

heures , nous en reconnûmes l'ijnpossibilité.

iNous découvrîmes au IN. E. , à ti'avers le brouil-

lard , une île haute dont nous étions très-pro-

che. Le clapotage des lames, occasioné ipar la

rapidité des courans, nous faisait craindx^e le

voisinage de quelque écueil. Quoiqu^e les sondes

ne rapportassent pas de £ond à i5o brasses, le

baromètre était biusquemeiut descendu à 28

pouces 7 lignes : d'autres pronostics annon-

çaient une tempête. Il ne nous restait d'autre

parti à prendre, que de cherclier à nous échap-

per dans la mer d'Okhotsk. Je fis en consé-

quence amener toutes les voiles, et à 6 5- heures.

180!).
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je lis route au S. (). , à l'O. S. O. , à l'O. et à l'O.

7 W. , sous les huniers, tous les ris pris, par un

temps si obscur, qu'on ne voyait pas à 5o toises

de distance , et par une tempête qui nous taisait

filer 8 à 9 nœuds. Ce fut un grand bonheur pour

nous de ne pas être jetés sur un écueil : car le

vaisseau et l'équipage eussent infailliblement

péri , sans que personne eût pu se sauver. ]N'o-

sant me fier aux cartes de cet archipel
,
je ne

pouvais diriger ma route vers la mer d'Okhotsk

que par conjectures. Je gouvernai donc jusqu'à

une heure après minuit à l'O. et à l'O. -^ N.,

puis je serrai le vent. A 3 heures du matin

,

nous eûmes une tempête v'olente du N. N. E.

,

accompagnée d'une tourmente de neige. Le

thermomètre descendit jusqu'à i 5 degré au-

dessous de zéro. A 10 heures du matin, la tem-

pête s'apaisa , le ciel s'éclaircit , et nous pûmes

même observer la latitude et la longitude. Cette

opération nous fit reconnaître un petit courant

qui portait au N. 0. 5 il en résulte que les cou-

rans
,
quelque forts qu'ils soient entre les Kou-

riles , se compensent mutuellement ; ce qui sup-

pose un changement régulier de flux et reflux.

J'ai nommé Falle le groupe de roches que nous

avons découvert ; il est entre les îles Ikarma et

Moussir, et à peu près à i5 milles au S. E. -|- E.

de Tchirinkotan. La brume ne nous permit pas

(le déterminer exactement sa position par des
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observations; je crois cependant rie ]pas m en

écarter beaucoup en le plaçant p; •' 48" 3( !N.

et 206" 16' O.

Le temps paraissant s'embellir, et le vent

s'étant fixé au N. O.
,
je mis toutes les voiles

dehors, et je fis route au N. E. Le lendemain

matin , un brouillard épais nous déroba la vue

du pic d'Onékotan. Vers midi , nous décou-

vrîmes une terre au ]N.
,
qui ne nous laissa plus

d'espérance , le vent étant entièrement jN. et

faible , de couper les Kouriles entre Porou-

mouchir et Onétokan , comme je me l'étais

proposé, Wous étions à 2 milles à peu près de

la terre lorsque nous eûmes calme plat. Le

vaisseau était si fortement entraîné au S. O.

,

que nous fûmes obligé de le faire remorquer

par deux canots , et à nous éloigner un peu de

la terre : nous étions alors sur 3o brasses,

fond de sable fin. A 4 heures et demie , il s'é-

leva un vent frais du N. N. O.
,
qui me décida

à passer entre Onékotan et Rharamoukotan.

D'après Pallas , le détroit qui sépare ces deux

îles a 6 verstes , ou 3 milles et demi de largeur.

INous avions alors Mankanrouchi au N. ^ O ,

la pointe méridionale d'Onékotan au S. 18° E.

,

et sa pointe septentrionale au ]N. 53° E. , dans

le brouillard. A 6 heures , Kharamoukotan se

montra au S. , et , bientôt après , l'île Chiach-

kotan au S. 42" O. H y a sur ces deux îles des

iHoôt

Juin.

(.
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|)ics élevés qui les font reroiiiiaîfre à uiw

grande distance. A H heures du soir , nous

étions dans le canal, poussés pai* un vent frais,

et, à lo heures, nous avions dél)OU(|ué. Je lis

alors route à l'E. Ce détroit a 8 milles de lar-

geur, les cotes sont sûres; mais les courans \

sont si forts
,
que

,
par un vent faible , le pas-

sage pourrait être dangereux. Au reste, il est

facile de l'éviter, puisque la plupart des dé-

troits entre les îles de cet archipel étant éî>;a

lement sûrs , il ne s'agit que de choisir celui

dans lequel la direction du vent promet le tra-

jet le plus prompt et le plus facile.

Le lendemain matin, je me dirigeai au N. E.

A 7 heures , nous eûmes connaissance de l«

partie méridionale de Poromouchir, qui est

une terre haute , alors entièrement couverte

de neige. A raidi , nous étions par ^kcj" 19' N. Le

pic de Rharamoukotan , situé par 49" 8' ]>. et

52o5" 20' 5o" O. , nous restait alors au S. 87" ().,

la pointeJS. d'Onékotan au N. 85" O. , et sn

pointe N. au N. 62" O. , la pointe S. de Poromou-

chir au N. 50" O. La déclinaison de l'aiguille

était ce matin de 5° 1' à l'E. Les capitaines

King et Sarytcheff ont aussi trouvé dans ces

parages , mais un peu plus au nord , la déclinai-

son entre 4 et 5 degrés. ]Nos observations de la

veille ne l'avaient donnée que de 1" 27' à l'E.

Pendant toute la nuit , le vent souffla avec
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force et alternativement de TO. et du JN. O.

Le matin, la brume nous empêcha de voir les

côtes du Kamtchatka. A midi , nous avions 5o"

58' de latitude et 302*' 2' 5o" de longitude. A
a heures , nous aperçûmes la côte du Kam-
tchatka, qui s'étendait du ]N. 45" O. au N. ^Kf

(V du compas. A t heures , on découvrit au

^. 46° O. , au-dessus des nuages, un pic qui

n'est pas le seul sur cette côte. Celui-ci ,
qui est

hî plus haut et le plus méridional, est indiqué

sur nos cartes par ces mois : Montcrgmf dt^ff>r-

rninée cVapj'ès les relèvetnons. Je lui m donné

sur les miennes un nom plus convenable, en le

nommant pic Kocheleff, en l'honneur du digne

î^'ouverneur actuel du Kamtchatka. Il est par

f)!" 22' 10'' JN. et 2o3° 1' 39'' O. A f) heures,

nous eûmes connaissance, mais peu distincte-

ment encore , de l'île Choumchou , de celle

d'Alayit
,
qui est très-haute , et du cap I^opatka.

Nous prîmes alors plusieurs distances de la

lune au soleil
,
qui nous donnèrent

,
pour la

longitude, 202" 9' 00". Le pic Kocheleff nous

restait au N. 61° O. A 8 heures du soir, le cap

Lopatka nous restait au S. 86" 3o' O. , et le pic

d'Alayit au S. 83" 5o' O. A 9 heures , la hau-

teur méridienne .de la lune nous donna 60*

67' de latitude. Nous poursuivîmes
,
pendant

la nuit , notre route au N. ;;
E. , le long de la

i8o5.
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côte

,
que nous ne perdîmes pas de vue un

seul instant.

Le lendemain matin , à huit heures , le cap

Lopatka nous restait au S. 60" 3o' O. , et le pic

Avatcha au N. 11" 5o" E., sur la même ligne

que le cap Povorotnoy. Nous étions sur i5o

brasses , fond de sable fin , à la distance de 7

milles de la terre la plus proche. Nous pouvions

voir distinctement la baie dans laquelle , selon

le capitaine Ring , une rivière se décharge.

L'aspect des terres voisines paraissait l'indi-

quer. En général , on aperçoit sur toute cette

cpte 5 surtout au sud du cap Povorotnoy
,
plu-

sieurs anses , dont quelques-unes sont très-spa-

cieuses et pourraient offrir un bon mouillage

,

si elles n'étaient pas entièrement ouvertes aux

vents d'est. A midi , nous étions par ôi" 55'

20'' de latitude et 201° 24' "ào" de longitude , à

la distance d'un peu plus de 6 milles de la

terre. Le cap Povorotnoy nous restait alors

au N. 5° 00' E. , et le pic Avatcha au N. 8° 5o'

E. Nous apercevions aussi très - distinctement

tous les autres pics au N. et au S. de la baie

d'Avatcha, la côte, depuis le cap Povorotnoy

jusqu'à l'entrée de la baie, et le Chipunskoï-

Noss au N. E. Le capitaine King a nommé notre

Cap Povorotnoy cap Gavarca. Je me suis in-

formé de ce nom au Kamtchatka : il y était
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absolument inconnu. On nomme ce cap ,• en

Russe, Povorotnoy (1), parce que la côte du
Kamtchatka, après avoir couru au N. E., de-

puis Lopatka , fait un coude à ce cap, et se

dirige au nord jusqu'à l'entrée de la baie d'A-
vatclia. Il est composé de trois pointes sail-

lantes; celle qui est le vrai Povorotnoy se dis-

tingue par un rocher conique , situé à une pe-

tite distance de la terre. Sa latitude , d'après

nos observations , est de 62" 23' 26'', et sa lon-

gitude de 201° 11' bo''. Une haute montagne au

nord , un peu à l'ouest de ce cap
,
porte aussi

le nom de Povorotnoy.

Nous eûmes alternativement, pendant toute

la nuit , un vent de sud faible et un brouil-

lard épais. Le lendemain , à midi , la brume
se dissipa , et nous découvrîmes l'entrée au

N. N. O. , à 6 milles de distance au plus. Mais

comme le vent continuait à souffler faiblement

du S. E. , nous ne pûmes mouiller qu'à 6

heures du soir dans le port de Saint - Pierre-

Saint-Paul, quarante - huit jours après notre

départ de Nangasaky.

L'ambassadeur débarqua aussitôt avec sa

suite et les huit soldats composant sa garde

d'honneur. Je fis aussi porter à terre et mettre

dans le magasin du gouvernement, le sel et

(1) Povorotnoy , vu russe, veut dire qui tourne.

W 9
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.iiipe partie iu. riz, que l'équipage avait reçu en

pr»ése^t de l'empei-eur du Ja^pon. Puis ayant

re^it ma provjsipA d'eau et de bois, \.e quittai

le pprt le 16 juin, e;t mowU^i dans la baie

d'Avatcba, afin d'être prêt à profîjfcer du pre-

mier bon vent pour njiett^'e en raer et alier

compléter la reconnaissance de Saklialin. Des

événemensimprévius me forcèrent de prolonger

mon séjour, comme on le verra dans le cha-

pitre suivant. Mais je dois, auparavant, rap-

pprter une circonstance qui m'a donné beau-

coup de soucis. Peu de jours après notre

départ de Nangasaky, la petite vérole se déclara

chez un des sold^t$ qui avait demeuré à terre

ay.ec l'afwbas^adeur. 11 était piatijT du Kam-
tchatka

j
j'avais lieu de craindre que plusieurs

«les personnes qi*i S|B trouvaient à bord , n eus-

ii^U pas eu la petite vérole ou n'eussent point

été inoculés. A la difliculté de traiter cette

maladie abord d'un vaisseau, se joignait en-

corjB la frayeur de porter la contagion au

K.^n^tchatka , et de la répandi^e, malgré nos

précautions, parmi les indigènes, qui, la plu-

part, n'avaient point encore eu cette funeste

n^aladie. Heureusement qu'après l'examen le

pliis ^ngoureux, j'acquis la conviction que tout

le monde à bord avait eu la petite vérole

,

excepté deux matelots, qui n'en étaierit pas

certains. Pour s'en assurer, on les inocula avec
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la matière varioli^e du malade , (fwi fof te-

coiuuie exe lleiate 5 et comme il ne se manifesta

rtuciine éruptioa, on en conclut cfn'iis Avaient

aussi eu la petite yerole. Quoique les bouclons

du soldat fussent entièrement secs depuis quel-

ques semaines , lorsque " nous arrivâmes au

Kamtchatka, et que le docteur Espenberg ne

craignît plus qu'il infectât personne , il n'était

pas moins nécessaire de prendre les mesures

(le précaution les plus sévères. En conséquence

,

je fis jeter à la mer, quelques jours avant notre

arrivée, les habits, le linge, le hamac et les

couvertures j enfin , tout ce qui appartenait au

convalescent. Je fis passer par les fumigations

,

selon la méthode de Smyth, tout le bagage de

ceux qui devaient quitter le vaisseau au Kam-
tchatka. Tous les hamacs de l'équipage furent

lavés à l'eau douce , chauffée et mêlée de

savon; les vêtemens, ainsi que les couvertures

de lit, furent aérés tous les jours. On ne per-

mit aucune communication avec les habitans

pondant tout le temps de notice séjour à Saint-

Pierre-Saint-Paul. Les soldats débarqués furent

même obligés de faire une quarantaine de trois

semaines. Ces précautions paraîtront peut-être

exagérées ; mais si l'on se rappelle la triste

époque de 1767, à laquelle la petite vérole,

apportée d'Okhotsk, fit périr des milliers de

Kamtchadales , on jugera qu'il était de notre

i8o5.
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devoir de ne négliger aucune mesure de pru-

dence. Comme le Kamtchatka est exposé à

gagner cette affreuse maladie, à l'arrivée de

chaque vaisseau, l'humanité exige qu'on y in-

troduise incessamment la vaccine.
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CHAPITRE XVll

SÉJOUR BANS liE PORT DE SAINT - PIERRE-

SAINT -PAUL.

Nouvelles des vaisseaux de la Compagnie d'Amérique.-—

Triste situation de leurs équipages.— Description du

navire la Maria.— Promiiclilenikes , ou chasseurs.—
Propositions pour améliorer leur sort.— Les lieute-

nans Kkvostoff et DavidofF, premiers officiers de la

marine impériale , employés par ïa Compagnie. —

Avantages i|u'elle a retirés de cette mesure. — An-

nonce de la prochaine arrivée du gouverneur à Sainl-

Pierre-Saint-Paul. — Départ de M. de ResanofiF. —
Arrivée du gouverneur.— Dangers qu'il avait courus

sur l'Avatcha.— Relation succincte de son voyage à

Ichighinsk.— Rendez-vous avec le chef desTchouk-

tchis.— Bal h Saint-Pierre-Saint-Paul. — La Nadie-

jeda part du Kamtchatka pour terminer la reconnais-

sance des côtes de Sakhalin.

Nous trouvâmes, au port Saint-Pierre-Saint-

Paul, deux navires, la Feodosia, bâtiment de

transport impérial, commande par le pilote

AstafiefF, et la Maria, qui appartenait à la

Compagnie Américaine. La Feodosia était ar-

rivée d'Okhotsk au mois d'octobre de l'année

i8o5.
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précédente , avec des provisions pour le batail-

lon et les habitans russes du Kamtchatka.

C'était un bâtiment tout neuf, et le premier

que l'on eût armé en brig dans cette mer, où

l'on ne connaissait auparavant <jue des ^^liotes.

La Marin était également neuve et armée en

brig, mais moins bien construite et moins bien

gréée que La Feodoûa. Elle avait éprouvé, aumo-

ment de son départ d'Okhotsk , une voie d'eau

si considérable ,
qu'on la jugea hors d'état de

faire la traversée jusqu'à Kodiak , où elle de-

vait aller, et on la conduisit au Kamtchatka,

lille y était arrivée au mois de septembre der-

nier, quelques jours après notre départ pour

le Japon. La Maria était commandée par

M. Machin, lieut&nant dans la marine impé-

riale, que la Compagnie avait pris depuis peu

de temps à son service, avec trois autres lieu-

tenans , MM. Sôukin , Karpinskoy et Borissofî*

Ces trois derniers étaient partis d'Okhotsk pour

Kodiak, sur le vaisseau de la Compagnie VEli-

sabeth, quelques sei»ai«es avanjt M. Machin;

mais ils n'avaient pgs été plus heureux , ayant

été obligés de l'elâdier à Ounalachka , et d'y

passer l'hiver. Privés d'habitation salubre et

de nouFrituxre saine, ainsi que 'fie tout ee qui

aurait pu adouicir pour euK la rigueui^ de la

S9Âsoii;, ils ^iire»t eucoi^e ia clouleur de voir le

^Oi^bul: se répandi^e àwm leui^ équipage , et

><*



AUTOUR DU MOJNDE. i35

empiorter leurs huit meilleurs matelots. Le seoi^

but est malheureusement si ordinaire sur les

vaisseaux de la Compagnie d^Améri^e
,
que

dans la plupart des Voyages , il périt beaucoup

(le monde de cette horrible maladie, dont les

équipages ne sont pas exempts, lors même
qu^ils pestent à terre. Il suffit de comparer le

non^ré des hommes ^i ront annuellement

d'CULhotsk à Kodiak, avec ceux qui en revien-

nent, pour se convaincre que la moirtalité est

excessive sur les îles et sur la terre ferme

d'Amérique.

Les promûchlenikes (i) , éblouis par des

rapports trompeurs, sur la facilité d'acquérir

des richesses en Amérique , se laissent aisé-

ment prendre à cet appât ; mais ils déplorent

bientôt la fatalité de leur sort , -qui leur a fait

embrasser un genre de vie si pénible. Très-peu

de ces malheureux ont le bonheur de revenir

sur les terres de Pempire russe , et moins en-

core celui de revoir l'Europe , objet de leurs

vœux. Les artisans habiles ou les getis à qui les

agens de la Compagnie trouvent de l'avantage

i8o5.
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(i) On nomme promuchlenik tout homme qui exerce

un métier quelconque -, mais coibntc couk dont je parie

s'udonnent uniquement à lu chasse des animaux sau-

vage» dont les fourrures sont recherchées-, on a traduit

le mot russe par celui de chasseur.
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à confier une partie de leur autorité sans bor-

nes , sont les seuls qui mènent une vie suppor-

table daUvS les îles et en Amérique. Mais ces

subordonnés deviennent bientôt les tyrans des

pauvres Koniagues et des Aléoutes
,
qui gé-

missent sous leur joug impitoyable.

Je' n'ai pas été à Kodiak, à Ounalaûbka, ni à

Sitka : mais si j'en juge par les faits dont j'ai

été témoin à bord de la. Maria y et par les récits

de personnes dignes de foi, il n'y a pas dans

l'univers de séjour plus triste et plus misérable,

que celui des possessions de la Compagnie (i).

(i) Mon jugement sur la conduite des agens de la

Compagnie paraîtra peut - être trop sévère ; mais qui-

oonque en aura ëtc témoin , conviendra que mes expres-

sions ne sont pas trop fortes : elles le seraient bien da-

vantage , si je publiais mes remarques telles que je les

ai écrites, sur les lieux mêmes, d'après mes sensations.

Au reste , j'aime mieux m'exposer au mécontentement

de plusieurs personnes, pour tjui j'ai d'ailleurs la plus

grande considération , que de passer ces faits sous si-

lence. Tout homme impartial se persuadera facilement

que ma critique ne tombe que sur quelques agens su-

balternes , et nullement sur les directeurs de la Compa-

gnie d'Amérique. Je veux uniquement prouver combien

cette classe de gens , parmi lesquels on choisit commu-
nément les dgens de la Compagnie', est portée à abuser

du pouvoir qui lui est confié. Ces subalternes, étant

très-loin de leurs chefs, ont la facilité de soustraire à la

connaissance de la direction leurs actions les plus in-r
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On luirait même le pays le plus favorisé de la

nature , si l'on devait y être soumis à la vo-

lonté arbitraire et effrénée d'un seul homme,
souvent très-immoral et ti'ès-cruel, sans pou-

voir en attendre la moindre apparence de jus-

tice. Il est «difficile de croire qu'un homme
civilisé, doué de quelque sentiment, se déter-

mine à choisir, pour son séjour, IXoukahiva

ou Tongatabou , dont le climat est cependant

si beau, et oCi les vivres sont abondans. Que
sont cependant Sitka , Kodiak et Ounalachka

,

en comparaison de ces îles? L'huile de poisson

et la chair des phoques, y forment la nourriture

la plus délicate ; tout doit y obéir au sceptre

de fer des agens de la Compagnie d'Amérique.

La sûi'eté des personnes et des propriétés ne

jjeuvent exister dans un pays où les lois sont

i8o5.
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fàmes, ou au moins de les pallier de manière à les faire

paraître sous un jour moins punissable. Il esl, je crois,

impossible de guérir ce mal, si profondément enraciné,

autrement qu'en apportant plus de prudence et de cir-

conspection au choix de ces agens, en exerçant une sur-
'

veillance sévère et en infligeant des punitions promptes

el exemplaires , s'il est nécessaire. Au surplus , la direc-

tion, trop éclairée pour ne pas s'intéresser à la pros-

périté de ses possessions et au bien-être de ses sujets,

a pris, depuis peu de temps, pour arrêter les désordres

de ses agens , diverses mesures qui prouvent la vérité de

tout ce que j'ai avancé.
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inconnues. A Kodiak et dans les possessions de

la Compagnie , il n'y a pas de tribunaux. L'a-

gent principal règne en despote absolu sur un

pays qui s'étend du 67 au 61" degré de latitude,

et du i3o au 190" degré de longitude. La di-

minution progressive des insulaires, d'année en

année , et la pitoyable existence des Russes (jni

se trouvent dans ces îles et sur le continent de

l'Amérique, prouvent incontestablement, que

depuis le premier établissement des Russes

dans ces lieux, jusqu'à ce jour, les possessions

de la Compagnie ont été administrées par des

gens dont l'activité n'a eu d'autre motif, que

les profits de cette société , et très - souvent

même , l'intérêt particulier de quelques-uns de

ses agens subalternes.

M. le lieutenant Davidoff a recueilli des

ODservations très-importantes, pendant le sé-

jour qu'il a fait à Kodiak , aux îles Aléoutien-

nes et en Amérique. 11 m'en a communiqué

une partie , relative aux rapports des insulaires

avec leurs conquérans. L'intention de M. Da-

vidofF étant de publier ces remarques, aussitôt

après son retour de Saint-Pétersbourg (1), tout

le

re

1 . la

1:

qu

(1) On sait que cet habile officier a eu le mallienr tle

se noyer dans la Neva, en 1809, avec son compagnon

de voyage, le lieutenant Khvostoff. Le manuscrit de son

voyage est entre les mains de l'amifal Chichkoff,
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le mfMide sera à portée de voir, dans cet inté-

ressant ouvrage, la manière dont les ngens de

la Corapt'ignie traitent les liabitans de ces îles,

qui leur sont soumis : mais pour montrer jus-

qu'à quel point la cupidité , dans ces lieux éloi-

j^nés, peut étoufFer tous les sentinru^ns, et avec

quelle inditScrence lesRusses mêmes sont traités

parleurs propres compatriotes, je raconterai

ici, en peu de mots, le sort des soixante-dix

Russes que j'ai vus à bord de la Maria,

Un navire de i5a tonneaux , comme la

Maria, est trop petit pour soixante-dix hom-

mes d'équipage , indépendamment du capitaine,

des officiers, des agens de la Compagnie et

d'autres passagers
, quand même il ne contien-

di'aifc pas de cargaison. Or, la Maria était en-

combrée de marchandises. Les malades, au

nombre de vingt , avaient à peine assea de place

pour jouir de la moindre commodité; il ne

restait, par conséquent, pas un pouce d'espace

sous le pont, pour plusda cinquante personnes
;

elles étaient obligées, ou de coucher sur le

pont même, ee qui est tpès-auisible à la santé

,

dans le cUmiat du Kamtchatka et de Kodiak,

ou bien de s'étendra , à la lettre , les uns sur

les autres; personne n'avait de hamac ; chacun

couchait oii il pouvait ^ avec sesvétemens. Il

faut joindre, à ces inconvéniens , un dénûment

complet d'habillemeuâ. On ne voyait q[U8 des

i)So5
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haillons et la plus dej^outanUî malpropreté. Un

très-petit nombre d'hommes avaient des chemi-

ses ; la plupart portaient des pelisses crasseuses,

malgré la chaleur du mois de juin; presque tous

avaient de lonfjucs barbes, et ne se lavaient

jamais ni le visage ni les mains.

JNous visitâmes les malades; dans quel étal

révoltant nous les trouvâmes ! la plupart étaient

couverts d'ulcères scorbutiques et vénériens

négligés, qui paraissaient incurables, quoiqu'ils

fussent à terre depuis dix mois , et qu'ils y eus-

sent reçu tous les secours possibles des chirur-

giens de Saint-Pierre- Saint-Paul. Us allaient

maintenant , après une traversée longue et pé-

nible, arriver dans un pays où, s'il y a un

homme de l'art , c'est tout au plus un ignorant

praticien. Je m'informai de la nounûture des

malades à bord ; on me montra deux barils de

viande salée, qui leur étaient destinés; je de-

mandai à en voir un morceau , mais à Touver-

ture du baril , il se répandit une puanteur si

horrible
,
que je fus contraint de quitter aus-

sitôt la place. Ainsi donc, ces deux barils de

viande salée corrompue , et quelques sacs de

biscuit noir moisi , composent toute la nourri-

ture destinée à vingt malades, pour les fortifier.

Puisque c'était les vivres réservés aux malades,

on sera sans doute curieux de connaître ceux

qui sustentaient les hommes en bonne santé : ils

>'
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consistaient en huile de poisson, en clinir de

phoq.»e , et surtout en poissons secs ; encore la

provision de ce dernier objet était-elle très-

mince : au lieu de biscuit, on délivrait, non

pas chaque jour, mais de temps en temps, un

mélange de farine de seij^le et d'eau , nommé
bourdouk dans le lan}:;af,'e des promuchlcniks.

Jamais on ne distribue d'eau-de-vie
,
quelque

salutaire qu'elle soit dans ces parages Iroids et

brumeux.

Quand même les aventuriers engagés au ser-

vice de la Compagnie comme promuchlcniks,

seraient les plus mauvais sujets du monde, elle

n'en est pas. moins obligée de prendre soin de

leur santé et de leur existence. Us ont, il est

vrai , vendu leurs services , mais ils n'ont pas

eu l'intention de se livrer comme victimes de

la faim et des plus terribles maladies. Ce ne

sont pas des malfaiteurs ; s'ils ont commis des

délits , ils en ont été punis , et ne doivent pas

l'être deux fois j la seconde fois plus durement

que la première. En supposant même que les

promuchlcniks soient des scélérats, dont il est

avantageux pour la Russie dctre débarrassée,

n'est-ce pas une plus grande cruauté , de laisser

opprimer et tourmenter
,
par ces mêmes scélé-

rats, les malheureux Américains? Un Russe,

quel qu'il soit, fût-il même l'esclave le plus

dépendant d'un agent de la Compagnie, peut

iSo.».
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à son tour tyranniser impunément (es indigènes.

S'il était avéré que tous les misérables qui s'en-

gagent comme promùchlenikes au service de la

Compagnie, sont des malfaiteurs, ne serait-il

pas aussi avantageux pour la Sibérie si mal peu-

plée, qu'utile à la Compagnie, de défendre ex-

pressément de transporter ces promùchlenikes

d'Okhotsk en Amérique ? Si l'on entretient la na-

vigation enb'e la Mer Baltique , les îles de l'O-

céan oriental et la côte nord-ouest d'Amérique,

dont le premier essai a, je l'espère, suffisamment

prouvé l'utilité , il conviendrait de permettre à

la Compagnie d'engager des habitans de la côte

de la Mer Baltique, pour son commerce de pel-

leteries en Amérique. Ceshommes, dont il fau-

draitfaire unbon choix, deviendraient, pendant

lati^aversée, d'habiles matelots; si au contraire

ils se comportaient mal , les commandans des

vaisseaux auraient ordre de les ramener eu

Europe, afin d'empêcher, autant que ce serait

possible , les pauvres habitans des îles et des

côtes d'Amérique d'être malti^aités par des

hommes pervers, qui deviennent facilement

des tyrans. Si toutes* ces précautions ne suffi-

saient pas , au moins ces mesures , dont le but

tendrait au bien de ces peuplades infortunées,

parviendraient-elles un jour à leur connais

sance ; les vues philantropiques du gouverne-

ment seraient appréciées, exciteraient leur
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(juiifiance, et lui gagneraient leqr attachemeni:,

meilleure garantie de ces possessioias éloignées

,

que la rigueur et la force : il fajudrait de plus

permettre, aux promiichlenikes qui souhaite-

raient de revenir dans leur patrie avec la petite

fortune qu'ils auraient acquise, de profiter des

vaisseaux qui rebouraent en Russie. Dans l'état

actuel des choses, il n'e$t pavS rai'e que l'on

mette des obstacles à leur départ, ou bien, si

on les conduit à Okhotsk, ils y perdent sou-

vent la plus grande partie de ce qu'ils possè-

dent, car ils ne peuvent quitter celte ville sans

avoir terminé leur compte avec les agens. Or,

comme ceux-ci 1|9S retiennent ordinairement

Ir^s-long- temps, l'oisiveté les jette bientôt

dans la débauche ; alors, non-seulement il no

leur reste plus rien à recevoir, mais ils de-

viennent de nouveau débiteurs des agens de la

Compagnie. Ainsi ces malheureux, après avoir

été absens de leur patrie pendant plusieurs an-

nées, prêts à y rentrer avec les petites épargnes

qu'ils avaient péniblement amassées, pour y
passer le reste de leurs jours en repos , auprès

de leur famille, se voient forcés, par leurs

courtes débauches à Okhotsk, de reprendre

tristement le chemin de Kodiak Si au con-

traire ils pouvaient être conduits par mer à

Saint-Pétersbourg, avec leur petite fortune,

elle leur serait assurée ; leur retour s'effectue

Juin.
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rait d'ailleurs plus promptement , et leurs ré-

clamations sur la Compagnie seraient réglées

à Saint-Pétersbourg, où on les paierait.Ces ré-

sultats en encourageraient d'autres , et l'on ne

manquerait jamais d'aventuriers disposés à

s'embarquer pour l'Amérique.

La vie que mène un matelot, ou un chas-

seur, à bord des navires, au service de la

Compagnie d'Amérique , est , comme je l'ai

déjà remarqué
,
plus misérable qu'on ne peut

l'imaginer. Privé d'iiabillemens , de linge et

de toute espèce d'agrément, il n'obtient paj

même une nourriture saine 5 aussi les plus ro

bustes y succombent : ils manquent souvent

d'eau à boire. Les barriques n'ayant que de

cercles de bois , ne durent pas long-temp:

l'eau fuit; il en résulte que, dans la demie

partie de la traversée , l'équipage souffre bea^r

coup du manque d'eau. Pendant notre relâche

à Saint-Pierre-Saint-Paul, nous y vîmes arriver

un petit navire parti d'Ounalachka depuis cinq

semaines , et à qui , dans les huit derniers jours,

il ne restait presque plus d'eau; à son arrivée,

toute la provision était réduite à dix ou douze

stofs.

Ce n'est pas seulement à bord que le pro-

mûchlenike est si misérable, sa situation à terre

n'est pas moins déplorable. Les matelots de la

Maria, qui ont passé l'hiver au Kamtchatka.
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furent obligés , faute d'autres loj^einens , de se

retirer dans des iourtes ou habitations souter-

laines. La nourriture n'est pas non plus meil-

leure ni plus saine à terre qu'à la mer. Les

promuchlenikes n'ont pas même de sel pour

assaisonner leurs cliëtifs alimens. Ils ont du

pain ; mais le transport de la farine est si dif-

ficile, que souvent ils n'en reçoivent pas assez

pour se sustenter : à terre, ils ne manquent pas

d'eau-de-vie ; malheureusement l'excès qu'ils

en font alors contribue à détruire leur santé
;

et sa privation en mer leur est préjudiciable.

A terre on les excite , de toute manière , à se

livrer à Tivrognerie : il leur est permis de boire

à crédit ; ce qui leur fait bientôt contracter

tant de dettes, qu'ils ne peuvent plus se sous-

traire au joug qu'on leur impose. Je ne conçois

pas pourquoi on ne permet pas la vente de

l'eau-de-vie en mer : pourvu que le comman-
dant du vaisseau déterminât la portion que cha-

cun aurait droit d'acheter dans un jour , les

deux parties y trouveraient également leur avan-

tage. Cette ivrognerie continuelle à terre pen-

dant huit à neuf mois d'hiver, la vie oisive, le

séjour des iourtes, le pkis malsain qu'on puisse

imaginer; enfin une nourriture insalubre en-

gendrent le scorbut et détruisent les santés les

plus robustes. Des cinq promuchlenikes que

nous avions amenés de Cronstadt au Ram-
n. 3 o

i8o5.
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Ichatka , et que nous avions laisses très -bien

portans, nous en trouvâmes, à notre retour du

Japon, quatre qui étaient attaqués du scorbut

au plus haut degré
,
quoiqu'ils eussent demeure

dix mois à teiTe , tandis que , dans tout mon

équipage, il ne se trouvait pas un seul homme
malade. Cependant ces promiichlenikes étaient

des gens sobres et qui se conduisaient bien:

tous regrettaient amèrement d'être venus dans

ce pays , et seraient volontiers retournés en

Russie avec nous. Or, s'il est si pénible de

passer l'hiver au Kamtchatka, que ne doit-on

pas soufi'rir à Ounalacha, à Kodiak et à Silka,

OLi l'on a bien plus à souffrir du climat!

Les lieutenans KhvostofF et Davidotl parti-

rent sur la Marin, pour aller à Kodiak, et v

prendre le commandement de deux bàlimens

qu'on devait y construire. Ces deux habiles ol

ficiers de la marine impériale étaient les pre-

miers que la Compagnie d'Amérique eut pris à

son service en 1802. Us avaient d'abord fait

la traversée d'Okhotsk à Kodiak sans s'arrê-

ter nulle part; et quoiqu'ils n'eussent quitti'

Okhotsk qu'à la fin d'août, ils étaient cependant

arrivés le 14 novembre, voyage dont la promp-

titude était sans exemple : car auparavant on

n'y employait jamais moins de deux à trois ans.

L'année suivante , ils revinrent également à

Okhotsk en une seule campagne j ce qui ri'élail



ALTOUR DU MOiNDE. 147

de même jamais aiTivé, et y amenèrent une car-

j^aison estimée deux millions de roubles; puis

ils retournèrent, par terre , à Saint-Pétersbourg

,

où leur arrivée eausa une joie d'autant plus

vive, que plusieurs vaisseaux, conduits par des

marins ignorans, avaient été entièrement per-

dus. Après deux mois de séjour à Saint-Péters-

bourg, M]\[. Kbvostoil' et DavidoiF reprirent le

chemin d'Okhotsk, pour passer à Kodiak. C'est

dans cette seconde traversée , sur la Maria ,

qu'ils furent forcés de relâcher au poii: Saint-

Pierre-Saint-Paul, et d'y passer l'hiver. Us se

préparaient à partir pour le lieu de leur desti-

nation. M. de Piesanoif nous quitta pour s'em-

barquer, avec eux, sur la Maria, ainsi que le

docteur LangsdorlF.

Le 16 juin, nous passâmes dans la baie d'A-

vatcha
,
pour y prendre du bois et de Peau

dont on est plus à portée qu'au port Saint-

Pierre-Saint-Paul. Le 21 , nous étions prêts à

mettre à la voile , lorsqu'on s'aperçut que nos

chaudières , ayant besoin de réparations , il

fallait les envoyer à terre. Je ne regrettai pas

beaucoup le retard que nous causait cet in-

cident
,
parce qu'il survint plusieurs circons-

tances qui m'obligèrent d'attendre le gouvei-*-

neur du Kamtchatka , dont on annonçait la

venue prochaine. Le 23 , le courrier que nous

lui avions expédié nous rapporta la nouvelle

180S.
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qu'il arriverait certainement le lendemain. La
Maria fit voile dans la nuit du 24 juin, par un

vent si favorable, que, le 25, à 6 heures du

matin , elle était déjà hors de la baie.

Le 5o juin , à 3 heures du matin , le vent étant

favoriible
,
je levai l'ancre pour mettre en mer.

L'arrivée du gouverneur pai^aissait fort dou-

teuse
,
puisqu'il s'était déjà écoulé cinq jours

depuis celui qu'il avait fixé : je ne voulais pas

perdre la saison convenable pour aller repren-

dre ma reconnaissance des côtes de Sakhalin

aussitôt que ce serait possible : mais le venl

changea à 5 heures, et nous obhgea de mouiller

vis-à-vis de la baie Rakovyna.

Le i" juillet, à lo heures du matin, le vent,

qui avait soufflé presque constamment du sud

durant les derniers jours, tourna enfin au nord.

Je me préparai aussitôt à mettre en mer ; mais

à peine les voiles étaient-elles déployées
,
qu'il

retourna au sud. Ce contre-temps était extrê-

mement désagréable. Nous en fumes bien dé-

dommagés, à 3 heures, par l'arrivée du gou-

verneur. Je m'empressai d'aller à la ville. La

fonte générale des neiges avait tellement gonfle

les rivières, que le gouverneur en avait éprouvé,

dans sa roule, des retards extraordinaires. Son

voyage de JNijney-Kamtcliatsk au poil Saint-

Pierre-Saint-Paul avait 'été extrêmement pé-

nible, et il avait couru des dangers imminens.

m
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!Nijney - Ramtcliatsk est éloigne de près de

700 verstes de Saint-Pierre-Saint-Paid. La plus

grande partie de cette distance jusqu'à Verkh-

noy, ne peut se parcourir qu'en bateau , sur le

fleuve de Kamtchatka. Il faut au moins dix

jours pour le remonter. On reste pendant tout

ce temps étendu dans un misérable bateau,

poussé jour et nuit par desKamtchadales, armés

de grandes perches, qui se tiennent près des

bords, et se relèvent à chaque ostrog. Si du

moins on pouvait faire ce voyage dans une

embarcation commode, où, indépendamment

d'une chambre , il y aurait assez de place pour

une cuisine et des provisions de toute espèce,

ainsi qu'on en voit à la Chine , au Japon , à

Surinam et dans plusieurs autres endroits , il

serait plus facile de supporter l'ennui d'une

route de huit à dix jours
,
pendant lesquels

rien ne vient dissiper les plus tristes réflexions.

Outre la position pénible que l'on est forcé

de garder dans le bateau pendant vin si long

temps, on est encore exposé, à chaque instant,

surtout dans la nuit, à chavirer dans la rivière

et à se noyer, soit par un coup de vent , soit

par le choc des troncs d'arbres que le fleuve

charie en grande quantité : c'est ce qui arriva

au gouverneur à son retour de Nijney. Il ne dut

son salut qu'au dévouement d'un de ses compa-

gnons de voyage
,
qui , en courant lui-même le

i8o4.
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pins grand danger, le tira par les clieveiix sur

le rivage.

Il faut toute l'activité et le zèle infatigable de

M. Kocheletr pour entreprendre souvent de pa-

reils voyages. Il venait d'arriver d'ichighinsk

,

ville de son gouvernement, éloignée de i5oo

verstes de Nijney-K.amtchatsk. Mené en traî-

neau attelé de chiens , son voyage avait été

plus prompt que par eau , mais accompagné

d'autant de peines et de dangers. Il avait visité

cette partie éloignée de sa province pour apai-

ser les Tclîouktchis , à qui les Russes avaient

donné des sujets de mécontentem'^int. C'est le

seul peuple du nord de la Sibérie qui ne se soit

pas soumis entièrement à la Russie, quoiqu'il

reconnaisse sa souveraineté et lui paie tribut.

Les Tclîouktchis .ivaient envoyé prier le gou-

verneur de vouloir bien venir, en personne,

écouter leurs plaintes. Comme il avait promis

de se rendre à leurs voeux cet hiver même

,

phisieurs d'entre eux étaient venus au-devant

de lui jusqu'à Kamennoï (i), par où il devait

passer. M. RochelefF nous raconta son entrevue

avec les chefs de cette nation guerrière. Ce

récit , fait sans prétention , me toucha profon-

(i) Petit bourg à peu de distance d'ichighinsk, où log

Russes , les Tchpu^tchis «ît les Koriaks se rassemblent

annuellement pour leur commerce.
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dément; il doit produire également une impres-

sion agréable sur tout homme doué d'un cœur

sensible , surtout en réfléchissant en quel lieu

cet événement s'est passé.

Tchetchro-Touma , chef principal de toute la

nation des Tchouktchis, accompagné de vingt

chefs inférieurs et d'une suite nombreuse, at-

tendait le gouverneur à Kamennoï. Ce fut lui

qui porta constamment la parole dans la négo-

ciation. Après une harangue courte, mais pro-

noncée avec beaucoup de bienséance et de di-

j;nité. Il exposa toutes les violences cjue les

Tchouktchis avaient souffertes et qui l'obli-

geaient d'adresser leurs plaintes au gouver-

neur; il le pria en même temps, avec instance,

(le leur accorder sa protection, sur laquelle ils

fondaient toute leur espérance de continuer

à vivre en bonne intelligence avec les Russes.

Il ajouta que ce seul motif l'avait porté à ve-

nir à liamennoï
,
pour parler au gouverneur

hii-méme, et l'inviter à être le protecteur des

Tchouktchis: ((Nous avons, dit-il, entendu par-

« 1er de ta sévérité , mais aussi de ton équité.

« C'est ta réputation qui nous amène vers toi.

(( Depuis deux ans nous t'attendons avec la

« plus vive impatience : enfin, tu es arrivé
;

(( nous te voyons ; nous sommes certains main-

(( tenant que tu nous rendras justice. )> Les

plaintes des Tchouktchis s'élevaien* particuliè-

»8o5.
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rement contre des chasseurs de la Compaj^nle

d'Amérique, qui les avaient inquiétés de toutes

les manières , et s'étaient surtout permis toute

sorte de tromperies dans leur commerce d'e-^

change avec eux. Ils se plaignaient aussi de

quelques ofliciers de justice du district d'ichlj^a

(( 11 ne nous serait pas difficile, continua-t-il,

<( d'égorger ces Russes dans une seule nuit;

« mais nous ne voulons [)as rendre les Russes

(( nos ennemis ; nous préférons de nous en rap-

(( porter à ta justice , ([ui est en si grande repa-

ie talion parmi nous. » I^e gouverneur, ayant

examiné avec soin tous les griefs, et trouvé les

plaintes des Tchouktchis fondées, leur donna

une satisfaction entière. Alors les chefs, Tche-

tchro- Tourna à leur tête, vinrent remercier

le gouverneur, et le prier d'accepter quelques

fourrures précieuses. Le gouverneur écouta

avec plaisir les expressions de leur reconnais

sance; mais il refusa absolument de recevoir

leur présent, excepté ^aelques bagatelles, qu'il

ne prit que pour ne pas chagriner le bon et res-

pectable Touma. 11 leur lit distribuer de l'eau-

de-vie, du tabac, des couteaux, de la toile, du

drap et d'autres objets qui leur plaisent. Cette

conduite, quoique très-naturelle dans M. Ro-

cheleff, n'en excita pas moins l'étonnement des

Tchoviktchis. « 11 n'y a point de Russe , s'écria

c( le bon Tourna avec admiration, qui ne se

ï
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^ croio autorisé à exiger tic nous de^s prcsens,

« et, au moindre refus, a nous insulter, et

t souvent même à nous piller ! mais toi
,
qui

« es le plus grand de tous eeux qui comman-

w dent dans ce pays, tu ne veux pas recevoir

« ce que nous t'oll'rons
,
quoique ce soit de

« bien bon cœur ; lu fais plus : lu nous fais

(( des présens précieux. Jamais nous n'avons

c( vu, jamais nous n'avons entendu rien de

(( pareil ! » Ensuite il lira un poi^naicl dont

la pointe était cassée : a Vois, continua-l-il

,

c( vois, grand général, j'ai promis à mon on-

K clc, dont je suis le successeur au commar-

(X dément, de ne jamais aiguiser la pointe de

(( ce poiguaid contre les flusses ! Je réitère

(( solennellement cette promesse : jamais cette

a pointe ne sera aiguisée contre tes compa-

(( triotes ! Instruis-en ton empereur.»

Le général KoclielelF ayant un jour invité

Tclietchro-Touina à un repas, cette invitation

lut un nouveau sujet d'étonnement; et malgré

le sentiment de fierté ((ue Touma avait exprimé

dans son discours, il hésita à l'accepter : il

répondit qu'on lui faisait trop d'bonneur
j
que

le général n'était pas seulement un trop grand

seigneur relativement à lui, mais que lui-même

n'était pas chrétien, et que sa nation était mé-

prisée des Russes
,
parce qu'elle ne portait pas

U croi.\. Le général lui répliqua que rien n*

|«iUet.
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lui ferait plus de plaisir, (jue d'être assis à la

même table, avec le cliel' principal d'une aussi

brave nation cpie les Tcliouktclàis,ctque,pour

la relij,'ion, il pensait qu'un honnête homme,
qui n'était pas chrétien, méritait plus d'(;stini(;

qu'un mauvais chrétien. Ces expressions thi

général causèrent une joie inexprimable au

brave Tourna : il racontait ce qu'il avait en-

tendu à chacun de ses compaj^nons en particu-

lier , et le répétait à tous. Tous écoutèrent son

récit avec des signes non équivoques de joie et

d'étonnement. Kn prenant con^é du f^ouver-

neur, ils le supplièrent de revenir les voir l'hi-

ver suivant; comme il leur représenta l'impos-

sibilité de les satisfaire, ils le prièrent d'envoyer

au moins son frère à sa place , car ils étaient

persuadés qu'il était aussi bon que lui. Ils

avaient parfaitement raison. Ce jeune homme,
qui a fait avec nous la campa^nie du Japon

,

possède toutes les excellentes qualités qui ren-

dent son frère aîné l'objet de l'amour et de

l'estime de tous les habitans de la province

qu'il administre (i).

(i) Le jeune KoclieleiT alla effeclivcineul clicz les

Teliouktchis pendant l'hiver qui suivit. A son retour ,

il m'cnvoy.i le récit tle son voyage par une lettre écriu-

tle TNijney-Kamtchatsk en juin î8o6 ; elle était accompa-

gnée ti'une oolleclion de raretés du pays, et d'tin voca-
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Le gouverneur eul lu boulé de nous consn-

iicr tout son temps. Il \int ù })oi(l aussitôt

après son arrivée, et resta avec nous ius([u au

lendemain après midi. Nous racrompapntmies

a terre, pour prendre [uul à un l)al (juOn avait

airan«;é pour nous, et nous revînnu'.s au vais-

seau à une heure du malin. Le vent avait passé

au nord; je ne balançai pas un instant à faire

(lisser les end)areations à bord ; on leva Tancre ,

cl dès 4 heures du malin, n^ us étions hors de la

liaie.

JtiiPrt,

ST^PPr, ÎMENT KCRl'I" K.N l '•'lM .

TjC chapitre cpie l'on vient de lire rei.terme

plusieurs rr>proches adressés aux ti^^^ns de la

(>)m|)a^nie d'Amérique, siu' leur coiuluite, tant

envers les habitans des îles Aléoutiennes et

(le l'île de Kodiak, qu'envers leurs propres

compatriotes attachés au service de ia (lojnpa-

i;nie. Je suis persuadé que quiconque a lu ce

chapitre, ainsi ([ue les relations publiées depuis

jjar feu M. Davidofl* et par M. de Langsdorff,

qui parlent aussi de l'oppir -iion sous laquelle

gémissent les Aléoutes et les Koniagues, ou

bulairr, de la langue des Tcliouktchis. J'ajouterai a\oc

douleur que cet aimable jeune homaie est mort au Koui-

tchaïka ea 1807.
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les habitans de l'île Rodiak, demandera si lu

situation de ces peuples infortunés n'a pas

changé. Je puis dire, avec un sentiment do

plaisir, que des mesures ont été prises poui-

mettre un frein au pouvoir arbitraire des êtres

inhumains, à la discrétion desquels se trou-

vaient les malheureux insulaires, dont j'ai le

premier dépeint les angoisses. Davidoff, M. de

LangsdortF, et le capitaine Lisianskoy , ont plus

tard confirmé ces détails horribles; c'est ce

que n'ont pu me pardonner quelques employés

de la Compagnie d'Amérique : je m'y étois at-

tendu de leur part. Il n'en a pas été de même
des directeurs de la Compagnie

,
puisque mes

remarques, bien loin de contenir aucun repro-

che contre eux, ne sont pour eux que de sim-

ples avertissemens d'avoir un œil plus attentif

sur leurs employés. En effet, les procèdes

odieux des agens qui ont fait le sujet de mes

plaintes, tiennent en quelque sorte à la nature

même de leur emploi. Des hommes qui au-

raient reçu une meilleure éducation, et auraient

eu un caractère plus doux que n'est ordinaire-

ment celui des chasseurs russes , se seraient

difficilement bornés à user modérément du

pouvoir arbitraire qu'ils exercent. L'histoire

ne manque pas d'exemples de ce genre
;
plus

de la moitié du monde est placée entre ses

chefs et leurs agens : le grand éloignement cl*
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raulorlté suprême, joint au pciicliaut naturel

tjui porte l'iiomme à l'arbitraire, telles sont les

causes qui rendent la situation des Aléoutes et

des Koniagues non moins déplorable que celle

(les nègres esclaves. Je crois donc avoir droit

à la reconnaissance des directeurs, connus et

estimés comme des hommes équitables , en les

avertissant , sans détour , du risque qu'ils cou-

rent, de perdre entièrement leurs possessions

en Amérique, s'ils ne procèdent avec plus de

circonspection au choix de leurs agens, et s'ils

ne prennent des mesures pour conserver les

Aléoutes et les Koniagues.

Cependant ma sincérité dans cette occasion

m'a attiré l'inimitié de plusieurs personnes qui

,

entièrement étrangères à la Compagnie, au-

raient dû être absolument impartiales : c'est

auprès de ces personnes que je désire me
justifier. Leur mécontentement de ma fran-

chise est dicté par des motifs que je regarde-

rais non-seulement comme excusables, mais

même comme louables, si je pouvais me per-

suader qu'elles ont considéré ce sujet sous

son véritable point de vue. Ces personnes pen-

sent que je n'ai pas agi en vrai patriote , en

révélant hautement que quelques-uns de mes

concitoyens ont commis des actions qui exci-

tent l'indignation des amis de l'humanité. Quoi-

que je puisse dire hardiment que je ne le cède

i8o5.
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à personne en amour et en attachement pour

mon souverain, et en désir de voir la gloire de

mon pays s étendre
,

je ne puis partager le

sentiment qui fait consister le patriotisme à

trouver excellent , sans exception, tout ce qui

se fait dans son pays. Si quand mon devoir

m'ordonnait de parler, j'avais passé sous si-

lence les abus les plas crians; abus tlont la

publication n'a pas déplu à un monarque vrai-

ment philantrope , oui alors on pourrait ni'a-

dresser le reproclie de ne pas aimer mon pays

Je crois que faire du bien en s'exposant à la

haine d'une corporation puissante, et au dani^^cr

encore plus grand, de se perdre dans l'opinion

des personnes qu'on estime , c'est avoir plus de

patriotisme qu'en restant froid et indifférent.

Un monarque, et surtout un monarque tel que

nous avons le bonlieur de le posséder, qui,

par mille actions a montré au monde combien

il a à coeur d'adoucir les soufh'ances de l'hu-

manité , ne doit s'attendre qu'à être servi aver

répugnance par les hommes qui voient toul

d'un œil indifférent. D'ailleurs, existe-t~il,

sur la terre, un pays, quelque petit qu'd soit,

ou de temps en temps des abus ne se soient

glissés? La gloire d'un pays a -t- elle jnmaîs

soutïert, de ce que quelques-uns de ses habi-

tans ont été, avec raison, accusés d'avoir com-

mis des fautes et même des crimes. Si jamais
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«jiielc[iic ciiose a pu faire rejaililr la moiiulre

liontc sur le nom russe, c'étaient certainement

les fautes de (juelques employés de la Compa-
gnie d'Amérifpie, êtres rudes et grossiers qui

,

(Miti-'iiiés par les circonstances , se sont [)ermis

tics actions qui révoltent tout homme ami de

ses semblables. S'il m'était échu en partage de

m'instruire de l'oppression sous laquelle gé-

missent les insulaires soumis à la Compagnie

Américaine, et d'être même témoin de leurs

soulfrances, c'est alors que, si j'avais gardé le

silence, seulement par le motif qu'il n'est pas

d'un patriote de découvrir les fautes d'un petit

nombre d'agens féroces, qui font le malheur

d'un peuple, dont le nombre diminue de jour en

jourj c'est alors, dis-je, que d'après mes prin*-

cipes, je me croirais coupable de trahison en-

vers l'humanité souffrante. Je me suis déjà

expliqué dans le chapitre qui précède; j'ai dit

pourquoi je ne me suis pas contenté
,
pour

remédier à ces abus crians, de communiquer

mes remarques seulement aux autorités com-

pétentes. Des représentations de ce genre de-

meurent ordinairement sans eifet, ([uand elles

sont soumises à l'examen de personiies qui

croient qu'un changement quelcoiu[ue ne peut

que nuire à leurs intérêts ; elles sont trop por-

tées à les regarder comme dictées par le pré-

jugé et la parliaillé. Je conviens que souvent

k8o5.
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elles peuvent avoir raison; mais d'un autre

côté, n'est-il pas permis de croire que les au-

torités compétentes, auxquelles on s'adresse,

ne sont pas non plus exemptes de préjugés?

Alors ne vaut-il pas mieux s'en remettre
,
pour

de pareilles observations, à la décision du

public? Or, c'était ici le cas. En effet, devais-

je parler le premier en faveur des malheureux

liabitans des îles Aléoutiennes et de Kodiak?

Les registres de la Compagnie d'Amérique ne

devaient-ils pas contenir une notice de la po-

pulation à l'époque de l'occupation de ces îles,

et à celle de ma relatijn? La comparaison de

ces listes sufîisait pour démontrer si les insu-

laires ont été traités avec lumianité , et la cause

de leur incroyable diminution. Cependant, jus-

qu'à la publication de mon voyage et de ceux de

MM. Davldoii', Lisianskoy et de LangsdorlF, on

n'a rien fait pour découvrir les causes de cette

dépopulation, et pour prendre des mesures en

conséquence. Depuis que ces divers écrits ont

paru, on a fait (juelque chose
;
je saisis avec

joie cette occasion de le faire coiuiaître , et avec

d'autant plus de plaisir, que c'est une nouvelle

preuve de la tendre sollicitude de notre excel-

lent monarque pour le bien de ses sujets les

plus éloignés, et de la gratitude que tout sujet

russe doit témoigner à la Providence , de vivix*

sous le sceptre d'un tel souverain.
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Le5 nombreux détails qui , depuis le retour de

la Naâiejeda , gont parvenus à la connaissance

du public, sur la malbeureuse situation des

.Vléoutes et des Koniagues, ont porté le gou-

vernement à faire examiner
,
par un liomme

impartial , la situation des diilérens établis-^

seinens des îles Aléoutiennes de Kodiak , et

de la côte nord-ouest de l'Amérique : dans le

ras où le tableau de la malheureuse situation

àt% insulaires n'aurait pas été exagéré , ce

commissaire devait pi'endre des mesures pour

obvier au mal. On ne pouvait faire un meilleur

eboix que celui de M. Golovnin, capitaine de

^à marine royale, cfui partit en 1817, sur la

tVegate le Kamtchatka* A son retour , au mois

die septembre i8i(^, il a présenté au gouverne-

ment un rapport sur l'état des possessions de

U Coffnpagme d'Amérique , et y a joint le

projet d'une nouvelle organisation pour Tad-

miaistratio» de ces colonies; projet qui, sui^

vant ce qœ j'en ai appris, proposait de placer

les agens de la Compagnie sous le contrôle

d'une personne nonunée par le gouvernement.

Ce plan a été adopté , et M. Maravieff, capi-

taine de ia marine impériale
,
qui avait accom-

pagné M. Golovnin dans son voyage à Kodiak,

est parti pour le mettre à exécution. Comme
M. JVIaravieff

,
que je n'ai pas le bonheur de

connaître personnellement, jouit de la réputa-*

II. 11
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tion d'un très-honnête homme, je ne doute

pas que les procédés arbitraires des agens de

la Compagnie n'aient un terme, lorsque les

Aléoutes se trouveront sous la protection d'une

autorité supérieure. On ne peut que ressentir

une joie bien vive de ces changemens, dont

l'idée fait le plus grand honneur à M. Golovnin.

Aura-t-on par là entièrement remédié au mal?

J'avoue que j'ai des doutes sur ce point, et

l'on ne trouvera pas mauvais, je l'espère, que

je les soumette à l'examen d'un public éclairé,

qui peut décider si mes vues sont justes.

Il est incontestable que la surveillance ou le

contrôle fait partie d'une administration bien

réglée ; les excellens effets en sont manifestes

dans les deux pays du monde peut-être les mieux

administrés , l'Angleterre et le Japon. C'est là

que le contrôle dans l'administi'ation a atteint

la perfection; jamais il n'y manque son but. Mais,

à la prodigieuse distance de Kodiak au siège

du gouvernement russe , ne peut-on pas douter

de l'etlicacité de ce contrôle ? L'expérience ap-

prend qu'à un si grand éloignement il ne faut

pas s'attendre non plus à ce que les employés

de la couronne séparent entièrement leurs in-

térêts de ceux des personnes qu'ils contrôlent,

et à ce qu'ils le fassent uniquement pour de-

venir les bienfaiteurs d'une classe d'hommes

opprimés, il est bien plus croyable qu'un in-
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térêt commun contribuera à réunir les agens

Jd la Compagnie et leurs contrôleurs , et que

le cri (le la nature sera bientôt étoulFé chez

ces derniers. D'ailleurs
,
quels sont les hommes

que les contrôleurs doivent prendre sous leur

protection , et contre qui doivent - ils les dé-

fendre? Us doivent, au préjudice de leurs pro-

pres intérêts, défendre et proléger une race

d'Iiommes presque éteinte, et regardée comme
à demi-sauvage , contre des gens qui sont leurs

propres compatriotes
;
qui , sous le masque du pa-

triotisme
,
prétendent que , si l'on veut changer

le système établi, c'est-à-dire délivrer les Aléou-

tes et les Koniagues des travaux qui leur sont

imposés, et ne plus les employer comme aupa-

ravant, la Compagnie sera ruinée de fond en

comble ; et qu'ainsi une philantropie malen-

tendue doit céder à des raisons d'Etat plus im-

portantes. J'examinerai plus tard la justesse de

cette assertion, que j'ai souvent entendue ré-

péter; maintenant, je me borne à démontrer

que, quoique la réfomne ne puisse que produire

d'abord de bons elFets , cependant ces elFets

ne peuvent être de longue durée : car on ne

peut fonder cette espérance que sur un heu-

reux hasard, que le contrôle sera exercé sui-

vant les idées de MM. Golovnin et Rikord.

Mais peut-on compter que les successeurs du

capitaine MaraviefF auront d'aussi bonnes in-

i8o5.
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tentions que lui ? S'il n'en est pas ainsi , (es

pauvres insulaires retomberont clan» leur »»-

tuation précédente ; iis n'auront été momenta-

nément mieux traités
,
que poui' sentir d'autant

plus Tirement toute l'étendue de leur malheur.

Ainsi , l'institution d'une autorité supérieure

dans les colonies de la Compagnie , fera qu'à

l'avenir les intérêts du gouvernement seront

tellement liés à ceux de la Compagnie
,

qu'il

pourra passer pour être le possesseur et l'a<l-

ministrateur des colonies; et si les employés

du gouvernement enfreignent leurs devoirs

,

ne sera~t-il pas plus facile aux employés de la

Compagnie, en liaison avec eux, de soustraire

leurs fautes à la connaissance du publie?

Je ne connais pas les instructions qui ont

été remises à l'employé du gouvernement, et

j'ignore par conséquent quels sont les rapports

des contrôleurs avec les contrôlés ; mais le

commerce est incompatible avec le contrôle :

car si l'employé du gouvemeiBent doit se bor-

ner à défendre les Koniagues et les Aléoutes

contre les violences des promuchleniks , l'on

n'obtiendra certainement plus de loutres ; les

traitemens rigcureux que l'on fait éprouver

aux insulaires, pouvant seuls les obliger à prenr

dre ces aniiftAux; et dès que ces hommes ne

s6roBt plus contraints, le commerce des pelle-

teries doit prendre une toute autre face.
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D'après les détails contenus dans le Voyage

êe Damdoff %\xv le traitement des Koniagues,

il est évident que, dans quelque temps, ceux-

ci seront extirpés , comme le sont déjà les

Aléoutes, dont il ne reste plus qu'un petit nom-

bre sur toute la chaîne des îles, il s'agit donc

^e savoir si la prise des loutres de mer par les

Koniagues doit cesser, ou si ce peuple ne doit

plus exister ? Si l'on pense que les Komiagues ne

sont pas plus maltraités que les Nègres esclayes

dans les Indes occidentales, on se trompe beau-

coup. Ils travaillent , comme eux , du matin

au soir; c'est tout ce qu'ils ont de commun
avec ei:x : car les INègres possèdent souvent

quelque chose ; et quoique ce soit peu impor-

tant, du moins la propriété leur en est assurée :

ils jouissent aussi de la consolation d'avoir leur

famille autour d'eux. Les Koniagues , au con-

traire , n'ont rien en propre , ni ne peuvent

toujours avoir leur famille autour d'eux. Les

Koniagues , lorsque leur esclavage commença

,

se ilattaient de l'espérance d'être délivrés de

leurs oppresseurs dès que la race des louti'es

de mer serait extirpée , ils ont été dans l'erreur.

En effet , les loutres de mer ont été détruites

sur les côtes de l'île Kodiak , et on ne les

trouve plus que sur les côtes de l'Amérique
;

mais les agens de la Compagnie ne veulent pas

les achater .des naturels du pays : ils envoient

i8o5
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annuellement les mullieureux Roniagiies, dans

ces contrées, à une distance de 1000 à i5oo

verstes
,
pour y prendre des loutres de mer.

V oici , d'après la relation de Davidoil*, com-

ment ces expéditions sont orj^anisées. On choi-

sit les jeunes gens les plus robustes ; il n'est

pas rare qu'un convoi, qui consiste souvent en

cent baïdars ou canots , et même plus , de-

vienne la proie des tlots. Les familles de ceux

qui ont péri, d^jà assez malheureuses, tombent

dans l'excès de la misère par la perte de celui

qui pouvait adoucir leurs soulï'rances. Si les in-

fortunés pêcheurs de loutres échappent, avec

leurs frêles bateaux , à la fureur des tlots, ils ne

peuvent toujours éviter la cruauté des Indieûs-

Américains, qui les surprennent et les égorgent.

Depuis que Davidolï et M. de Langsdorif ont

écrit, ces expéditions sont devenues plus fu-

nestes pour les insulaires. On a d'abord loué

les Roniagues aux vaisseaux marchands amé-

ricains ; et depuis que la Compagnie a formé

un établissement sur la côte de la JNouvelle-Al-

bion, on y a transporté ces malheureux, afin

d'y cultiver du grain pour les besoins de Ko-
diak et d'Ounalachka. Ainsi ces expéditions,

qui autrefois laissaient du moins aux Koniagues

l'espérance de retourner en automne vers leuys

familles, les tiennent maintenant dans un escla-

vage perpétuel. D'après le nouvel ordre de»
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choses, de telles expéditions n'auront plus lieu :

mais les avantages que les a^'ens de la(^onipaj;nie

en retirent sont trop j^rands pour laisser tom-

ber entièrement un tel syslùme
,
puisque Texis-

tence du commerce des loutres en dépend ; et

les agens de la Compa<^nie feront certainemenl

tous les elForts possibles pour engager l'em-

ployé du gouvernement à être indulgent à leur

égard. Une représentation pressante, sur la né-

cessité d'une seule exception, pourra l'engager

à ne pas suivre ses instructions à la rigueur.

Or, si l'on admet une fois l'exception d'une

règle , cette exception devient la règle.

Les observateurs les plus indiilérens ont pensé

que l'on devrait prendre quelques mesures , et

que les agens de la Compagnie devraient être

soumis au contrôle d'un employé du gouver-

nement , comme le seul remède à employer

pour empêcher le mal de devenir encore plus

grand ; mais je suis persuadé que les Koniagues

ne seront délivrés de l'oppression que pour

quelques années
j
parce qu'il est diflicile de les

délivrer du joug des promuchleniks et de con-

tinuer en même temps à prendre les loutres

de mer. Cependant, comme toute la côte de

l'Amérique, depuis le détroit de Behring jus-

qu'au nouvel établissement russe , sur la côte

de la Nouvelle-Albion, c'est-à-dire depuis le

67* deg. 3 jusqu'au 38* deg. \ de latitude , est

i8o3.



i<W>6.

168 VOYAGE
ouverte aux «gens <le la C^ompâgnie , cet im-

mense espace oii're tîi» t: i dévcloppenwnt ou

commerce des pelleté; î'»».^ ^uc la Compa^^nie

d'Amérique en aura toujours ie monopole,

sans posséder les (les Aléoutiennes et Kodink

J.*es Koniagues ne devant plus être empl()\('s

à pêchei' les loutres de mer sur la côte de

FAmérique, on ne soulFrira plus ces expédi-

tions, qui entraîneraient infailliblement Tentière

destruction de ce peuple : alors lu possession

de Kodiak n'est plus d'aucune importance pour

la Compagnie, cette île ne produisant pas assez

de grain pour fournir à la subsistance du petit

nombi'^ de Russes qui y sont établis. La pos-

session des îles Aléoutiennes lui est aussi peu

nécessaire pour la continuation du commerce

des pelleteries.

D'après ces considérations
,
je proposerais à

la Compagnie d'abandonner ses établissemens

sur ces îles et sur Kodiak, et de se borner

auîi côtes de l'Aménquc , c'cst-à-dii^ à un es-

pace de 5o deg. de latitude ; étendue qui doit

suffire pour contenter le possesseur le plus am-

bitieux et le plus avide. La Compagnie alors

n'emploierait plus les Toies de la violence en-

vers les malheureuxKoniagues pour prendre les

loutres de mer, mais elle achèterait ces peçiux

des naturels du pays , comme font les Anglais e\,

les Américains. Je m'attends bien à être traité
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i\e philantrope <»t d'iiomme enthousiaste snnpli

de préjugés
;

je snis Men qu'on ne prêtera

miruno ottentinn à mn proposition. L'egoïsme

fit une maladie tit>p invétérée pour pouvoir

è\i'e guérie par 1a flaine liaison. Mais, je le ré-

pèle , le contrôle le plus sévère
,
quelque bon

elFet qu'il produise d'abord, ne pourra pro-

léger les Aléoutes et les Koniagues contre les

promuchleniks. Je conviens qu'on empêchera

(les atrocités
,
que des scélérals seront bannis

,

mais peu à peu les anciens abus reprendront

le dessus , et il n'est guère possible qu'il en

soit autrement, puisqu'il n'existe aucun exer-

cice de la justice dans les îles Aleoutiennes et

à Kodiak
;
que les habitans de ces iles n'ont

aucune propriété , ou du moins aucune ga-

rantie de ce qu'ils possèdent; et qu'une justice

sévère, jointe à cette garantie, peuvent seules

animer l'industrie et répandre le bonheur.

Qu'on abandonne ces peuples à leur sort

,

qu'on veille seulement à ce qu'aucun mar-

chand européen ne s'établisse chez eux pour

les ramener sous le joug de l'esclavage , on

verra avec quelle promptitude ils se rétablie

vont; la population s'accroîtra , et la perte du

profit actuel que la Compagnie tire de l'escla-

vngc des Roniagues sera richement compensée

par le retour d'un commerce avantageux. Les

iHi''
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Alëoutes, aussi bien que les Koniagues, sont

trop accoutumés aux marchandises européen-

nes pour pouvoir s'en passer , et pour ne pas

continuer à échanger , contre ces objets , les

fruits d'une industrie exempte de contrainte
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CHAPITRE XVllI.

RECONNAISSANCE DE LA COTE ORIENTALE

DE SAILHALIN.

La Nadiejeda part de la baie d'Avalcha.— Nous aper-

(Hvons les Kouriles.— Nous passons par le détroit de

la Nadiejeda. — Tempête dans le voisinage ilu cap

Patience.— Arrivée à la côte de Sakhalin. — Aspect

tlu pays.— Situation et description du cap Patience.

— Comparaison de la longitude d'après les chrono-

mètres et d'après les observations des distances de la

lune.— Erreur considérable dont ces observations

sont susceptibles. — ïnstruniens les ])lus ])ropres aux.

observations en mer.— Continuation de la reconnais-

sance des terres au nord du cap Patience. — Monl

j

Tiara.— Bas fonds dangereux à quclipie distance do

i la terre.— Brunie continuelle. — Nous parvenotïs ù

1 l'extrémité septentrionale de Siiklialin.— Siiiuilion et

description des caps Elisalielb et Maria.— Nous trou-

vons une colonie «le Tarlares dans une baie à la<|uelle

nous donnons le nom de baie du Nord.— Dcscriplioa

de cette baie.— Reconnaissance de la côte nord-ouest

do Saklialin. — Elle n'est qu'une suite de dunes.

—

Nous découvrons la côte de la Tartarie qui lui est

opposée.— Nous atteignons le canal qui sépare Sakba.

lin de la Tartarie.— Nous sommes forcés de virer de

hord.—Cuurans Irès-fuiLsdans le voisinage du canal.

—

Proximité prol)able de l'eraboucburedu ileuve Amour.
—Nous mouillons , à la pointe nord-ouest de Saklialin,

dans une baie que nous nouimous baie de la Nadiejeda.

La position du groupe de rochers que nous

avions découvert en traversant les Kouriles, JuiiUt.

'Il
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n'ayantpu êtrebien déterminée à cattôe du mau-

vais tcmj)s, jeclésiraisla reconnaître avec exac-

titude. Je dirigeai donc ma route de manière à

couper cet archipel par <i^** 5o' de latitude

Avant d'atteindre le parallèle de ces îles, je

me tins aussi près que je pus de la terre , afin

de compléter la carte des côtes du Kamtchatka

par des angles et des relèvemens nouveaux ; et

je puis me llatter que cette carte sera trouvée

exacte pour l'espace compris entre le rap

Lopatka et Chipounskoy-INoss, à l'exception

peut-être d'une petite paKie près du cap Lo-

patka, que le brouillard ne nous peimit de

voir que pendant quelques minutes.

Après une bi'ume qui dura quatre jours, et

qui ne s'éclaircit ensuite qiie pour cpielques

heures vers le milieu du jour , nous dé'^ouvri

mes, le 9, à 9 heures du matin, le pic méri-

dional de l'île Onékotan , et le pic de Kharn

moukotan. Le premier, au JN. 2H"i). , et le se

coud, au N. 3o" O. A la distance d'environ 70

milles, une couche épaisse de brume s'éten-

dait du IN. O. au S. O. Si je n'avais pas été cer-

tain qu'il n'existait aucune ten^e de ce cote.

on aurait pu croire que l'on en voyait une.

tant l'apparence était ti'ompeuse. A midi nous

nous trouvâmes par 48° jo' de latitude , et 204*

34' 00" de longitude. Ces observations nous

firent connaître , dans les dernières 24 heures.
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un courant au S. O. 7 S. , dont la foicc était

d'un mille par heure. Ce i.ouFf'mt fit manquer

mon projet de relever les écueiU qui devaient

se trouver 20 milles plus au nord, ^lous aper-

çûmes, un peu après midi, le pic Sar)( teheli*,

au S. 85*" O. ; à 5 heures il nous restait à l'O.

,

ce qui met sa latitude à ^8" o5' 5o". Nous l'a-

vions trouvée de 48° 06' 3o" dans notre der-

nière campagne. La moyenne de 48" 06' 00",

peut être regardée comme la vraie latitude

de ce pic. Sa longitude est de 206" 47' 00".

i\ous avions, dans le même temps , les iles

Rharamoukotan , au N. i5* O. ; Chiachkotan
,

au N. 24" O ; Ikarma , au ]N. 48" O. , et Tcliirin-

kotan, au J\. 53 O. Nous ne vîmes pas Tilo

Moussir, que nous avions découverte inopi-

nément dans notre dernière campagne
,
quoi-

qu'elle ne soit qu'à une petite distance de l'ile

Roïkoké ; mais elle est trop petite et trop basse

pour être aperçue de l'éloignement oii nous

étions de cet archipel. A 6 heures du soir il s'é-

leva un brouillard épais, qui dura toute la nuit

et le lendemain matin , le vent sou01a bon frais

de l'E. S. E. et de l'E. Notre position devint

U'ès-désa^réable , car dans le voisinage de ces

des dangereuses, où les courans sont si violens,

nous pouvions être Jetés sur les écueils que j'ai

signalés. Nous eiiktendions le bruit des lames,

sans pouvoii' décider s'il venait de briaans, ou

i8uâ.
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(lu choc de deux coiirans opposés : c'était la se-

conde nuit que nous passions dans cette situa-

tion inquiétante. Le brouillard était si épais,

que notre horizon s'étendait à peine à 10 bras-

ses. INous nous bornions à courir des bordées

avec peu de voiles , et nous sondions conti-

nuellement : mais sonder est une précaution

assez inutile près de ces îles
,

puisqu'il 5o

brasses de la teri'e , une ligne de i5o brasses

ne trouve point de fond. Enfin, le 11 juillet, a

4 heures du matin, le brouillard se dissipa

heureusement. INous découvrîmes les îles Ikar-

ma, Tchirinkolan, Moussir et Raïkoké jmaisle

le pic SarytchetFnous restait caché. La décli-

naison de l'aimant était de 3° la' à l'E. Le vent

étant favorable
,

je résolus de passer entre

Matoua et Rachoua. J'espérais pouvoir décou-

vrir plusieurs autres des Kouriles méridionales,

d'autant plus que l'horizon s'était entièrement

«.ciairci. ISous vîmes en clfet Matoua, Rachoua

et une partie de Kétoï, c'est-à-dire, la i4° ella

i5". La dernière porte le nom Marikan^ sur

les cartes françaises et anglaises.

A huit heures , nous avions franchi le canal

entre Matoua et Rachoua : nous fîmes alors

route à l'ouest Ce détroit, auquel j'ai donné

le nom de la Nadbjedtt , est un des meilleurs

de cette chaîne d'îles. Il a \{\ milles de lar«,'eiir,

et n'offre aucun danger. J>ous y trouvâmes un
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fort courant, qui porte à l'O. : le bruit des lames

ressemblait à celui des brisans; la mer était

couverte d'oiseaux de mer.

Dans les premiers jours, après notre départ

du Kamtchatka, le calcul, d'après la table de

loch, donnait une dllFërence d'un degré et

demi , de la vraie longitude ; mais cette dif-

férence n'était plus que de 6 minutes le 4 juil-

let. ]Nous avions donc été assez heureux pour

déterminer, presque sans erreur, d'après la

méthode incertaine de la marche du vaisseau

,

la longitude des Kouriles, par le parallèle sous

lequel nous les avions coupées; ce hasard heu-

reux doit pourtant être assez rare, car si la com-
pensation de l'effet des courans produit quel-

quefois un accord étonnant entre la longitude,

calculée d'après la table et la vraie longitude

même dans une longue traversée , ce qui peut

faire tinompher un moment le navigateur igno-

rant, on ne doit pas en tirer un argument

contre la nouvelle méthode de déterminer les

longitud'^-;, et en conclure qu'elle n'est pas la

seule certaine. L oOirler instruit la préférera

i )ujours, et ne la négl^j^era pas même dans les

voyages les plus courts.

La brume
,
qui s'était dissipée pendant quel-

ques heures , comme pour nous laisser trouver

tui passage sur entre les Kouriles, s'épaissit de

nouveau , et dura i^ heures sans interruption.

Juiliet.
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Le vent, qui sduâluit grand frais de TE., passa,

ensuite au S. 0.,et enfin, le i5 iuiUet^au^'. 0.-

il chassa le brouillard et ramena le temp^'i st-

rein. Mous observâmes à midi, de ce même
jour, 48» ai' a8" de latiuide, et ai a** Sa' 45" de

longitude. Nous courions directement sur le

cap Patience, où notice reconnaissance avail

été interrompue, et où nous voulions la re-

prendre. En approchant de ce cap,^; fis sonder

assidûment sans trouver de fond. G^ ne fut

que le i5 juillet, à 10 heures du matin, qu'é^

tant par 48" 27' N., et ai 4" 55' O. , la sonde

rapporta 77 brasser, fond de sable grossier, et

5 milles plus au iN.
,
7a brasses, fond de roche

Nous étions alors àaSmill^'s c^e distance du cap

Patience et de Kobben-Eylainl. Une quantité

immeivse de phoques et d'oiseaux de mer en-

tourèrent le vaisseau pendant toute la matinée;

nous en conclûmes, que si le temps avait été

plus clair, nous aurions certainement vu la

terre : mais il était si sombre
, que notre hori-

zon ne s'étendait qu'à 10 ou la milles au plus.

Etant , d'après mon cstinoe , au S. du cap Pa-

tience , je gouvernai directement au N. ; maii

une brume épaisse, qui s'éleva à 5 heures après

midi, nous força de mettre en travers à ;»

hcîU'es. Nous devions être alors par 48" 5o'.N. ;

la soodt rapportait 100 brasses, fond de ro-

che. La brume se dissipa le lendemain
;
)e yan
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lais proliter de ce moment favorable et aller

à la reclierelie de la terre, avant la tempête

dont nous menaçait la cliute du baromètie
,

lorsque notre patience fut mise à de nouvelles

épreuves. Le ciel se couvrit, la pluie tond)a

par torrens, et le vent devint si fort, qu'il

fallut prendi-e tous les ris dans les hunes. A
midi la tempête éclata; elle fut dans sa plus

grande violence à 5 heures du soir; elle dé-

chira nos huniers, et nous restâmes avec un

foc et les voiles de tempête. Durant cette tour-

mente, le vent commença à soullhîr du iN. E.

,

passa peu à peu an ^., puis au ^. O. ; elle nous

rliassa à 5o milles de la cote. Le baromètre
,

qui était tombé à 28 pouces 9 lij^nes, com-

mença vers minuit à remonter. La tempête

s'apaisa, et le lendemain le temps fut trcs-

boaii. Après (piehpics heures de calme , le vent

sauta au S. J'en profitai |)our naviguera toutes

voih's vers la terre; nous la découvrimes enfin

à 8 heures du soir, au coucher du soleil,

assez imparfaitement, puisqu'elle était enve-

loppée par le brouillard. Elle s'étendait du S. O.

à ro. S. O. dette dernière part e cl ait assez

hante et unie, et se distinguait du reste par un

ahaissement au JN. et au S. INous étions sur 65

brasses, l'ond de vase, à la distance d'environ

10 milles de la terre. Comme nous n'avions

pas vu la pointe méridionale du cap Patience

U. 12
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bien terminée , nous courûmes toute la nuit

des bordées au sud. La profondeur a\ignienta

jusqu'à 100 brasses, fond de vase.

Aupoint dujournous reconnûmes, à rO.,le

plateau élevé que nous avions vu la veille, et an

S. 170" O., le cap Patience. Le vent qui soufflait

bon frais du S. , me faisait espérer de pou-

voir relever e.vacteraent cette partie de la côte

dans la journée même ; en conséquence je

m'en étais déjà approché à la distance do 5

milles au plus; mais une brume épaisse , cl

le vent qui passa peu à peu à l'E. , nous oblif^ca

de nous éloigner pour attendre un temps plus

favorable. Le brassia^çe augmentaitun peu. A()

milles à l'E. du plateau élevé, nous avions ()o

brasses, et à 2 milles plus à l'E. , les sondes rap-

portaient 76 brasses, fond de roche. La brume
continua alternativement avec la pluie jusqu'au

lendemain matin à 10 heures; quand elle

s'éclaircit, nous nous rapprochàraes de la tene

par un vent de l'O. faible , et à 1 1 heures nous

reconnûmes, pour la seconde fois, les côtes

de Sakhalin. L'observation méridienne nous

donna 49° N. , et 2i4° 42^ O. A 3 heures après

midi , nous vîmes le cap Patience à l'O. S. 0.

.

et Robben-Evland , au S. O. 7 S.

Le cap Patience , situé d'après nos observa-

tions par 48" 62' N., et 3i5° i3' 45'' O. , est

très -bas, et formé, par une double colline
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obtuse. Une langue de terre plate s'étend de

sa base assez loin au S.; la terre est également

très-basse au IN. La première terre élevée qui

se présente dans cette direction, est la colline

aplatie, située par 48" 67' de latitude. Elle

sert à faire reconnaître le cap Patience, que

son peu d'élévation ne permet pas d'abord de

remarquer. Le milieu de Robben-Eyland est

par 48" 3:»' i5"N. , et 21 5" 37' 00" O.' Nous en

avions vu dans notre dernière campagne les

récifs de l'ouest; mais la glace mil alors fin à

nos recUerches. Quant aux limites au N. K. et

au S. O. de ce récif qui entoure l'île, je les ai

déjà indiquées dans le WV chapitre.

Après avoir déterminé ces deux points im-

portans de la partie S. E. de Saklialin
,
je fis

route au N. le long de la côte, dont la direc-

tion , depuis la colline aplatie , est un peu plus

occidentale. Nous eûmes .'dors connaissance

d'une ouverture si profonde
,
que , même du

haut des mâts , on n'en voyait pas le fond. Je

me dirigeai donc à l'O. N. O. jusqu'à ce que

j'eusse acquis la conviction que l'ile ne se sé-

parait pas ici en deux parties. Cette baie, étant

environnée de tous côtés de terres basses
,

reçut le nom de Bttie Pinte. Elle est par 49** 5'

IN. Il n'est pas probable qu'une grande rivière

y ait son embouchure. Depuis l'extrémité sep-

tentrionale de cette baie, le pays s'élève in-

1805.
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sensiblement an JN.lNnns liC tléconvrîmcs anrnn

objet assez. reinar<[nable pour farililer notre

relèvement de cette cote.

Le vent ayant passé, pen<lant la nuit du 20

juillet, au S. S. O.
,
je nie dirigeai vers la terre,

dont nous étions encore élolt;nés d'environ 10

milles. A cette dislance, nos sondes rappor-

taient de 75 à 80 brasses, fond de roclie. A i<

liem-es, étant parfaitement orientc's, nous gou-

vernâmes au rS. (). par un très-l)eau temps (|iii

nous fit d'autant plus de plaisir, que nous en

avions été privés depuis long-temps. INous pou-

vions espérer d'être exempts de brume tant

que le vent de S. S. O. durerait ; car nous

avions observé qu'elle ne venait générale-

ment que par les vents d'E. ou de S. E. La

côte qui se prolongeait au N. 190" G., depuis

la pointe septen|rionale de la baie Plate jus-

qu'à ^kif 5o' de latitude, olFrait la même uni-

formité que la veille : on apercevait néan-

moins dans l'intérieur plusieurs rangées de

montagnes, la plupart Irès-bautes; les rivî«t;es

étaient escarpés et de couleur blanche, Ln bon

port est peut-être caché entre deux collines

assez avancées, dont la plus méridionale pa-

raissait Isolée. ()uol(pie nous n'en fussions pas

très -éloignés, un brouillard épais, qui réi;nait

entre les deux collines, nous ôla la possibiliU'dc

nous en assurer. La disposition du terrain donne
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lieu <le piv'sumer (ju'uiic pclile rivière a lii son

rrnboucliure. J'aurais volontiers relevé toute

cette partie; mais je ne pus me résoudre; à eni-

jjloyer à cette reelierelie, dont h? résultat était

douteux, un temps si beau, et d'autant plus

précieux, que nous n'en avions pas encore eu

un pareil depuis que nous étions près de ces

cotes embrumées , et que nous avions peu

d'espérance qu'il durât. Mais afin de mettre

d'autres navigateurs en état de trouver ce point

jians beaucoup de peine, j'observe que sa lati-

tude est <i;(j" 29', et <; " lonj^itude ai 5° 58', à 7

milles au S. S. O. ci ..a cap qui est par 49° 55^

^. et 2] 5* 3<i!' i5" O. , et que j'ai nommé cap

Biliuigshausen , du nom de mon cinquième

lieutenant.

Avant de continuer la relation de notre rc-

KHement de la côte orientale de Sakbalin, que

jious avons les premiers visitée , il est à propos,

je pense, de rendre compte des déterminations

astronomiques qui ont servi de base princi-

j)ale à la carte de cette côte. Nos deux cbrono-

inètres , le n" 138 d'Arnold et celui de Pen-

iiinj^ton , ne di {Feraient entre eux que de 5

secondes de temps, depuis notre départ du

Ivamtcliatka , ou nous avions laissé, à notre

dernière relâche , le petit chronomètre de

poche d'Arnold, n" i856. Il était très- impor-

tant de connaître si cet accord ne venait pa3

Juillet.
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(l'une erreur commune , comme à IVpoque de

notre traversée des iles Washington aux îles

Sandwich ; nous attendions donc avec impa-

tience un jour serein
,
propre à nous en assurer

par de bonnes observations de la lune. Le 17

juillet nous pennit de prendre six suites de

distances de la lune au soleil. La moyenne des

miennes indiqua pour nos chronomètres une

erreur de 21' 5o", et celle de M. Horner 27'

45" trop à rO. Une erreur aussi considérable

nous paraissant impossible, nous soupçonnâmes

qu'il s'était glissé quelcfue faute dans les tables

de la lune de ce jour. En conséquence
,

M. Horner calcula la longitude de la lune par

les tables de Burg , et y découvrit une erreur

de 67 secondes
,
qui emportait avec elle un

changement de 28' 45" dans la longitude géo-

graphique. Ainsi l'erreur de nos chronomètres

se réduisait à 7' i5", d'après nos observations,

et seulement à l' trop à l'est , d'apiès celles de

M. Horner. Le 19 juillet, nous prîmes encore,

par un temps très-serein, dix suites de distances

lunaires, chacune, comme à l'ordinaire, de

5 Si 6 distances ; elles nous donnèrent une

nouvelle différence de près de 20' entre nos

observations et nos chronomètres. Les ta-

bles de la lune devaient donc contenir en-

core
,
pour ce jour - là , une erreur consi-

dérable. M. Horner les calcula d'après les
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tables de Burg , et trouva , dans la Connais-

sance des Temps , une erreur de -j- 40"
,
qui

fait une différence de 19' en longitude. D'a-

près ses observations, l'erreur des chrono-

mètres n'était donc que de i5'' de degrés,

et, d'après les miennes, de 3' 12" trop à

l'est. Le 20 juillet , nous mesurâmes encore
,

M. Horner et moi , cinq suites de distances :

les miennes indiquèrent une erreur de 9' 49"

dans les chronomètres , et celles de M. Horner

i5' 3o" trop à l'est. Le 21 juillet, les erreurs

des chronomètres se réduisirent à quelques

secondes. Mais comme les observations du 19

juillet ont été les meilleures et les plus nom-
breuses , et comme la distance de la lune a été

calculée d'après les tables de Burg pour ce

jour -là
,
je regarde l'erreur d'une minute et

demie en degrés dans les chronomètres comme
réelle , étant la moyenne des observations de

M. Horner et des miennes. Cette erreur est si

petite
,
qu'on peut la regarder comme nulle.

Quoique les observations de trois jours aient

indiqué constamment à l'est les minutes d'er-

reur de nos chronomètres, elles pouvaient aussi

bien être à l'ouest; car les observations faites

en mer sont sujettes à beaucoup d'incertitude.

En général, je suis persuadé que toutes les fois

qu'il ne se ti'ouve pas plus d'un quart de degré

de différence entre les chronomètres et les dis-

i8o5.

Juillet.

I

!



i8o5.

Juillet.

i84 VOYAGE
tances lunaires (bien entendu que les chrono-

mètres sont bien réj^les, et qu'on s'est assuré,

par des comparaisons journalières, de la ré-

gularité de leur marche
) , on doit domier la

préféience aux chronomètres pour la détermi-

nation des longitudes, et n'en suspecter la jus-

tesse que dans les cas où les diltérences seraient

trop grandes. L'air trouble, l'agitation du vais-

seau, l'ébranlement des instrumens par les coups

de vent, une attitude du corps incommode et

mal assurée, jointe aux défauts des sextans or-

dinaires, occasionent facilement une errreur

de 20 secondes dans les distances mesurées.

Si l'on ajoute encore qu'il peut se glisser des

erreurs dans les calculs et dans les longitudes

de la lune ; erreurs qui , d'après notre expé-

rience, se rencontrent dans les meilleures éphé-

mérldes, et qui vont quelquefois jusqu'à une

minute au degré, on conviendra que des ob-

servations, même assez bonnes, peuvent pro-

duire une erreur de trois quarts de degré dans la

longitude; et c'est ce que prouvent non-seule-

ment nos journaux, mais encore ceux de Cook

et de La Pérouse, deux des navigateurs les plus

habiles et les plus expérimentés qui nous aient

précé'lés. H faut avouer, d'un autre côté, que

les calculs par les distances de la lune au soleil

ont un grand avantage sur les chronomètres

.

lorsque les observations sont faites à diiféreus
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temps et dans des circonstances dilTerentes, et

qu'elles otïrent constamment le même rcsultat,

suitoutsi on y emploie de très-bons Insirnmens

munis d'excellens verres ; si l'on profite du

temps le plus favorable ; enfin, si l'on peut se

procurer les longitudes de la lune par les excel-

lentes tables de Burg. Dans ce cas, il est pos-

sible que l'incertitude de i5 minutes se réduise

à la moitié et même à 5 m-nutes : alors on

peut, avec raison, même en pleine mer, don-

ner une nouvelle marclie au clironomètre, et

fixer un nouveau point de départ pour ses

longitudes.

De tous les instruments dont on se sert pour

faire ces observations en mer, un bon sextant

est, à mon avis, le meilleur et le plus com-

mode; je le préfère au cercle entier, quoique

celui-ci ait le grand avantage de faire dispa-

raître les erreurs de divisions par leur répéti-

tion multipliée. Mais cet avantage perd une très-

grande partie de son prix, lorsque l'on considère

la diiîiculté de manier un instrument, toujours

pesant par sa nature, quelle que soit la légèreté

relative que le constructeur ait pu lui donner;

et l'inconvénient des cercles , tels que celui de

Mendoza
,
qui obligent de visser et dévisser

alternativement trois vis à chaque opération,

ce qui peut aisément déianger le cercle mo-
bile de quelques secondes; en sorte que chaque

i8o5.
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fois on perd en exactitude ce que l'on en

obtient par la somme totale des angles ; si l'on

considère de plus que l'inconvénient de la ré-

fraction, souvent fautive du grand miroir, est

commun au cercle et au sextant
;
que les er-

reurs du sextant peuvent être déterminées à

quelques secondes près
;
que , dans le cercle

,

le rayon et le télescope perdent de Icin^ gran-

deur, que si, dans une suite d'ohstn'vaîions,

faites avec cet instrument, il s'en trouve d'es-

sentiellement mauvaises , soit par l'effet des

nuages, soit par d'autres causes, on ne peut

les rejeter, on se convaincra que, dans ce cas

comme dans bien d'autres , une idée excel-

lente en théorie ne l'est plus dans la pratique.

Aussi M. Horner et moi
,
qui étions d'abord

enciiantés de cet instrument, dont les perfec-

tions et les défauts avaient été souvent l'objet

de nos entretiens , nous avons fini par trouver

qu'un bon sextant est beaucoup meilleur en

mer; et dès ce moment nous n'avons plus fait

usage de notre cercle entier , en convenant

cependant que, sur terre, oii l'on doit cher-

cher à atteindre la plus grande exactitude à

une demi-seconde près, on doit employer de

préférence cet instrument; mais il faut qu'il

soit construit de manière à être plus commode

que celui de ïroughton, que nous avions acheté

en i8o5.
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r^ous fîmes route au IN. pjM le plus beau

temps tlu monde, en pjolon^^'eanr toujours la

côte à la distance de 6 à 10 milles, sur un

fond de 70 à 80 brasses. Saklialln nous oilValt

des points de vue plus beaux que ceux qui s'é-

taient présentés à nos regards depuis deux mois,

^lous n'avions aperçu, pendant notre dernière

campagne, le long de ses côtes méridionales,

de même que dans la baie Patience et à Ttîso,

que des monta^^nes couvertes de neige. L'as-

pect des Kouriles arides que nous venions de

quitter n'était pas plus attrayant. H n'est donc

pas surprenant que la simple verdure qui tapis-

sait les collines des côtes de Sakhalin , nous ait

fait célébrer hautement les beautés de cette île.

Les arbres n'étaient pas très-hauts, et sur le bord

de la mer l'on ne voyait que des buissons. INou.s

remarquâmes, en plusieurs endroits, des cou-

pures dans lesquelles de petits ruisseaux sem-

blaient couler vers la mer, et qui présentaient

des situations agréables pour y demenrer ; mais

nous n'aperçûmes pas le moindre vestige de

créature humaine. L'intérieur du pays offrait

un coup d'œil uniforme, et nous ne trouvions

qu'avec peine un point propre à faciliter nos

relèvemens. Le plus remarquable de ces points

est une montagne plate et assez haute, dont le

sommet porte trois pitons; c'est pourquoi nous

l'avons nommé Mont Tiara. 11 est par bo" o~r

JuiIIit.
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]\. et 216** 25' (). Depuis le cap Billingsliaiisen

jus(pi'aii parallèle de celte montagne, la cote

court au N. 5o° ().

Le 20 juillet nous étions, à midi, par 4f)° 5n'

IN. et 215" 4 i' O., ayant au JN. 3o° (). une pointe

de terre qui s'avance au JN. , et que j'ai nommée
Cap Riinnik ,• elle est par ôo" 1 1' 00" IN. et 21 5"

57' 00'' O. Nous étions, à 7 milles de distance

de la côte , sur 60 brasses.

Le vent
,
qui nous avait été si favorable le

matin, passa alors au IN. O. , et souffla grand

frais, avec de fortes rafales : nous courûmes

des bordées, (jui nous approchèrent plusieurs

fois de la côte jusqu'à 3 milles et même 2 milles

et demie; distance où nous ne ti^ouvions que

4o brasses. Une forte houle, qui vint subite-

ment du nord vers les 6 heures
,
par un vent

modéré, me parut l'avant- coureur d'une tem-

péte ] le baromètre venait de baisser de 29 p.

55 l. à 29 p. 1 5 1. : effectivement, à 8 heures,

le vent souffla avec violence du ]N. ; mais, à 11

heures, il avait déjà perdu de son impétuosité.

Cette bourrasque fut suivie d'un brouillard

épais, quoique le vent restât toujours au IN.

Au point du jour, je ralliai la terre, dont nous

ne pûmes nous approcher que lentement, à

cause de la force du vent de nord qui nous

était contraire ; à midi , le mont Tiara nous

restait au N. 75" O. , et le cap Rimnik au iN.
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46" O. Nous avions à l'O. l'tiTihoiicliiire (l'une

i)Ctile rlvliTti ou uru» petite haie. jNous étions

alois à environ 9 milles de la terre. JNotre laîi-

tude observée était de ki)** 56' 35", et la lon-

"itiide de 21 5° 42'. Un eourant continu et assez

fort du S. E. que nous rencontrâmes dans la

journée, me fit croire, mal à propos, que la

paitic septentridiiale de Sakhalin était divisée,

au 5r ou 52* deî,né de latitude, par un canal

dont la direction devait être du ]N. (). au S. E.

Api'ès nous être approcUés jusqu'à 5 ou 6

milles du cap Bimnik, je mis en panne. An point

du jour, il nous restait au ]N. O.
-J
O. Au Wcai

de trouver derrière ce cap une grande ouver-

ture, OlI du moins un changement remarquable

dans la direction de la côte, comme nous le

faisait supposer une montagne située au ]N. O.

,

nous vîmes que, de cette pointe, elle continuait

à s'étendre au N. - O. : elle était d'ailleiu's si

basse, qu'on ne pouvait l'apercevoir qu'à une

petite distance. Ce terrain bas qui se prolonge

assez avant dans l'intérieur, surprend d'autant

plus, que, de chaque côté, au nora i s au sud,

l'ile est montagneuse. On îiperçoit ici des val-

lées magnifiques , couvertes des plus riches pâ-

turages, et bordées par des montagnes bien

boisées. Malgré l'aspect fertile de cette contrée,

on n'y vovait cependant aucune trace de cul-

ture. Les baleines et les phoques se montraient

Juillet.
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en divers endroits près de la côte, et une mul-

titude d'oiseaux entourait le vaisseau. A ra'di

le rap Rimnik nous restait à l'O. IN. (). , et une

haute montaj^ne plate au IN. 48° <). Wous étions

par So" 09' oV N. et 21 5" 62'W O. A 1 heure

après midi, nous nous trouvions à peine à 2

milles de la terre, sur 22 brasses. Après avoir

viré de l)ord, noiis fumes surfîris par le calme,

qui dura jusqu'à 3 heures du matin. Il s'éleva

alors im vent du S. S. E. faible
;
j'en profitai

pour faire route au W. N. O. parallèlement à la

cote, de manière à ne pas nous en éloigner de

plus de i à 5 milles., afin qu'aucun de ses points

ne nous échappât. Le ressac était très-fort tout

le long du rivage ; le bruit en venait jusqu'à

nous. La petite distance où nous étions de la

côte, nous permit de voir distinctement qu'il

ne s'y trouve pas la plus petite ouverture. A
midi , étant à 3 7 milles de la terre , sur 27

brasses, fond de vase fine, nous avions 60** 22*

24'' de latitude et 215° 53' de longitude. Ln cap

élevé , très -plat, et s'abaissant peu à peu, est

par 5o" 48' N. et 216" 06' 45" O. ; il nous res-

tait au N. 18" 5o' O. : je l'ai nommé Cap Rutina-

noff, d'après le lieutenant de la Nadwj(ida.

Nous continuâmes de naviguer au N., à l'aide

d'un vent de l'E. faible. A chaque instant, nous

apercevions une nouvelle chaîne de montagnes;

mais aucune ne se distinguait des autres, ni par
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sa forme, ni pj'r sa liauleiir. Les rivafjes de la

mer étaient généralement très -escarpés et fie

couleur jaune. A 5 heures après midi, à la dis-

lance de 8 milles de terre, nous étions sur 126

brasses, fond de roche. Cette profondeur, peu

considérable, et la nature du fond, me firent

appréhender que, du cap qui terminait notre

vue au nord, le récif ne s'étendît très-loin au

large, comme au cap Patience, (^ette crainte,

peu fondée peut-être, jointe à la brume et au

vent d'E. , me détermina, au déclin du jour, à

m'éloigner de la terre. A 6 heures du soir, le

temps s'éclaircit. Le cap Katmanotf nous restait

au rS. 33" O. , à 14 milles de distance. ISous

découvrîmes en même temps à l'O. une petite

baie
,
qui , si l'on en juge par la situation du

terrain, doit offrir un bon port. Un gros ro-

cher, qui est très-propre à la faire reconnaître

,

se trouve au milieu dç son enti'ée
,
qui a en-

viron 1 mille de largeur. Elle est par 60" 36/

5o" N. et 216° 08' 00'' O. A 7 heures, le cap

RatmanotFse montra entièrement ; il se termine

par une langue de terre aplatie qui s'avance

très-loin en mer. Nous apercevions distincte-

ment la continuation de la côte au ]N. O.; ce-

pendant elle se dirigeait beaucoup plus à l'O.

que depuis le cap Kiœjiik jusqu'au cap Ratma-

notf, intervalle dans lequel elle courait au W.

8° 0. j tandis qu'au-delà de ce dernier cap elle

i8o5.
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se prolonj,'oail îm jN. 3o" (). La terre la plu»;

«Hoij^ruu; que nous découvrions nous restait, à

8 lieuies du soir, au ^i. 3^"().
, et le cap liat-

maiiolFaii IN. i3" O. : nous (M'ons alors à (j à lo

milles de distançât; de la rote, sur 67 brasses.

Le courant étant venu du siul, de[)uis |)lii-

sieurs joiu's, avec une l'orce (l'environ 1 mille

à l'heure, je continuai à navi;^uer au nord, avec

peu de vodes, pendant la nuit. A 1 heure après

minuit, étant, suivant mon estime, par le Ira-

vers du cap Uatmanoir, je mis en panne. Au

point du jour, je navij^uai directement à l'O.

,

quoique la brunie m'empechat d(î vo r la lene.

A 7 heures , nous étions env(;loppés par un

brouillard très- épais; et comme la sonde ne

rapportait plus que 35 brasses, je m'arrêtai. Le

vent souillait bon frais du S. E. A 10 heures, le

brouillard commença à se dissiper, sans cepen-

dant abandonner la terre. Esp(;rant de la dé-

couvrir bientôt, et ne voulant pas perdre ie

moment d'un éclairci, je «gouvernai, avec très-

peu de voiles, droit à l'O. , vers la côte, qui,

à juger par notre brassiage de 48 brasses, ne

devait pas être éloignée de plus de 6 à 7 milles.

A 11 heures, nous en aperçûmes les riva^es

sablonneux, et nous ne tardâmes pas à enten-

dre le bruit du ressac; mais la cote, ainsi que

les hautes montagnes de l'inti rieur, resla.e'

cachées par la brume
,
qui avait mis si souvent
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notre patience à l'épreuve. Nous étions tout au

plus à 3 milles de lu terre , sur ^5 brasses, fond

de sable et de co(|iiilles. Je fis virer de bord et

mettre je cap à l'E. , dans l'espérance que le

soleil à midi romprait enfin le sortilège fatal.

>ous n'apercevions que le cap Balmanotl'et celui

qui est plus au nord, vu la veille, ainsi que les

sommets des montagnes de l'intérieur, placées

entre ces deux, pointes. INotre observation nous

donna 5r 5' 67" de latitude et 216*» oG' 3o" de

lonj^itude. Le cap RatmanotFnous restait alors

directement au S. et l'autre au S. 55" O. J'ai

nommé celui - ci Cap Delisle de la Croycre

,

d'après l'astronome de ce nom
,
qui accompa-

<^na le capitaine Tcbirikolf dans son vovage à

lu côte d'Amérique en 1741, et mourut dans

cette expédition. Il est par 5i° 00' 5o" JN. et 216"

17' 00" C). Le brouillard ne quittait pas la terre.

A 3 heures , il commença à s'élever, et aussitôt

je gouvernai vers la côte , dont nous nous ap-

prochâmes jusqu'à 3 milles. ÎNoiis pûmes alors

distinguer les rives basses et sablonneuses qui

unissaient les caps UatmanolFet Delisle, et les

montagnes situées plus loin : mais les contours

de cette partie de la côte ne pouvaient pas

encore se distinguer netten^ent ; ce qui nous

ohligea de serrer de nouveau les voiles et de

mettre en panne. Nous conservions cependant

une faible espérance d'apercevoir plus distinc-^

IL i3
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tement cette côte au coucher du soleil : mais

elle ne se réalisa pas ; le brouillard devint au

contraire plus épais et le vent plus fort. Une

grosse houle de l'E. nous annonçait une tem-

pête ; elle ne se fit pas long-temps attendre.

Notre position devenait très-dangereuse. Je fis

prendre deux ris dans les huniers , et je gou-

vernai ainsi , et sous les basses voiles , aussi

près que je le pus , à l'E. j N. et à l'E. N. E.

Le mauvais temps et la brume durèrent, sans

interruption, du 24 au 29, et, pendant tout ce

temps , nous n'aperçûmes la terre que très ra-

rement et à la dérobée. La sonde était notre seul

guide : et quelle confiance pouvait-elle nous ins-

pirer sur une côte qui nous était entièrement in-

connue ! De combien d'inquiétudes nous aurions

été soulagés, si nous eussions su que cette côte

était libre de bas-fonds, d'écueiis cachés et d'i-

lots, si communs à une certaine distance de terre!

Le 28 , le temps nous permit de nous rappro-

cher encore une fois de la terre , dont un vent

de N. O. très-fort nous avait chassés la veille

jusqu'à 35 milles de distance. Un peu avant U

coucher du soleil, nous distinguions déjà le

çap Delisle et les hautes montagnes qui sont

dans son voisinage. C'est ici que se termine Id

partie montagneuse de Sakhalin * car, à l'excep

tion de deux collines de médiocre grandeur qui

s'étendent au nord à une petite distance du cap
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Delisle, on ne voit plus au-delà ni montagne, ni

terre haute. Toute la côte est unie et couverte de

forêts : le rivage est généralement sablonneux.

La Pérouse observe aussi , dans sa reconnais-

sance de la côte occidentale de Sakhalin, que,

sous le parallèle du 5i^ degré, il n'avait vu que

des dunes de sable. Si l'on fait réflexion que

Saklialin n'a pas ici plus de 5o milles de largeur

de l'E. à l'O. , on concevra aisément qu'entre

les 5i* et 52* degrés, il ne doit se trouver, dans

toute cette largeur, que des dunes de sable.

Le 39 juillet, le temps commença enfin à

être de nouveau plus favorable. Après un calme

de quelques heures , il s'éleva un vent du S. S.

0. faible, qui nous permit de continuer notre

reconnaissance. A midi, nous étions par ôi"

i4' 44'' N. , et 21 G" 07' O. A 3 heures, nous

n'étions qu'à 7 milles de la terre sur 3o brasses

fond de vase. Nous suivîmes la direction de lu

côte qui se prolongeait au N. , et nous fîmes

route au N. N. O. , au N. f O,* au N. , et enfin

auN. X E? parallèlement à la teire, et la serrant

d'aussi près qu'il était possible ; ensorte que

nous n'en étions souvent éloignés que de 3

milles. Comme je ne renonçais pas encore à

l'idée que Saklialin se divisait en deux parties',

l'une septentrionale , l'autre méridionale
,
j'es-

pérais que chaque nouvelle pointe qui se pré-

sentait à mes regards serait la dernière de la

i8o5.
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partie méridionale ; mais je ne tardai pas à être

détrompé.

A 4 heures après midi , nous découvrîmes

,

au N. O. , une terre haute
,
qui s'élevait comme

une île au milieu de cette mer de sable :

plus avant dans les terres, tout était cou-

vert de bois impénétrables. 11 me semblait

probable que cette terre montagneuse au N. 0.

était la même que celle où est situé le cap Bou-

tin de La Pérouse. A 8 heures du soir, nous

aperçûmes une pointe qui nous paraissait ter-

miner la côte sablonneuse , nous l'avions au W.

4o» O. : elle est par 5i» 53' 00" N. , et 216" 46'

3o" O. On la reconnaît facilement à une mon-

tagne , ou plutôt à une colline arrondie. Je l'ai

nommée Pointe des Dunes. Il y a denrière cette

pointe une baie assez profonde. Au point du

jour la pointe des Dunes nous restait au S. 0.

^ S. à environ 20 milles de distance. Comme
je desirais examiner Renfoncement derrière la

pointe, dans l'espérance de découvrir une sé-

paration
,
je gouvernai au S. O. ; mais le vent

passa bientôt à ôe point , et m'obligea de faire

route à l'O. ]N. O. Dans l'intervalle, nous nous

étions approchés assez de la terre pour voir le

rivage plat de l'intérieur de la baie. Un espace

d'une étendue assez considérable qui nous

restait à 8 heures au IN. O. , semblait offrir le

passage présumé , du haut des mâts on ne de-
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couvrait point de terre. Nous étions alors à en-

viron ]0 milles de distance de la côte sur 17

brasses. Je me dirigeai aussitôt de ce côté
,

mais au bout d'une heure de navigation , nous

découvrîmes le fond de la baie.

A midi , nous avions au ]N. O. cinq collines

ondulées qui se suivaient et qui , dans cette

plaine à perte de vue
,
présentaient l'apparence

d'une chaîne d'îles au milieu de la mer.

Cette côte , comme celle du sud , s'élève à

peine au-dessus du niveau de la mer. On n'y

voit que du sable ; mais l'inténeur est couvert

d'arbustes si serrés -, qu'ils paraissent impéné-

tiables. A midi , nos observati^ons nous donnè-

rent 62° 17' 29'' minutes de latitude, et 216"

41' de longitude. Nous étions à 5 7 milles de la

terre, sur i5 brasses. La déclinaison de l'ai-

guille
,
qui n'avait pas varié de plus d'undegré y

tantôt à l'est , tantôt à l'ouest, depuis que nous

étions '^n vue des côtes, fut de 67' O.

Comme nous avions remarqué une diminu-

tion successive dans lessondes depuismidi, nous

crûmes devoir nous éloigner de la côte dans la

même proportion ; ensorte qu'à b heures du soir

nous en étions déjà à 9 milles, où la profondeur

n'était plus que de 10 brasses. On sondait sans^

relâche des deux côtés du bâtiment. Tout à coup

l'on ne trouva plus que 8 brasses , un instant

après on cria 5 , et à la sonde suivante 4 ^ des.

Juillet-
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deux côtés. Je fis virer de bord à l'E. S. E.

INous restâmes sur 4 brasses et demie pendant

quelques minutes; mais la profondeur ne tarda

pas à augmenter de nouveau. Ce bas-fond, le

seul que nous ayons rencontré sur cette côte

peu profonde, aurait pu devenir dangereux,

si nous eussions été moins attentifs à faire son-

der ; car en un seul coup de sonde nous pas-

sâmes de 8 à 5 brasses. Ce bas-fond est situé

par 52" 3o' N. , et 216** 5i' O., à la distance de

10 milles de la terre, et s'étend probablement

à plusieurs milles au N. et au S. Cinq suites de

distances de la lune que nous prîmes dans les

circonstances les plus favorables, et un peu

avant de tomber sur le bas-fond, nous donnè-

rent pour longitude, réduite à midi, 2 16** 39' 10''.

C'était exactement la même que celle qu'indi-

quaient^nos chronomètres. La côte
,
qui depuis

la pointe des Dunes , court directement au N.

,

forme une pointe qui s'avance à l'E. , sous le

parallèle du bas-fond que nous avons décou-

vert. Cependant elle continue à se diriger au

nord, et a la même apparence que celle que

nous avions vue précédemment. J'ai donné à

cette pointe remarquable par sa proximité du

bas^fond le nom de cap des Bas-Fonds,. Il est

situé par le Sa» 32' 5o'' N. , et 216" 45' 3o'' 0.

On le reconnaît facilement à une colline de

hauteui* médiocre, qui sur un terrain aussi plat
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mériterait le nom de montagne, et forme un

point assez remarquable.

Lorsque j'eus reconnu que cette côte de

sable , si ennuyeuse par son uniformité , se pro-

longeait de plus en plus au nord
,

je perdis

l'espérance de trouver la séparation dont je

m'étais cru si assuré. Au coucher du soleil , la

plus au nord de deux collines nous restait di-

rectement à l'O. J'estimai qu'elle se trouvait

par 02° 42' 3o N. On ne distinguait aucun objet

remarquable plus loin au nord. La côte à perte

de vue n'offrit partout qu'un rivage bas et sa-

blonneux. A 9 heures je mis en panne.

Nous avions en deux jours reconnu avec

exactitude, sur une longueur de près de 80

milles , cette côte inculte et inhospitalière.

Heureusement que le temps qui était très-beau

nous avait permis de la rallier de près, car

on la perdait souvent de vue à la distance de

6à 7 milles. Après deux jours sereins, nous

eûmes des indices de mauvais temps qui ne

tardèrent pas à se confirmer, et à un calme, ac-

compagné d'une brume épaisse
,
qui dura toute

la journée, succéda danâ la nuit du 1*' août

un vent impétueux de Test. Nous n'étions que

sur 26 brasses, ce qui n'annonçait pas une

grande distance de la côte. Je fis en consé-

quence déployer autant de voiles que les mâts

pouvaient en porter, afin de quitter cette po-
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sition dangereuse. A midi , nous étions sur 5o

brasses, et le soir les sondes rapportèrent 80

brasses. Le vent tomba pendant la nuit, et le

2 août au matin il passa au N. J'en profitai

pour faire route à l'O. , directement sur la terre

dont nous eûmes connaissanee à deux heures

après midi. Elle était peu élevée , beaucoup

plus cependant que celle que nous avions vue

au sud. Une plaine basse et sablonneuse s'éten-

dait à perte de vue au JN. Une petite montagne

conique terminait l'horizon, et à deux heures,

peu de temps après que la terre se fut montrée

,

elle nous restait auN. 68** O. ]Nous étions alors à

9 milles de la côte la plus voisine , sur 38 bras-

ses. L'observation méridienne nous avait donné

55" a8' 04" de latitude, et 216° 18' de longi-

tude , ce qui nous plaçait à 45 milles plus au

nord que la colline vue le 5o juillet à Sa" ki'

'ùo" de latitude. Il fallait nécessairement y re-

veni. pour y rattacher nos angles. Je l'ai en

conséquence nommée Colline de Liaison. Mais

avant de me diriger de ce côté, je fis route à

l'O., vers une pointe assez saillante, derrière

laquelle on pourrait croire qu'il se trouvait

une baie spacieuse. Comme il était fort im-

portant pour moi de découvrir un bon port à

l'extrémité septentrionale de Sakhalin, je vou-

lais m'assurer de l'existence de cette baie. A

3 heures et demie nous vîmes, à notre grand

II

K
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(J('plaisir,que cette prétendue baie n'était qu'une

nla^e composée de bancs de sable contre les-

quels la mer brisait avec force. Je niis donc le

cap au S. O. : la côte s'étendait jusqu'au S. ^

0. et continuait à être basse et plate. On y re-

marquait plusieurs pointes entre lesquelles il y
avait des enfoncemens et des terres basses, qui

(le loin ressemblaient à des baies ; mais comme
nous n'en étions éloignés que de 5 milles, il

nous était facile de nous convaincre du con-

traire. Le ressac était très- fort tout le long

(]c ces rivages. En plusieurs endroits , des lan-

^,Mies de terre étroites .s'avançaient beaucoup

dans la mer, et la profondeur diminuait aussitôt

dans leur voisinage. Ce qui nous obligea sou-

vent de faire route du S. O. au S. E. ^ S. , et

de nous éloigner de 6 à 7 milles, sans cepen-

dant perdre de vue aucun point de la côte.

JNotre marche fut si prompte à l'aide d'un vent

modéré du N. et d'un fort courant du S.
,
que

je ne perdis pas l'espérance de revoir avant le

coucher du soleil la colline de Liaison. A 5

heures après midi nous découvrîmes , au S. O.

- 0., à une grande distance dans les terres,

quelques, hauteurs assez considérables; à sept

lienres il en parut d'autres plus au S. , ainsi

qu'une pointe de terre, d'où la côte tournait

un peu plus à l'O. J'ai donné à cette pointe le

nom de fFurst^ d'après le conseiller d'Etat,

i8o5.
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mon ami. Elle est. par ôa" 67' 3o" N. , et 21 fi*

42' 5o? O. A 8 heures , nous vîmes distincte-

ment la colline de Liaison. Ce point était de-

venu extrêmement inte'ressant pour moi
,
parce

que je craignais de laisser une lacune sur ma
carte.

INous eûmes pendant toute la nuit et le jour

suivant du calme et une brume épaisse. Le temps

s'éclaircit cependant pour quelques momens à

midi , et nous permit de prendre la hauteur

méridienne. Nos observations nous donnèrent

62** 56' o5" de latitude, et 21 5** 45' de longitude.

Elles indiquèrent en même temps un courant

de 21 milles directement au sud.

Un vent de sud faible s'éleva à l'approche

de la nuit. Comme nous avions déjà relevé la

côte jusqu'à 55" 3o' de latitude , nous pouvions

en profiter pour retourner au nord , malgré la

brume qui ne discontinuait pas. Je gouvernai

donc au N. N. O. et au N. O. j ]N. avec peu de

voiles. La brume s'étant dissipée le 4 août un

peu avant midi , nous obtînmes des hauteurs

,

pour déterminer la latitude à 53" 4^i' 25'' et la

longitude à 216" 12'. INos observations indiquè-

rent un courant de 10 milles au ]N. E. ^ ]N.
,
qui

nous «avait entraînés plus loin que je n'imaginais

du dernier point que nous avions vu au nord.

Pour le regagner je virai de bord au S. O. A
2 heures nous eûmes connaissance de la terre,
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et à 4 heures nous n'en étions plus qu'à 7

milles, sur 37 brasses. Nous reconnûmes bien-

tôt tous les objets que nous avions vus lo a août.

La petite montagne conique, qui teiTuinait alors

notre horizon au N. , nous restait maintenant

à rO. S. O. , et la pointe de terre derrière la-

quelle j'avais cru trouver une baie , au S. O.

,

la côte au nord de la montagne conique , con-

servait le même aspect. C'était une plaine mé-

diocrement élevée, bordée par un rivage bas

etsablonneux. Plusieurs pointes s'avançaient en

mer; mais elles étaient toutes liées entre elles,

quoiqu'à une certaine distance on eût pu y
soupçonner des enfoncemens, à l'exception

d'un seul endroit derrière la pointe la plus

avancée, où la côte s*enfonce considérable-

ment sans laisser apercevoir de continuation

de terres
;
peut-être est-ce l'embouchtire d'un

fleuve. La pointe qui rend cet endroit facile à

reconnaître, est par 53" 4o' N. , et 216° 53' O.

Je lui donnai le nom du général Klokatcheff,

mon ami.

A 4 heures^ ayant fait route au N. O. et au

P^. O. ;j;N. , nous découvrîmes de nouvelles terres

basses.A 5 heures, nous fûmes forcés de mettre

en travers , à cause d'un brouillard épais quk

nous cachait toute la terre, et même de pousser

au large. Bientôt après, le vent souffla grand

frais du S. S. O. , et passa, avec la même force,

1B0.S.
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à l'E. S. E. , avec une brume épaisse qui dura

quatre jours. Pendant ce temps, nous restions

bord sui' bord, sans nous éloigner de la cote

de plus de 18 ou 20 milles, sur 70 brasses. Le

8 août, dès 4 beures du matin , la brume com-

mença à se dissiper, et, à 5 heures, nous vîmes

la terre qui s'étendait du S. O. au IN. (). : nous

nous trouvâmes tout à coup comme transportés

dans une nouvelle contrée. Au lieu d'une côte

plate et sablonneuse , le long de laquelle nous

courions depuis plus de quinze jours , nous

vîmes une terre haute et montagneuse, avec un

petit nombre d'ouvertui^s. Les rivages étaient

généralement escarpés, et, en plusieurs en-

droits-, composés de rochers semblables à de la

craie. Nous avions au ]N. O. un gros cap, d'où

la côte se dirigeait plus à l'O. : j'ai nommé ce

cap Lœvenstern , du nom du ti'oislème h ente-

nant de mon vaisseau. Sa latitude est de 64° 5'

i5", et sa longitude de 216° 47' 3o'^ Un gros

rocher se trouve en avant de ce cap.

Comme il y avait une lacune entre cette partie

de la côte et celle que nous avions relevée avant

la brume , il fallut retourner au S. pour retrouver

le dernier point que nous avions déterminé
;

mais nous n'en étions guère éloignés de plus

de 20 milles. Le vent soufflait bon frais du S. E.,

et le temps était sombre et nébuleux. Il fallut

parcourir environ 18 milles au S. ()., avant de
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reconnaître la terre que nous avions vue le 5

J'aoùt. Elle parut à 8 heures. Je repris aussitôt

le cap au IN. , à la distance de 5 milles au plus

de la terre ; nous étions sur 25 brasses. ]Nous

eûmes connaissance du capLœvenstern, et suc-

cessivement de quatre autres caps, dans chacun

desquels je croyais reconnaître le cap septen-

trional de Sakhalin. il y a près du rivage, au

S. du cap Lœvenstern, une vallée riante, envi-

ronnée en grande partie de hautes montagnes,

et où vraisemblablement une rivière a son em-

bouchure. Nous découvrîmes deux habitations

dans cette belle vallée ; c'étaient les premières

que nous apercevions sur la côte orientale de

Sakhalin. On voyait, dans un autre endroit peu

éloigné, un enfoncement entre deux pointes

liées entre elles par une terre basse : nous per-

dions ainsi, à mesure que nous avancions, l'es-

péraïKie de rencontrer un port. L'aspect de

Sakhalin , au N. du cap Lœvenstern jusqu'à

l'extrémité de l'île , est plus triste ; mdle trace

de végétation, partout une masse presque uni-

forme de granit noir, tacheté de blunc
,
que les

Anglais appelleraient une Côte de Fer. A 5

milles de terre , la sonde rapportait 5o brasses

,

fond de roche. Nous prolongeâmes cette côte,

dont la direction est au N. 35° O. , entre le cap

Lœvenstern et le cap le plus au nord : nous

découvrîmes enfin, à lo heures du matin, ce

i8,>5.
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cap si désiré, à la distance d'environ «25 milles,

sans pouvoir encore déterminer sa latitude. A
1 1 heures , le ciel se couvrit de nuages

; il

tomba des torrens de pluie , et nous perdîmes

entièrement la terre de vue, quoique nous n'en

fussions qu'à 3 milles. Nous étions alors sur 35

brasses, fond de sable. INous remarquâmes un

grand changement dans la couleur de l'eau,

elle était d'un jaune sale , et M. Homer la

trouva de 8 grains plus légère que celle qu'il

avait pesée la veille. On ne pouvait en attinbuer

la cause qu'au fleuve Amour, dont l'embou-

chure se ti'ouve à environ un degré et demi

plus au sud. A i heure après midi , le ciel s'é-

claircit. Le cap septentrional de Sakhalin nous

restait directement à l'O. et le cap Lœvenstern

au S. 5" E. ]Nous étions sur 55 brasses, fond de

roche. Nous doublâmes le cap septentrional,

par un temps sombre et nébuleux , avec un

vent de S. E. très-fort. A 3 ^ heures après midi

,

il nous restait déjà au S. Nous eûmes alors

connaissance d'une terre haute qui courait au

S. O. à perte de vue. Le temps obscur nous

empêcha de voir distinctement l'extrémité au

N. Elle paraissait former, avec le cap septen-

trional de Sakhalin , une grande baie. La terre

au S. O. était également haute , mais moins

montagneuse. Un coup de vent très -fort de

TE. S. E. m'obligea de mettre en travers sous
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les huniers , tous les ris pris. Cependant , ayant

remarqué que le courant nous enlrainuit vers

la teiTC, et que la sonde diminuait de plus en

plus, je crus devoir m'éloif,Mier pendant la nuit.

Le 9 d'aoul, -m puuU du jour, le temps étant

sombre el le vent soidïlant modérément de l'L.

,

nous mîmes toutes les voiles deliors,et cinglâmes

;iu S. O. Je croyois que le cap septenli-ioual de

Saklialin était dans celte direcliou; mais la côte,

que nous ne vîmes qu'à 9 heures, était la même
que nous avions vue la veille, dans le brouiU

lard, au S. O. du cap septentrional. INous dé-

couvrîmes celui-ci à jo heures, au S. Sa" E. :

nous avions en même temps le cap du nord-

ouest au S. 5* O. Nous étions à 18 milles de l'un

et de Tautre, sur 35 brasses, fond de sable.

J'ai donné aux deux caps qui forment la côte

septentrionale de Sakhaliu , les noms d'Elisa-

beth et Marie, noms chers aux Russes, et dont

j'aurais volontiers honoré des lieux plus beaux

et plus rians. Le cap Elisabeth, qui est par 54*

a^'3o'' de latitude et 217" i3' 3o" de longitude,

est une masse de rochers très - haute
,
qui fait

l'extrémité d'une chaîne de montagnes, et fa-

cile à reconnaître par une quantité de monts

aigus, ou plutôt de rochers nus, sur lesquels

on ne voit ni bois, ni verdure. Il s'abaisse in-

sensiblement du côté de la mer. On aperçoit

«îur sa pente une sorte de piton ou de petit

Aoâl.
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pic, et, à son extrémité la plus basse, un 10-

ch':r très-liaiit , environné d'un grand nombre

d'autres plus petits. Lorsqu'on a ce cap à i'O.

,

on lui trouve une grande ressemblance avec la

pointe méridionale du Kamtchatka j mais le cap

Lopatka est plus haut. A I'O. du cap Elisabeth,

on voit une autre pointe qui forme une petite

baie, ou plutôt un simple enfoncement entière-

ment ouvert.

Le cap Marie, par 54" 17' 3o" de latitude et

217'* 42' i5" de longitude, est moins élevé que

le cap Elisabeth. Il consiste en une chaîne de

collines, presque toutes de la même hauteur,

ce qui lui donne l'apparence d'une plaine unie.

Il s'abaisse doucement vers la mer, et se ter-

mine par un escarpement d'oi^i un banc de ro-

chers très-dangereux s'étend au JN. E. La force

des Vrisans, dans cette direction, annonce que

ces rochers se prolongent au loin sous l'eau ; et

comme les courans près de ce cap sont si forts

'ju'on ne peut les vaincre qu'avec un vent ti ès-

frais , il faut se garder d'en approcher de trop

près ; car, dans ce cas, un vent subit de N. 0.

pourrait mettre un vaisseau dans le plus grand

danger. 11 faut réfléchir aussi que ces bancs de

rochers s'étendent peut-être à une beaucoup

plus grande distance que nous n'avons eu l'oc-

casion de le vérifier.

Entre les caps Elisabeth etMarie, on voit une

ï-%-h
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grande baie d'une profondeur considérable, et

autour de laquelle la terre est {généralement as-

sez haute ; en quelques endroits pourtant elle est

si basse, que nous nous imaginions y trouver un

bon port qui se dérobait à notre vue. Nous nous

avançâmes donc pour le reconnaître 5 mais nous

reconnûmes bientôt notre erreur. Un rivage

très-bas formait une côte continue ; cependant

nous découvrîmes , au S. O. , au pied des mon
tagnes, une jolie vallée oi^i se trouvait un vil-

lage : nous y comptâmes vingt- sept maisons :

trente -cinq personnes étaient assises près du

rivage ; c'étaient les premiers habitans de Sa-

klialin, que nous apercevions depuis notre dé-

part de la baie Patience. J'envoyai M. Lœven-
stern à terre

,
pour recueillir des informations :

comme il était possible que des ïartares

de la côte opposée fussent établis en cet en-

droit, je lui donnai ordre de ne pas s'écarter

du rivage , et de se rembarquer au moindre

mouvement suspect. MM. Horner et Tilésius

l'accompagnèrent. En les attendant, nous cou-

rûmes des bordées. A un mille et demi de la

terre , les sondes avaient diminué très-régu-

lièrement jusqu'à 7 brasses : à 11 brasses,, le

fond était encore rocailleux ; mais en nous rap-

prochant de la côte, nous le trouvâmes de sable

fin. Le canot aborda , au bout d'une demi-iieure

,

vis-à-vis du village. La proximité où nous éiions

11 11

180.'').
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nous mettait à même d'observer ce qui se pas-

sait. La réception que l'on fît à nos gens nous

parut sinon hostile, du moins très-peu amicale.

Le canot revint au bout de deux heures. Voici

ce qu'il m'apprit.

Dès que le canot s'approcha du rivage , trois

hommes ,
qui , d'après leur habillement

,
paru-

rent des chefs , vinrent à sa rencontre ; ils te-

naient, chacun à la main, une peau de renard

qu'ils agitaient en l'air, en criant tous à la fois

et si haut
,
que nous les entendions à bord. Ce-

pendant nos compagnons descendirent à terre

,

et on les embrassa avec une grande cordialité.

Les insulaires avaient néanmoins l'air de vou-

loir les empêcher d'avancer. Au même instant,

tous les habitans du village arrivèrent ; et comme
ils étaient tous armés de poignards et les chefs

de sabres , cet accueil parut suspect. En consé-

quence , M. de Lœvenstern se rembarqua aussi-

tôt, suivant mes ordres. 11 alla ensuite attérir

à une autre partie de la baie un peu plus au

nord. Derrière une petite hauteur peu éloignée,

il trouva un lac qui paraissait s'étendre au loin.

Quoique M. Lœvenstern n'eût vu qu'un mo-

ment les habitans de cette baie , il reconnut

bientôt qu'ils étaient d'iuae race différente des

Aïnos. La plupart étaient , comme ceux-ci , vê-

tus de parkys; mais les chefs portaient des ha-

bits de soie bariolés : plusieurs autres avaient
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aussi des surtouts de soie de couleurs ti-ès-

raelangées. Il paraissait certain que ces gens

étaient des Tartares , et nous en eûmes la

preuve quelques jours après , lorsque nous

fîmes plus ample connaissance avec eux.

Si jamais la Russie pensait à faire un établis-

sement à la partie septentrionale de Sakhalin ,

cette baie serait le seul endroit convenable.

Quoiqu'elle soit très-ouverte, elle me semble

cependant avoir beaucoup d'avantage sur les

baies de TënérifFe et de Madère, où des flottes

considérables mouillent en sûreté pendant cer-

taines saisons de l'année. La profondeur, qui , à

la distance de i f mille de la terre, est, comme
je l'ai dit , de 9 brasses sur un fond de sable

fin, diminue si insensiblement, qu'à ia distance

d'une demi - encablure elle est encore de 5

brasses sur un fond excellent. Cette baie doit

être très-sûre en été , saison dans laquelle les

vents de nord sont rares. Je n'«i remai^ué au-

cuns brisans dans toute la baie ; notre canot y
aborda avec la même facilité qu'il aurait pu le

faire dans le port le mieux fermé. Nous n'avons

jamais eu non plus de vent constant du nord

,

pendant tout le temps que nous avons mis à

relever Sakbalin , et excepté le 2 août , les vents

régnans étaient S. E. et S. O. Enfin , dans le cas

où l'on verrait appix)cher une tempête dli N.

ou du N. E. , il ne serait pas difficile de sortir,

AoAt.
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en louvoyant, puisque la baie est très-spa-

cieuse.

La vallée où se trouve le village serait très-

convenable pour un établissement. Les envi-

rons sont très-agréables ; le sol est tapissé par-

tout d'un très-beau gazon et de la plus riche

végétation ; les collines et les montagnes sont

couvertes de sapins magnifiques. Un lac consi-

dérable, dans lequel se jettent plusieurs ruis-

seaux, n'est pas éloigné. Ainsi on aurait de l'eau

et du bois en abondance. La distance par

terre , de la petite baie à la côte opposée de

Sakhalin , n'est pas de plus de 5 milles. Un autre

petit village est près du cap Marie, habité sans

doute aussi par des Tartares. On doit les re-

garder comme des étrangers qui ont chassé ou

peut-être extirpé les Aïnos , habitans indi-

gènes. Nous vîmes plusieurs rennes qui pais-

saient près du bord de la mer , entre les deux

villages. 11 n'est pas douteux que ce pays ne

puisse être cultivé avec succès.

Cette baie
,
que je nommerai la Baiedu Nord,

est formée par le cap Elisabeth à l'E. , et le cap

Marie àl'O. , à la distance de i8 milles l'un de

l'autre , dans la direction du N. E. au S. 65" 0.

La vallée oi^i le plus grand village est situé se

trouve dans la partie de la baie la plus enfon-

cée par 5^i° i5' 45'' iN. , et 217" 23' O., environ

9 milles plus au sud que le cap Elisabeth. Cet

lu
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endroit, vu d'une certaine distance avant qu'on

découvre les maisons , est rccoUnaissable parce

qu'il semble présenter deux îles entre lesquelles

nous espérions trouver un bon port. D'après

nos observations, faites près du cap Marie, le

temps de la haute mer aux nouvelles et pleines

lunes est à peu près à deux heures. Je soup-

çonne que l'eau n^y monte pas très-haut.

J'aurais d'autant plus volontiers laissé tomber

l'ancre dans cette baie pour l'examiner plus en

détail
,
que M. de Lœwenstern avait été forcé

d'abréger sa visite. Mais, après une longue at-

tente, nous avions enfin un beau temps: espé-

rant qu'il continuerait au moins pendant quel-

ques jours, je ne voulais pas perdre l'occasion

précieuse de poursuivre la reconnaissance de

la partie nord-ouest de Saklialin, où je me flat-

tais toujours de découvrir un port sûr et com-

mode , dans lequel je me proposais de mouiller

pendant quelque temps.

Dès que M. de Lœwenstern fut revenu à

bord, nous mîmes toutes les voiles dehors

pour doubler le cap Marie. Dès que nous fûmes

hors de la baie , la sonde augmenta peu à peu

de 8 à 16 brasses, et à l'approche du cap Ma-
rie elle rapporta tout à coup 48 brasses. Nous

étions alors à 6 ou 7 milles de distance de la

terre. A 8 heures du soir, le gouvernail refu-

sait le service
,
quoique le vent fût favorable

i8o5.
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et souinât bon frais. La cause en était due à

un fort courant, qui se dirigeait à VO. S. O.

,

et qui , vers deux heures
,

passa à l'E. W.

E. Le vent continuait à souiller grand frais

,

et cependant nous ne pouvions gouverner le

V». vaisseau, et nous étions entièrement aban-

donnés au courant. Désirant en connaître la

force
,
je fis descendre à dix heures un canot

,

qui jeta l'ancre à coté du vaisseau ; nous

trouvâmes que la rîipidité du courant était de

2 - milles à l'heure. Une autre méthode em-

ployée donna le même résultat. Sa force aug-

menta encore pendant la nuit, et à midi nous

mouillâmes sur 55 brasses , fond de sable fin.

IvC cap Elisabeth nous restait alors au S. 79'

E. du compas , le cap Marie au S. Si" E., et un

nouveau cap à la côte N. O.
,
que j'ai nommé

cap llorner, au S. 28° E. Notre latitude obser-

vée était de 54" 5o' 02 , et notre longitude

,

corrigée d'après les chronomètres, de 217** 55'.

A 2 heures , il s'élevaun vent frais duN. E. , avec

lequel je me dirigeai aussitôt sur le cap Marie.

A 8 heures du soir nous l'avions à l'O. ^ N.

Le vent passa pendant la nuit au S. E. , où il se

11. maintint le lendemain , soufflant grand frais

avec une pluie continuelle : le soleil ne se

montra pas un seul instant. Ce mauvais temps

nous força de louvoyer dans le canal qui sé-

pare Sakhalin de la Tanarie , dont nous ne
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(listingnions pas les côtes. Nous avions 22 à 27

brasses ; les courans étaient, toujours très-forts.

Le vent diminua pendant la nuit, et le gou-

vernail refusa aussitôt d'obéir. Nous restâmes

ainsi jusqu'à 10 heures du matin abandonnés

au courant, et quoiqu'il s'élevât dans ce moment
un vent de JN. G. assez frais, il nous fut impos-

sible de le refouler ; il fallut gouverner au S,

E. 7 S. au lieu de l'E. N. E. Nous parvînmes

cependant à 5 lieures après midi à prendre

cette bordée. En considérant la position des

terres, je me figurais qu'il devait se trouver

une baie sûre derrière le cap Horner. Cette

espérance me fit avancer jusqu'à un mille et

demi de la terre. Nous trouvâmes en effet une

baie ; mais si elle était suffisamment à l'abri

des vents, elle manquait de profondeur. J'y

mouillai le i4 août, après avoir cherché inu-

tilement un port tel que je le souhaitais.

A midi , nous étions par 54° o4' 10" N. , et

217** 5i/ 5o" G., 32 milles plus au nord que

n'indiquait la table de loch. Nous avions di-

rectement à l'E. un pic assez haut , situé au

milieu du pays, et au S. de cette montagne

une autre plus haute et divisée en deux parties.

Le cap Marie nous restait au N. 28" E. , et la terre

la plus méridionale qui s'offrit à nos yeux à l'E.

S. E. Le pic auquel j'ai donné le nom dUEspen-

berg, est par 54" o4' icN. , et 217* 10' G.

Aoiît.

12.
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Pendant que nous navif,Miioiis dans le canal,

M*. Horner fil plusieurs expériences sur la pe

santeur spécifique de l'eau. Il trouva qu'elle

ne pesait que 78 grains; ce qui étant 12 grains

de moins que l'eau de mer dans les latitudes

moyennes, et 11 grains de plus que l'eau de

rivière, nous en conclûmes ([ue nous appro-

chions de plus en plus de l'embouchure du

fleuve Amour. JNous ralliâmes la côte à la dis-

tance d'un mille et demi à 2 milles, afin que

rien ne piit nous échapper. Les sondes conti-

jiuaient à se soutenir enti^e i4 et 16 brasses.

La partie du nord-ouest de Sakhalin ofïiait un

aspect plus agréable que celle du sud-ouest. Des

montagnes couvertes d(î bois jusqu'au sommet

sont entrecoupées de vallées, dont l'iierbe touf-

fue, annonce un sol très-propre à la culture. Le

rivage presque partout escarpé et généralement

de couleur jaune , ressemble à un mur élevé

par l'art pour entourer le pays. 11 est inter-

rompu en quelques endroits par des terres

basses, où sont ordinairement des maisons, ou

tout au moins des indices d'habitations voi-

sines, tels que des canots, des perches pour

sécher le poisson , et autres appareils sembla-

bles. L'établissement le plus au sud est un

grand village situé plus avant dans les terres

,

et dont les maisons sont fort bien bâties. Nous

avons même aperçu des champs dont la cul-
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liire annonçait une nation pins civilistu* ((ne les

Ainos. La limite entre la lerre lianle et la terre

basse, dans celte partie du nord-o"est, se

Irouve sous le même parallèle que dan>-> la par-

tie (lu nord-est ; elle se distingue éj,'alement par

quelques monta«^nes dont nous avions eu con-

naissance en naviguant de l'autre c(3té,et que

nous reconnûmes parfaitement. Au-delà de cette

limite , on ne voyait qu'un rivage bas et sablon-

neux, (jui se prolongeait au S. S.C). , à perte

(le vue , et sur lesquels s'élevaient ({uel({ues

dvuies isolées , S(^mblables à celles (jue nous

iivions vues sur la ccjte orientale. Leur a.spect

était néanmoins pittoresque , l'irrégularité de

leur position et la dilïérence de leurs Cormes

et de leurs hauteurs leur donnaient l'aspect

(les ruines d'une grande ville. Près de ce rivage

bas la mer était peu profonde. Nous n'étions

plus (]ue sur 8 f , et 8 brasses : vers le soir nous

eûmes un vent frais du N. N. G., qui portait

directement dans le canal 5 mais comme le ri-

vage s'inclinait de plus en plus à l'O. , et qu'il

aurait fallu naviguer au S. O. pour suivre dans

ce canal une direction parallèle à la côte, je

crus prudent de tenir le vent et de faire route

à l'O. en travers du canal. On voyait sur une

pointe éloignée dont nous avions eu connais-

sance avant la nuit, une colline haute, que sa

position au milieu d'une mer de sable rendait

i8n.'».

Aoùl.
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très-remarquable , et un peu plus loin un haut

rocher pyramidal.

Au point du jour, je mis toutes les voiles de-

hors, et je gouvernai d'abord au S. E. pour re-

connaîti'e la terre que nous avions dans cette

direction ; à 8 heures
,
je virai de bord au S. \

O. Nous vîmes alors distinctement, quoique à

une certaine distance , la côte sablonneuse que

nous avions aperçue la veille ; et, bientôt après,

nous reconnûmes qu'elle se prolongeait à l'O.

Ali heures nous découvrîmes , entre le S. 0.

~ O. et l'O. , une terre montagneuse que le

brouillard nous avait cachée jusqu'alors , et

qui devait être la côte de Tîirtarie. Entre la

pointe de cette côte, la plus éloignée, der-

rière laquelle on voyait encore deux monta-

gnes de hauteur médiocre, et la côte de Sa-

khalin, se trouvait une ouverture large de 5

milles au plus
,
qui [.paraissait être le cîmal qui

conduit à l'embouchure êb. fleuve Amour.

Je dirigeai aussitôt ma route de ce côté ; mais

h peine étions -nous à 5 milles du milieu de

l'ouverture, que nos sondes ne rapportèrent

que 6 brasses. IN'osant pas m'aventurer plus

loin avec la Nadiejeda , je mis en travers , et

j'ordonnai à M. Romberg, un de mes lieute-

nans, d'aller, avec un canot, d'abord à la pointe

de Sakhalin
,
jusqu'à ce qu'il ne trouvât que 5

brasses d'eau
;
puis de l'autre côté du canal
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au cap situé sur In cote do Tartar ^
, et d

sonder le canal dans toute sa largeur. M. Rom-
berg revint à 6 lieures du soir, rappelé par un
coup de canon que je fis tirer, parce que nous

l'avions perdu de vue depuis deux heures. Il

m'apprit qu'un fort courant du sud avait rendu

sa navigation si pénible
,
qu'il n'avait pas voulu

s'avancer jusqu'à ce qu'il ne trouvât plus que

5 brasses , afin d'avoir le temps de sonder dans

le canal
;
que cependant il était parvenu à ^

brasses, à peu près à mi-chemin entre le vais-

seau et la pointe de Sakhalin , c'est-à-dire à 2 ^

railles de l'un et de l'autre ; ensuite il s'était di-

rigé vers la pointe de Tartarie. IjC brassiage

n'avait pas d'abord varié beaucoup ; mais , à la

fin , il n'avait plus trouvé que 3 f brasses , et

alors il était revenu au signal qu'on lui avait

fait. 11 rapporta un seau plein de l'eau puisée

au milieu du canal , au point le plus éloigné

où il était allé. Cette eau était très-douce , ne

pesait qu'un grain de plus que celle que l'on

boit à Saint-Pierre-Saint-Paul , et se trouvait

aussi légère que l'eau de Nangasaky ; l'eau

même que l'on puisait à côté du vaisseau était

bonne à boire. Pendant tout le temps que nous

restâmes à l'entrée du canal , le courant venait

du S. et du S. S. E. avec beaucoup de force ; ce

qui me fit penser que nous étions près de l'em-

bouchure du fleuve Amour.

i8o:«.

i:
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J'ai nommé \cs dvM\ poiiittvs r(iii (urmfMil le

canal, cl'apn*s li; second et le troisième; licu-

ItMiant de mon vaisseau : la plus à l'ouest, sur

la cote de la Tartarie, par Cht" 'i6' oo" IN. cl

i2i8" i5' i5" (). , cap Romberg , et la plus ;i

l'est, sur la côte de Sakhalin
,
par 53" Oo' J 5" IN

et 218" b' G. , cap Gohwatcheff.

Dès qu'on eut hissé le canot à bord, je me

dirigeai sur la côte de Tartarie. Au (bou-

clier du soleil , nous n'en étions plus qu'à H

milles de distance , sur 9 à 10 brasses. Nous

découvrîmes , un peu au nord du cap lloni-

berg, deux petites îles d'où une terre avaucec

basse s'étendait au ]N. (). , dans la même direc-

tion que la côte : on voyait à quelques endroits

des abaissemens qui nous firent soupçonner

que cette terre avancée pouvait être une chaîne

de petites îles, ou peut-être une jurande île sépa-

rée par un canal de la terre qui était derrière.

A 8 heures
,
je mis en panne sur 9 ^ brasses,

ayîint le cap GolovatchetF au S. 55" O. , le cap

Romberg au S. 6" O. , et la pointe nord de la

côte de Tartarie au JN. 55" O. J'ai nommé cette

pointe, qui est par 55° 58' N. et 218° o^t' O. , Ci\\)

Khabarojf, en l'honneur d'un Russe habile et

entreprenant qui, en 16^9, hasarda, à ses pro-

pres frais et avec très-peu de ressources, l'en-

treprise dangereuse de compléter la découverte

du fleuve Amour.

!t,M
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Le vent ayant passé au S. K. pendant la nuit,

je mis toutes les voiles dehors pour sortir du

canal en prolonj^eant la Tartarie : mais le cou-

rant venait du sud avec tant de force , (jue
,

quoique le vent souillât ^'rand frais, nous ne

pûmes faire route au N. O., et encore moins à

rO. S. O. , comme c'était mon hitention. Nous

l'essayâmes inutilement pendant deux luîures

consécutives; cependant le vaisseau aurait du

liler au moins sept nœuds par la force du vent

cl la quantité des voiles. A () heures enlln , ne

pouvant vaincre la violeiuîe du courant pour

{gagner l'ouest, je me dirigeai au N. K.
-f
E. pour

i;aj^ner la pointe nord-ouest de SaLlialin, el aller

mouiller dans la baie devant laquelle nous avions

passé, et où nous avions vu un grand villagi-.

Je voulais faire connaissance plus particulier^; •

ment avec les Tartares qui l'habitaient, et qui

se sont arrogés la possession de la partie sep-

tentrionale de Sakhalin.

iHoS.

Aoi\t.

h
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CHAPITRE XIX.

RETOUR AU KAMTCHATKA.

Séjour à la baie de la Nailiejeda.— Elle est habitée par

des Tartares. — Leur méfiance.— Leurs mœurs ci

leurs usages.— Leurs maisons.— Calcul approximalif

du nombre de Tartares établis à la pointe septentrio-

nale de Sakhalin. — Longitude géographique de li

baie de la Nadiejeda. — Nous faisons voile , pour la

seconde fois , vers la côte de Tartarie, sans pouvoir

l'apercevoir. —.Conjectures sur sa direction. — Im-

possibilité de la relever, depuis l'Amour jusqu'aux fron-

tières de la Russie.— "Nécessité de faire faire cette re-

connaissance en partant du port d'Oudinsk.—Motifs «le

penser que Sakhalin et la Tartarie ne sont pas sépares

par un canal.— Confirmation de cette opinion par le

capitaine Broughton.— Continuation de notre traver-

sée de Sakhalin au Kamtchatka.— 11^ Saint-Jouas.—

Erreurs sur sa position. — Brume constante et tem-

pête.—Nous coupons les Kouriles.—Nous moui'îoii>

dans la baie d'Avaicha.

Jje jour étant trop avancé pour descendre à

terre
,
je me contentai d'envoyer un canot à

la pêche; il revint, deux heures après, si charge

de poissons, que l'équipage put s'en nounii
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pendant trois jours. Les poissons étaient pres-

que tous du genre du saumon, et tout-»i-fait

semblables à ceux qui sont si conununs au Kam-
tchatka, où ils portent le nom de tchevitch.

Pendant la nuit, nous eûmes un vent frais du

S. S. E., avec une pluie abondante. Le vaisseau

chassa de quelques brasses sur ses ancres , à

cause du mauvais fond de la baie
,
que j'avais

fait sonder partout , dans le vain espoir d'y

trouver un ancrage meilleur. Le vent mollit

heureusement vers minuit.

J'expédiai dès le matin deux canots : l'un

pour pêcher, l'autre pour ramasser du bois

épars sur le rivage , notre provision touchant

à sa fin. A 8 heures, j'allai moi-même à terre

avec tous les officiers. Comme notre intention

était d'y faire une promenade de délassement

dont nous étions privés depuis si long-temps

,

nous n'abordâmes pas au village , mais à un

jnille de distance , à un endroit situé vis-à-vis

du vaisseau, et qui paraissait être l'embouchure

d'un ruisseau. INous fûmes trompés dans notre

espérance de jouir d'une agréable promenade.

Des broussailles impénétrables bordaient par-

tout le rivage ; l'inapossibilité de traverser ces

lialliers touifus nous força de gagner le village,

en marchant jusqu'à mi-jambes dans le sable

mouvant.

Nous avions été accostés , avant d'être des-

iHof).

Août.
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ceiulus H terre et à peu de distance du rivage,

par un grand bateau contenant dix hommes,

quij II notre approche, se levèrent tous , nous

sakièrent en s'inelinant, et nous firent signe de

venir à terre. Leur manière de nous inviter

était la même que nous avions déjà vue prati-

quer à la pointe nord de Sakhalin. Us avaient

en main des peaux de renards qu'ils agitaient

en l'air en montrant le rivage , et s'inclinaiit

cJiaque fois très-profondément. Mais lorsqu'ils

s'aperçurent que notre projet était d'aborder,

ils s'empressèrent de retourner à terre après

leur cérémonie
, y arrivèrent avant nous , et

tirèrent aussitôt leur embarcation sur le rivage

Notre enti'evue fut très-amicale. On s'embrassa

cordialement, et notre pantomime exprimait au

mieux que nous voulions être amis. Je crois

pourtant qu'il y avait plus de sincérité de notre

côté qiie du leur ; car nous remarquâmes bien-

tôt que notre visite les embarrassait beaucoup.

Je fus ti'ès - surpris de ne trouver ici aucun

Aïno
,
qui sont certainement les habitans in-

digènes de Sakhalin. Au lieu d'Aïnos , nous

trouvions une race d'hommes entièrement sem-

blable auxTartares. Leur bateau attira d'abord

notre attention. Nous fûmes bientôt convaincus

qu'ils ne nous regardaient nullement comme
des amis

5
qu'ils ne feignaient d'être contens

que par prudence et par crainte , car leur lia

I
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îeau contenait une jijrande quantité (raniies

,

telles que piqi es, flèches et sabres, mais au-

cune arme à leu ; ce qui prouve qu'ils ne les

connaissaient pas : autrement ils n'auraient pas

manqué de s'en pourvoir, puisqu'ils ne s'é-

taient présentés que dans la vue de défendre

leur colonie contre nous. Leur bateau était'très-

grand, quoique sans mât et sans voile. Nous

prîmes alors le chemin du village , sans nous

inquiéter de toutes les peines qu'ils prenaient

pour nous en empêcher. Voyant enfin qu'elles

étaient inutiles, ils coururent tous à leur ba-

teau, le poussèrent au lar^e, et s'éloignèrent

avec précipitation.

A notre arrivée au village nous trouvâmes,

à quelques centaines de pas des habitations,

une vingtaine d'hommes rassemblés, parmi les-

{[Liels nous reconnûmes ceux qui étaient venus

en bateau au-devant de nous. Un d'eux était

vêtu d'un mî^gnifique habit de soie à fleurs

,

et dont la coupe était entièrement à la Chi-

noise. Le reste de son habillement ne répon-

dait pas à ce bel extérieur. C'était sans doute

le chefde cette colonie. Pour gagner ses bonnes

s»râces, je lui fis présent d'une pièce de drap

couleur orange, qui parut lui plaire beaucoup.

Je distribuai aussi à ses compagnons quelques

liagatelles, telles que couteaux, aiguilles, mou-
choirs et autres objets pareils. Je crus alors

i8o5.
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les avoir convaincus que nous étions venus en

amis, et avoir fait cesser leur méfiance. INoiïs

fîmes donc mine d'aller à leurs maisons ; mais

la scène changea aussitôt : ils nous barrèrent le

chemin, et témoignèrent la plus grande répu-

gnance à nous laisser avancer. JNous fîmes sem-

blant d'abord de ne pas nous en apercevoir, et

continuâmes lentement notre marche , accom-

pagnés de tout noti'e monde. Alors ils se rassem-

blèrent en masse, poussèrent de grands cris, et

manifestèrent leur crainte et leur effroi , sans ce-

pendant nous suivre. Ne voulant donner à ces

hommes méfians aucune raison de méconten-

tement
,
je retournai aussitôt à eux ; et ,

prenant

le chef par la main, je cherchai à lui faire com-

prendre que nous étions venus sans le moindre

projet hostile. Pour lui prouver en outre mes

intentions amicales et le tranquilliser, je dé-

posai mon épée. Je lui témoignai de plus que

nous ne voulions pas entrer dans les maisons.

Puis je le pris une seconde fois par la main,

et le persuadai , ainsi que ses compagnons , de

venir avec nous. Ils tinrent alors conseil, et

résolurent de céder à notre demande et de

nous accompagner. Leur premier dessein de

rester en arrière , lorsque , malgré leur répu-

gnance, nous prenions le chemin du village,

me paraissait en contradiction avec leur air

alarmé et effrayé
j
je ne pouvais me l'expliquer
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qu'en supposant qu'en notre absence ils vou-

laient détruire notre canot, sur lequel ils tour-

naient souvent les yeux, et ensuite exercer leur

vengeance contre nous. Ce canot n'était gardé

que par deux matelots , et avait été halé à terre

à cause du ressac. Il leur aurait donc été facJe

d'exécuter ce projet. Au reste, toute la troupe

ne resta pas avec nous ; une grande partie

courut au village pour nous y précéder, et prit

un chemin plus court, parmi des broussailles,

où nous ne pouvions pas les suivre. jNous ar-

rivâmes enfin. La première maison appartenait

au chef; il s'était placé devant avec toute sa

suite , en nous faisant entendre qu'elle était à

lui. Deux hommes robustes se tenaient en ou-

tre à la porte comme gardes du palais de leur

maître , et nous faisaient connaître
,
par leurs

gestes, qu'ils ne nous laisseraient pas entrer. Je

l'avais promis d'ailleurs; mais nous i'im»»s sem-

blant d'être très-inditférens sur ce point, mal-

gré notre vive curiosité de connaître l'intérieur

de leurs habitations, leur genre de vie et leurs

familles. Après avoir distribué de nouveaux

présens, nous allâmes dans le village, que nous

parcourûmes jusqu'à son extrémité. Afin de

tranquilliser le reste des habitans, je priai le

chef de nous accompagner ; il y consentit , et

nous marchâmes ainsi en nous tenant par la

main. Cette marque d'une grande amitié entre

Août.
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nous n'était donnée^ de sa part, qu'à contre-

cœur; car il s'arrêtait à chaque pas, en me
h^moignant;, d'un air iaché, son désir de nous

voir rebrousser chemin. Un nouveau présent

de drap lui rendit sa bonne humeur, et j'eus

lieu de croire qu'il était enfin convaincu de nos

dispositions pacifiques. S'il lui restait encore

quelque crainte , c'était de nous voir pousser

la curiosité trop loin.

Nous parvînmes h l'extrémité du village par

un sentier d'environ trois cents toises de lon-

gueur, presque entièrement caché par une

herbe très -haute. Rien ne nous frappa dans

celte promenade, que quelques maisons que

noxis apercevions à une certaine distance, et

qui nous parurent mieux construites que les

autres ; elles avaient des cheminées. Nous en

prîmes le chemin. La première était vide , nous

pûmes y entrer. Plusieurs indices nous firent

penser que les propriétaires ne l'avaient proba-

blement quittée que depuis peu de temps. 11 y

avait par exemple , aux deux coins de la pièce

d'entrée, un foyer en pierre, au-dessus duquel

était fix;é un j»rnr5d croc de fer, servant sans

doute à suspendre la marmite. Je ne voulus

pas aller plus avant , et nous retournâmes à la

maison du chef, devant laquelle une grande

([uantité d'hommes s'était rassemblée
,
pour tro-

quer avec nous des bagatelles qui étaient des ra-



AITOUR 1)1) M()M)T:. 22<)

rntes pour nous. Le chef même s'abaissa \\is~

(jii'ù nous vendre son mafi;nl/i([iie habit de soie

|)our une pièce de drap de cinq arcliiuesoutiois

mines de lonj^ucur. Mais pour nous donner

une haute idée de sa dignité et peut-être

aussi de sa richesse , il entra aussitôt dans

sa maison, et revint un quart- d'heuie après,

paré d'un habit de soie rouge parsemé (h*

Heurs d'or. 11 est probable qu'il n'aurait pas

refusé de vendre encore cet habit, s'il eut

trouvé un amateur. L'avidité semblait être un

tiait saillant de son caractère. Il nous en donna

nue preuve frappante. Quoiqu'il eût reçu plu-

sieurs présens qui devaient être d'un grand

prix pour lui, il ne Aoulut pas nous céder,

sans que nous les eussions payés, quelques

^1oi^sons secs qui nous paraissaient bien pré-

parés, et dont nous voulions goiiter, et il ne

liis laissa sortir de ses mains qu'après avoir

reçu d'avance le prix dont on était convenu. Le

drap et le tabac étaient ce que tous estimaient

le plus, surtout le tabac pour lequel ils étaient

prêts à donner tout ce qu'ils avaient. Malheu^

reiisement nous n'en étions pas pourvus. Le*

rameurs de ma chaloupe, qui avaient du tabac

pour leur usage , firent des marchés très-avan-

^agéux ; l'un de nous avait donné un mouchoir

fie soie pour un chapeau de paille , dont le

;>eul mérite consistait à être une curiosité de

Aoùi.
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Sakliallii. Le Taiiare qui avait acquis ce mou-

choir, valant au moins deux roubles , le reven-

dit aussitôt pour quelques feuilles de tabac.

A ]0 heures et demie , le vent commençant

à fraîchir, je m'empressai de retourner à bord.

INotre curiosité avait été satisfaite en partie,

et notre ignorance de la langue ne nous per-

mettait pas d'en apprendre beaucoup plus

,

par une plus longue visite , surtout l'entrée des

habitations nous étant interdite.

La partie septentrionale de Sakhalin n'est

donc pas habitée par son peuple indigène. La

douceur et la bonté des Aïnos a probablement

contribiié à les en faire chasser par les Tar-

tares leurs voisins, qui des bords de l'Amour

sont venus à Sakhalin , en passant l'isthme par

lequel cette terre est jointe au continent, de-

puis un temps qui n'est peut-être pas très-éloi-

gné. Un sort semblable menace les Aïnos de

la partie méridionale, oi^i les Japonais regar-

dent le pays comme leur propriété et les habi-

tans comme leurs sujets. La colonie de la baie

d'Aniva est, au reste, soumise aux ordres du

gouvernement japonais , tandis que la cour de

Péking ignore probablement l'émigration de ses

sujets de Tartarie à Sakhalin. Ainsi s'éteint im-

perceptiblement un peuple qui, il y a deux

siècles, habitait peut-être les îles de Sakhalin,

d'IesQ, et la plus grande partie des Kouriles.
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Il s'est vu enlever successivement ses posses-

sions par des voisins plus belliqueux et plus

forts que lui. Ce peuple indigène parait entiè-

rement extirpé dans la partie septentrionale de

Saklialln ; car je n'ai vu à la baie de la JNadie-

jeda qu'un seul homme qui ni'ait païui être un

Aïno.

La race des Tartares, habitans actuels, est

trop connue pour qu'il soit nécessaire de les

décrire. Cependant, comme nous sommes les

premiers Européens qui aient abordé cette

contrée , et qu'il est possible que l'émigration

de ce peuple à Sakhalin ait apporté quelques

changemens dans ses moeurs primitives, je rap-

porterai ce que j'ai pu remarquer dans une

visite qui n'a pas duré beaucoup plus de deux

heures.

Ces Tartares étaient vêtus soit d'un parky

de peaux de chiens , soit d'un habit de boyaux

de poissons que l'on nonune kamlejka à ICo-

diak et aux îles Aloutiennes. Leurs bottes

étaient généralement de peaux de phoques. Ils

portaient sur la tête un chapeau de paille plat

,

très -ressemblant aux chapeaux de paille des

Chinois j leurs cheveux tressés à la chinoise

leur descendaient jusqu'au-dessous des han-

ches. Leur chemise était de toile decotonbleue

et attachée par deux boutons de laiton ; leurs

culottes longues et larges étaient de toile gros-

i8o5.
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sière. Le chef était habillé îtiissi siiriplenient et

luissi salement que les autres, si Ton eu excepte

sa rohe de soie. On ne lui témoignait pas beau

coup (le respect, et l'onsemblait vivre avec lui

sur le pied d'une assez friande éj^alité. Il <''lait

au reste le seul qui portât une barbe pointue;

tous les autres étaient rasés. Je n'ai remarqué

chez eux aucune sorte d'ornemens.

Ces gens paraissent ne se nourrir que de

poissons; car nous ne vîmes partout que di

l'herbe très-haute , et pas la moindre trace de

culture. Les grandes plaines qui avoisineiil

leurs villages y seraient cependant très -pro-

pres. Nous ne remarquâmes pas non plus de

jardins
,
quoique les Chinois et même les ïar

tares mangent beaucoup d'herbes potagères.

Ainsi, ces Tartares manquent entièrement

de nourriture végétale : ils ont quelques

chiens. jNous n'aperçûmes d'ailleurs ni ani-

maux , ni oiseaux domestiques. En revanche

il y avait près de chaque maison plusieurs

balagans pour faire sécher du poisson, qui y

est apprêté avec beaucoup de soin. Ces Tar-

tares surpassent certainement les Kamtcha-

dales dans cette opération ; mais je n'avois ja-

mai*? vu au Kamtchatka une énorme quantité

de petits vers, dont la terre était couverte à

près d'un pouce d'épaisseur, dans le voisinage

de tous les balagans ; l'aspect en est aussi désa-
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jjiéable que clé^otitaiit. Quant aii\ chiens <1(;

ces Tartares, ils servent à leur fournir l'iiahil-

letîient, et probablement aussi à les voiturer

(Ml liiver, si j'en juj^e par leur nombre et par

les traîneaux que j'ai vus , et dont l'un était

tout semblable aux nartes des Kamteliadalos

,

mais un peu plus grand. Leurs maison» sont

fort Jurandes; toutes, excepté celles de l'extré-

mité du village ou il s'en trouvait une vide
,

étaient bâties sur des pieux, élevés de quatre

à cinq pieds au-dessus du sol. Cette espèce

(le remise sous la maison formait le logement

(les chiens. Un escalier de sept à huit marches

(îonduit à une galerie d'environ dix pieds de

largeur, ((ui ne règne que sur le devant de la

maison. Au milieu dû cette galerie est la porte

du vestibule qui occupe plus de la moitié du

bâtiment. Je ne vis aucune espèce de meuble

dans cette espèce d'antichambre. La maison

du chef était aussi la seule dont la porte ne

fût pas barricadée ; elle 'tait gardée par deux

sentinelles, qui ne purent pas nous empêcher

de jeter un coup d'oeil dans l'antichambre.

jNous n'y vîmes (jue des murs nus , et vis-à-vis

de l'entrée une porte qui est sans doute celle de

l'appartement des femmes, (pi'ils ont soustrai-

tes à nos regards avec le plus grand soin. Nous

n'en aper(^ûmes en eiï'ct pas d'autre qu'une pe-

li^e fille de trois à quatre ans, qu'un homme

AdÙI.
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tenait dans ses bras. La rrainte extrême qu'ils

avaient (|ue nousne vonliissionsnousapproclier

trop près de leurs femmes, fut donc la cause

de leur répugnance à recevoir notre visite, et

leur fit probablement aussi barricader leurs

portes et leurs fenêtres. On voyait bien que

ces barricades avaient été l'a (faire de quelques

minutes : elles ne se composaient que de plan-

ches rassemblées à la hâte et soutenues seule-

ment par des bâtons mis en travers Les mai-

sons ont tout à l'entour de petites ouvertures

qui servent de fenêtres ; elles étaient aussi fer-

mées par des planches clouées.

La population de ce village, consistant en

seize à dix-huit maisons
,
pouvait s'élever au

plus à soixante ou soixante-dix personnes; car

nous ne vîmes que vingt à vingt-cinq hommes

faits, et l'on peut croire qu'ils s'étaient tous

montrés , soit par curiosité , soit pour défendre

leurs propriétés. Le village delà Baie dulNord

était beaucoup plus considérable, tant parle

nombre de maisons que par celui des hommes
richementhabillésqui vinrent au-devant du lieu-

tenant Lœwenstern. Si l'on estime leur nombre

au double , c'est-à-dire à cent quarante
,
qu'on

y en ajoute cinquante pour un autre petit village

à la Baie du Nord , et cent encore pour un vil-

lage que nous avons aperçu à quelque distance

à la côte nord-ouest ; enfin , si l'on en compte
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cinquaiite de plus pour quelques inulsons isolées

en divers endroits, on trouvera que toute la po-

piilation des Tartares émij^rés à Saklialin peut

aller à 4oo personnes , nombre que je rejçardtr

cependant plutôt au-dessous qu'au-dessus dtî

h réalite.

Cette baie, que j*ai nommée c/t' la Nadiejedd,

pst un peu trop ouverte, et par conséquent peu

sure pour le mouillage, surtout à cause de son

fond qui est généralement de roclie. Au reste,

on y peut faire du bois et de l'eau avec facilité,

et l'on y trouve aussi du poisson en abondance.

Mais à cause de sa position, elle sera rarement

visitée par les navigateurs. Elle est par ÔV lo'

i5'' de latitude et 217" 52' 36" de longitude.

A une heure après midi , nous fûmes de retour

abord. Je mis sur-le-champ à la voile. J'ai dit,

au chapitre précédent, que le courant violent

du sud m'avait empêché de relever la côte de

Tartarie qui était vis-à-vis de nous. Je mettais

cependant beaucoup d'importance à connaître

sa direction, et je désirais particulièrement de

m'assurer si, depuis le cap Rhabarof, pointe la

plus éloignée que nous avions vue au nord,

elle continuait à courir au nord-oeust, ou si elle

tourne brusquement à l'ouest comme je le

croyais et comme les cartes la représentent,

en supposant pourtant que la terre basse avan-

cée que nous avons vue au nord du cap Kom-
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ber^, soit l'île qvtl, sur les cartes, suit la dh

rectiiui de la terre lerme , et a ainsi la figure

d'une demi -lune.

Je iîs en conse'quence route au S. (). ^

par un vent frais de S. S. E.
,
qui nous faisait

filer 6 ^ à 7 noeuds au moins par heure. A 7

heures nous avions déjà parcouru 5o milles.

L'horizon était si clair du S. au N. G.
, qu'on

aurait pu découvrir une terre un peu han«o «

26 ou 00 milles de distance. Cependant on ne

voyait rien, même du haut du mât, quoique

le capKhabaroffne dût pas être éloigné de plus

de douze milles au S. O. Cette circonstance nous

indiquait un fort courant au nordjles observa-

tions du lendemain le confirmèrent. Wous étions

en elfet à 55 milles au nord de notre estime.

Il s'ensuivait que le courant nous avait entraî-

nés avec plus de force en dedans qu'en dehors

du canal , lorsque nous eûmes gagné le large.

Ainsi notre distance du cap Khabarolfétaitnon

pas de 12 milles, mais peut-être du double et

plus. Ce plus grand éloignement, joint à un lé-

ger brouillard qui couvrait la teri'e haute, fut

sans doute cause que nous ne l'aperçûmes pas.

Mais si depuis le cap Khabaroif la côte eût

conservé sa direction au N. O. , seulement 9 à

lomilles plusloin,nous en aurions été tellement

rapprochés, malgré le courant, qu'elle n'aurait

pu nous échapper. C'était donc une preuve in-
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contestable que du cap KliabarolF elle se di-

rigeât à rO. et peut -être aussi à l'O. S. O. Il

ne nous restait plus qu'une demi-heure de jour,

consétjuemment plus d'espérance de \oir la

terre. Mais avant de quitter le canal
,
je vou-

lus encore employer une heure à faire route

à l'O., pour juger à peu près par le plus ou

le moins de profondeur de la mer, si nous ap-

prochions de la terre. A 7 heures , la sonde

rapportait 28 brasses ; à 8 heures , à 7 milles

plus à l'O. 35, fond de sable. Il était donc évi-

dent que nous nous éloignions de la terre
;

c'était aussi une nouvelle preuve que la côte

depuis le ciip Khabarotf ne conserve plus sa

direction précédente. Avant l'obscurité
,
je fis

regarder avec la plus grande attention du côté

de la terre , l'on ne découvrit rien. Le matelot

placé au haut du mât crut voir quelque chose

de noir au S. O. ; cependant il ne put pas assu-

rer que ce fût la terre. Alors je me repentis

beaucoup de n'avoir pas continué notre route

ou S. O. ^ O. pendant la demi-heure de jour

qui restait. Nous eussions peut-être vu plus dis-

tinctement de ce côté la terre et sa direction

,

quoiqu'il ne nous eût pas été possible d'en ap-

procher à plus de 3 milles et demi.

Quelque envie que j'eusse de continuer mes

recherches dans le canal , et de prolonger

toute la côte deïartarie, depuis l'embouchure

iH(i5.
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de PAmour jusqu'aux frontières de la Russie

,

ce qui m'aurait mis à même de rectifier la

géographie de cette partie de l'Asie , il fallut

absolument renoncer à cette entreprise. A mon

dernier départ du Kamtchatka , il m'avait été

expressément recommandé de ne m'approcher

dans aucun cas de la partie de la côte de Tar-

tarie qui est soumise à la Chine , afin de ne

pas éveiller chez ce gouvernement défiant et

craintif des soupçons qui pourraient donner

lieu à une rupture , dont le premier effet se

rait d'arrêter sur-le-champ le commerce de

Kiakhta , si avantageux à la Russie (i). iNoin

ne pouvions souhaiter d'occasion plus favo-

rable de faire ces recherches : on aurait trouve

probablement un mouillage sûr entre les deu^

îles voisines du cap Romberg. Je ne doute pas

non plus qu'il n'y ait un bon port dans le canal

qui sépare du continent l'ile basse demi -cir-

culaire, dont l'existence me paraît très -vrai-

semblable. De là
,
j'aurais pu arranger une

expédition pour l'embouchure du fleuve Amour

et la côte de Tartarie 5 mais ces îles ne sont

point inhabitées (2), comme nous nous en som-

(1) Je ne savais rieu alors de l'ambassade du coniie

Goloffkin à Péking , parti déjà de Sainl-Pélerbourg, je

n'en fus instruit qu'à mon retour de S.tkhalin.

(a) Nous vîmes du feu en deux endroits pendant la

nuit que nous passâmes dans leur voisinage.
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mes convaincus, et au bout de quelques jours,

H n'aurait pas été possible de cacher de quelle

nation nous étions. On sait que les Chinois en-

tretiennent à l'embouchure de l'Amour, de la

possession duquel ils sont très-jaloux, des ba-

teaux armés ; et quoique leur disciphne ne soit

pas aussi sévère que celle des Japonais, il ne

faudrait pas moins s'attendre qu'on aurait ex-

pédié à Péking un rapport circonstancié de

otre visite. Je ne pouvais donc mouiller dans

cet endroit , et c'était cependant le seul oCi le

vaisseau pût rester quelque temps avec sûreté.

Je n'expose avec détail les motifs qui m'ont

empêché de continuer mes recherches plus

loin au sud, que parce qu'on pourrait facile-

ment m'en faire un reproche. Il est des géo-

raphes qui rendent rarement justice aux na-

vigateurs , même à ceux qui
,
par enthousiasme

pour la science , ne craignent pas de s'exposer

aux plus grands dangers : on a été jusqu'à

trouver mauvais que La Pérouse n'ait pas exa-

miné le canal entre Sakhalin et la Tartarie,

parce que l'on a oublié qu'il dit expressément

que sa chaloupe n'était pas pontée , et qu'une

tentative semblable est trop dangereuse pour

une embarcation sans pont ; la saison était

d'ailleurs trop avancée , et le vent du sud si

opiniâtre, que, si heureusement un coup de

vent du nord, qui dura deux jours, ne l'eût

i8o5.
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porté hors de cette mvv étroite, il eiit été Irès-

douteux qu'il eut pu j^agner le Kamtchatka

dans cette même année. Si donc on a pu im-

puter à crime de n'avoir pas fait davantaj^e a

ce navigateur qui a rendu tant de services à la

géographie dans cette mer brumeuse, à quoi

ne devons-nous pas nous attendre !

Le journal de La Pérouse laissant quelque in-

certitude sur l'existence d'un canal entre Sakha-

lin et la Tartarie , un de mes plans favoris avait

été de lever tous les doutes à cet égard. Comme
ce n'était pas avec un navire tirant 16 pieds et

demi d'eau que je pouvais eifectuer cette re-

cherche
,
j'avais profité de notre long séjour à

Nangasaky, et de la bonne disposition du gou-

vernement japonais, pour mettre ma chaloupe,

qui était très-bien construite, en si bon état,

qu'on eût pu, sans danger, s'y embarquer

sur la mer orageuse d'Okhotsk
,
pour aller au

Kamtchatka, dans le cas où un accident nous

vséparerait. Je l'avais donc fait ponter, doublei

en cuivre , munir de voiles et d'un grément

neufs, et généralement de tout ce qui était

nécessaire pour une semblable expédition. Le

lieutenant Uatmanoif y avait mis d'autant plus

de zèle et de soin
,
que je lui avais confié mon

projet, et s'était, avec joie, chargé de l'exé-

cuter, .le voulais encore lui associer le lieu-

tenant Billln;^shausen, officier très - habile et

Sfs'
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le lieu-

IViabile et

très-instruit, qui aurait été muni d'un chrono-

mètre, d'un sextant et de tout l'appareil con-

venable pour déterminer astronomiquement et

relever, avec exactitude, non-seulement toute

la côte nord-ouest de Sakhalin , à commencer

du port d'où l'expédition devait partir, mais

aussi la côte opposée de la Tartarie jusqu'à

l'embouchure de l'Amour : dans le cas où l'on

aurait effectivement découvert un canal, j'avais

ludique la baie de Castries pour compléter la

provision d'eau et s'y reposer deux jours. Tel

était mon plan, fondé sur la certitude que je

croyais avoir de trouver, à la pointe nord ouest

(le Sakhalin, un port dans lequel le vaisseau

pourrait rester mouillé sûrement
,
pour y at-

tendre la chaloupe pendant deux à trois se-

maines. Mais on a vu
,
par le récit de notre

navigation le long des côtes de Sakhalin, com-

bien mon attente fut trompée. Au reste
,
quand

même ce port eût existé
,

je n'aurais pu exé-

cuter que la plus petite partie de mon plan , à

cause de l'instruction écrite qui me fut remise

à notre départ du Kamtchatka , et qui me pres-

crivait de n'approcher, en aucun cas, des côtes

de Tartarie.

Après avoir terminé ma reconnaissance de

Sakhalin, j'étais pleinement convaincu qu'il

n'existe aucun passage entre cette île et la Tar-

tarie au sud de l'Amour : ainsi , la délermina-

îl. 16
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tion (le ce point ne pouvait être importante que

pour confirmer mes conjectures relativement à

la jonction de Saklialln avec la Tartarie ; con-

jectures que je partageais avec le plus grand

nombre de mes compaj^nons de voyage en état

de juger cet objet : cependant, il me semble

que des rechercbes dans cette partie ne seraient

pas inutiles ,
puisqu'il reste encore un espace

de 80 à 100 milles qui n'a pas été exploré , et

que la position de l'embouchure de l'Amour,

comprise dans cet espace , n'est pas encore dé-

temiinée avec exactitude. Au reste , cette re-

connaissance , aussi importante pour la politique

de la Russie que pour la géographie
,
pourrait

très-facilement avoirlieu parune expédition qui

partirait du port d'Oudinsk, et s'effectuer, avec

succès et sans danger, si on la confiait à un ofti-

cier tout à la fois prudent et enti'eprenant , et

possédant à fond l'astronomie nautique.

Ayant déjà plusieurs fois énoncé bien posi-

tivement mon opinion qu'il n'existe pas de pas-

sage entre Sakhalin et la Tartarie , et ce point

pouvant rester encore long -temps en discus-

sion
5
je vais exposer, en peu de mots , les rai-

sons sur lesquelles je me fonde : elles reposent

uniquement sur les observations que La Pé-

rouse a faites au sud et nous au nord du

point qui unit ces deux pays. La Pérouse

avait espéré de trouver un canal par lequel il
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pourrait passer dans la mer d'Okliotsk. Cette

découverte, qui eût beaucoup abrégé sa roule

pour aller au Kamtchatka, eM été d'ailleurs

très-intéressante, puisque la connaissance des

côtes qu'il a eu le bonheur de prolonger le

premier, avait été jusque-là purement hypo-

thétique. 11 pénéti'a donc au noixl aussi loin

que la grandeur de son vaisseau put le per-

mettre; mais plus il avança, plus il vit les terres

se rapprocher et les sondes diminuer en pro-

portion, de quelques brasses par milles. Ce qui

le confirmait dans l'idée qu'il se trouvait dans

une baie et non dans le voisinage d'un détroit,

c'est qu'il ne remarquait aucun courant, qui

se serait certainement manifesté , s'il eût existé

un canal, même d'une ti^ès-petite étendue, qui

eût réuni la mer d'Okliotsk avec le golfe de

Tartarie : enfin, il laissa tomber l'ancre sur 9
brassés. Il se fût sans doute avancé plus loin,

s'il eût osé s'aventurer, dans une mer aussi peu

profonde
,
par un vent violent de sud qui y

souffle invariablement durant l'été , et soulève

les lames à une hauteur prodigieuse. 11 se con-

tenta d'envoyer deux canots pour sonder. Celui

qui alla au nord ayant avancé à 5 milles, ne

trouva plus que 6 brasses , et revint. Il est fort

à regretter qu'on n'ait pas publié le résultat

des expériences sur la pesanteur spécifique

de l'eau
,
que les savans des deux vaisseaux.

i8i>5.
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n'ont sans doute pas manqué de faire. La dif-

férence spécifique, nulle ou très-petite, jointe à

la tranquillité constante de l'eau, aurait été um^

preuve incontestable qu'il n'existe pas de passage

dans cette partie ; ce que confirment les informa-

tions prises par La Pérouse pendant son séjour

à la baie deCastries, toutes imparfaites qu'elles

sont, à cause de son ignorance de la langue.

Dès que La Pérouse eut dessiné aux liabitaus

l'île de Sakhalin et la côte de Tartarie qui lui

est opposée, en laissant un canal entre les deux^

ceux-ci se saisirent aussitôt du crayon , tra-

cèrent un trait entre deux, et lui firent entendi'e

qu'un banc de sable, couvert de plantes ma-

rines, réunissait les deux terres, et qu'ils avaient

transporté leur canot par-dessus. La Pérouse

tira de ce rapport, ainsi que de la diminution

régulière des sondes et de la tranquillité com-

plète de l'eau, la conclusion très -juste que

àSakhalin tenait réellement à la Tartarie , ou

(fue le canal qui les sépare était très-étroit, et

avait au plus ([uelques pieds de profondeur.

S'il ne donne pas son opinion d'une manière

très-positive, il faut l'attribuer à sa modestie,

qui le portait à ne pas prononcer aflirmative-

ment sur un point qu'il ne pouvait appuyer sur

des faits
,
quoiqu'il en fût suffisamment con-

vaincu. On continue, en conséquence, à repré-

senter Sakhalin comme une île, et à nommer
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Canal f ou Manche do, Tartarie ^ la mer entre

Sakhalin et la cote opposée ; tandis que l'on

doit appeler Sakhalin nnç^presqu'ile, et le canal

un golfe y dès que la réunion des deux terres

eist suffisamment établie. Les observations que

nous avons faites loo milles plus au nord, ne

laissent plus de doute à cet éjjjard. A peine nous

fûmes-nous approchés du cap septentrional <le

Sakhalin, que nous trouvâmes une grande dif-

férence dans la pesanteur de l'eau. On objec-

tera peut-être que cette difTérence pouvait pro-

venir d'une rivière qui se décharge dans le

voisinage. Mais comme je m'étais avancé, au-

tant qu'il était possible , vers la cote nord-ouest,

de Sakhalin , dans l'espérance d'y découvrir

un port, je n'aurais pas manqué de découvrir

le moindre ruisseau qui s'y serait trouvé. Le

fleuve d'Amour en était seul cause. La couleur

de l'eau était d'un jaune sale. Après avoir

doublé la pointe nord de Sakhîdin et rangé sa

côte nord-ouest , l'eau était de plus en plus

légère : enfin , dans le voisinage du canal qui

,

au nord de l'Amour, sépare Sakhalin de la

Tartarie, l'eau puisée le long du vaisseau s'est

trouvée parfaitement douce et de la même pe-

santeur que celle que nous buvions à bord.

S'il existait le moindre canal au sud de l'A-

mour, les vents du sud
,
qui , d'après l'expé-

rience de La Pérouse , régnent continnellement

i8o5.
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dans ces parages pendant l'irté , feraient refouler

une telle quai(tit(î d'eau dahs le bassin où ve

fleuve se décharge, cpi'après s'être écoulée,

dans la mer d'Okhotsk
,
par le canal que nous

avons découvert, il serait impossible qu'elle

perdît toute sa salure , après s'être réunie aux

eaux de l'Amour. Mais comme nous n'avons

pu découvrir la moindre particule saline dans

Veiui que nous y avons examinée, il en résulte

la preuve qu'il n'existe pas de passage entre

Sakhalin et le continent au sud de l'Amour;

d'ailleurs les courans du sud dont j'ai parle

auraient beaucouj) moins de force, si l'eau de

l'Amour se perdait dans différentes directions

Après avoir rédigé ces remarques sur les

lieux mêmes, quelle joie j'ai éproavée à mon

arrivée à la Chine, en trouvant, dans la Rela-

tion du Voyafjfp. du capitaine Broughton , pu-

bliée pendant mon absence , des argumens à

l'appui de mon opinion sur la réunion de Sakha-

lin avec la Tartarie! Ce navigateur, au moyen

d'un petit navire qui ne tirait pas plus de 9

pieds d'eau, s'est avancé à 8 milles plus au nord

que La Pérouse
,
jusqu'à ce qu'il ne trouvât

plus que 2 brasses de fond , dans une baie de

3 à 4 milles d'étendue
,
qu'il fit soigneusement

reconnaître par un canot. Elle était partout en-

vironnée d'une terre basse parsemée de col-

lines de sable , sans le moindre indice d'un
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canal. Broii^htoii était donc pai'venu à l'extré-

mité du grand golfe de To'lurie. H est par

conséquent démontré que Sakhalin est uni à

la Tartarie par un isthme tiès-bas, et ainsi

n'est qu'une presqu'île. Toutefois il est pos-

sible, et même très- vraisemblable qu'ancien-

nement , et peut-êtie même à une époque peu

éloignée , Sakhalin était isolé du continent,

comme les cartes chinoises le représentent. Les

sables de l'Amour auront comblé peu à peu

l'intervalle qui séparait cette ?le de lu Tartarie.

Le i5 août au soir, je changeai de route et

me dirigeai au IN. IN. E. A mon départ de Saint-

Pétersbourg , ou m'avait recommandé pailicu-

lièrementle relèvementdes ilesChantar, situées

par 55° de latitude et à 60 milles environ à l'E. du

portd'Oudinsk.Onn'enconnaissaitni le nombre,

ni la position relative. J'avais pris la ferme réso-

lution, en quittant le Kamtchatka, de me livrer

à cette reconnaissance aussitôt que celle de

Sakhalin serait terminée : j'aurais pu même
encore achever celle-ci avant la saison des

tempêtes, si je n'avais été obligé de me ti'ouver

à C^anton dans les premiers jours de novembre

,

pour ne pas faire attendi'e trop long-temps la

Sèvd y qui devait s'y rendre avec un charge-

ment de pelleteries , mettre les affaires en

train et les terminer avant la fin de la mousson

du nord-est. Cette circonstance me fit renoncer

Août
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à la recherche des iles Chnntar, pour me rendre

en diligence au Kamtchatka, où je voulais ar-

river dans les derniers jours de ce mois, pré-

voyant bien que je seiais dans le cas (V) faire

un séjour de quatie à cinq semaines : mais,

pour que cette traversée ne fût pas entièrement

inutile à la géographie
,
je voulais déterminer

quelques points de la côte occidentale du Kam-

tchatka , enti'e les 56° N. et Bolcheretzk , ne

connaissant encore aucun relèvement astrono-

mique de cette côte au nord de Bolcheretzk.

Ce fut donc vers cette partie que je me dirigeai.

A lo heures du soir, le vent qui avait souillé

pendant tout le jour avec force du S. S. E. , de-

vint plus violent; la tempête dura toute la nuit

et le lendemain. A midi , le soleil ayant paru,

nous observârwCS 55" 24' de latitude. Cette ob-

servation nous fit connaître un courant qui , de-

puis notre mouillage , avait parcouru 55 milles

en 22 heures. Le vent diminua un peu vers le

soir, en continuant néanmoins à souiller grand

frais pendant toute la nuit. A 2 heures après

minuit, nous eûmes tout-à-coup connaissance

au nord d'une terre, que son peu d'étenduç

nous fit regarder comme une île. Je mis aussi-

tôt en travers; mais, n'en étant pas très-près,

nous louvoyâmes à petites voiles pour nous

approcher et examiner ce que je prenais pour

une découverte; c'était Tile Jonas que U

Mi
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carte de Sarytclietl' place 5 <le^rés plus h l'est.

Le matelot qui, le premier, avait vu cette île,

reçut néanmoins la recompense destinée à ce-

lui (jui découvrirait une terre nouvelle. Au
point du jour nous reconnûmes que cette île

est un gros rocher. Il ne me restait plus qu'à

déterminer sa position ((ui peut être très-dan-

gereuse dans une tempête ou par une de ces

brumes si fréquentes et de si longue durée dans

la mer d'Okliot.-rk. I.e jour était sombre, et je

désespérais de pouvoir faire une seule ol)ser-

vation, lorsqu'à 10 heures \v soleil parut heu-

reusement; nous pûmes encore le saisir à midi

à travers les nuages. M. Hoi ner Cioservr de

plus la hauteur, d'après la cuimiiiation c!« so-

leil, et trouva la latitude concord :a!.e à une

denii-minuie près, avec celle qu'il jvarc calcu-

lée d'après la hauteur méridienne du soleil.

L'ile nous restait à midi au ]N. 32" O. à la dis-

tance de 7 à 8 milles. INous distinguions bien les

lames qui brisaient sur les rochers qui l'entou-

rent. Je continuai jusqu'à 2 heures à faire route

au JN. E. L'ile nous restait alors directement à

10. Je la perdis bientôt de .
.î^ , trop convaincu

que ce n'était que l'ile Jonas de Billings. Je n>e

consolais cependant en pensant que, puisque

j'avais ti'ouvé une erre ir de près de trois dé-

lires dans sa position, je pourrais passer pour le

second navigfleur qui en avait fait la décou^

180.5.
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verte , ce qui ne peut avoir d'importance que

par la position de cet écueil dans une mer où

il est très- dangereux. Quant au calcul de sa

longitude
,
j'espère qu'on le regardera comme

assez juste, puisqu'après une absence de deux

mois du port de Saint-Pierre Saint-Paul, le

grand chronomètre d'Arnold ne différait que

de i3', et celui de Pennington de 26' trop à

l'ouest. La vraie position de cette île est par 56'

25' 3o" de latitude, et 216" 44' i5" de longi-

tude. La carte de l'amiral Sarytcheff la place

par 56'' 3i2']N. (1), et 146" 12' E., ou 216» 48' 0.

deGreenwich. Il y a donc, d'après nos observa-

tions, une différence de 6 ^' dans la latitude,

et 2" 56' dans la longitude. Quand je vis que

l'île Jonas est au sud d'Okhotsk sur la carte de

Sarytcheff, je soupçonnai une erreur dans la

longitude de cette ville. Billings découvrit l'île

Jonas trois jours après son départ d'Okhotsk;

or il est impossible que le calcul du loch pro-

duise en trois jours une erreur de 3 degrés :

l'erreur fut reconnue. Suivant la carte , Ok-

liolsk est par i45" .10' de longitude E. de

Greenwlch. L'académicien Krasilnikoff la dé-

lermina, en 1741, à 143" 12' 3o". Comme sa

détermination du port Saint-Pierre Saint-Paul

-

(i) Elle est rani-quee , dans le journal, 56» 55', piir

une faute d'imprc^ision sans doute.
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îie diirère que de quelques secondes de celles

([lie King et Wales en ont données , on peut bien

admettre que celle de KrasilnikolF est exacte,

et que la différence de près de deux degrés

enti'e sa détermination et celle de Billings dans

la longitude d'Okhotsk doit être attribuée à une

erreur du nouvel astronome. Si au contraire

on suppose que la longitude d'Okhotsk donnée

par Billings est plus juste que celle qu'admet

l'Académie, et repose réellement sur des obser-

vations astronomiques , il s'ensuivrait que notre

lie pourrait être une nouvelle découverte.

L'île Jonas n'est qu'une masse de rochers

nus, d'environ 2 milles de circuit et de 200

loises de hauteur; elle est partout, excepté à

l'ouest, entourée de roches détachées, contre

lesquelles les flots brisent avec violence , et qui

s'étendent peut-être assez loin sous l'eau. Ëtani

à la distance d'environ 13 milles , au N. de cette

ile , nos sondes indiquaient i5 brasses; mais

lorsque nous l'eûmes à l'O., à environ 10 milles,

une ligne de 120 brasses ne rapporta pas de fond.

La profondeur de la mer près de cette île est

probablement moins considérable au nord que

dans les autres directions : car l'amiral Sarv-

tchefF rapporte, dans la relation de son voyage,

«pie lorsqu'elle lui restait à i5 milles au S. 7 O.

,

la sonde ne rapporta que 27 brasses.

Le vent soufflait depuis plusieursjours de TE.,

180 5.
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de l'E. N. E. et du N. E. , et la brume était con

tinuelle. Si elle s'éclaircissait pour quelques

heures, il survenait un temps sombre et une

pluie abondante. Ces vents d'E. opiniâtres me

forcèrent de faire route au S. , et m'ôtèrent

ainsi l'espérance de parvenir à la côte occiden-

tale du Kamtchatka dan» le parallèle des ^ i* et

65* degrés. Le 20 d'août, nors eûmes à midi

un éclairci qui nous permit de faire des obser-

vations dont nous étions privés depuis plusieurs

jours; elles nous donnèrent pour latitude 55" 20'

et pour longitude 211" 20', 9 milles plus au suri

,

et 4o' plus à l'est que n'indiquait la table de

loch. Le vent sauta alors au N. O. ; il ne tint

pas, il revint bientôt au S. E. , et ramena la

brume et la pluie. Ce mauvais temps commença

aussi à accompagner les vents d'ouest
,
poui -

tant avec moins de régularité.

Nous eûmes enfin un vent d'O. N. O. , faible

d'abord, mais qui fraîchit peu à peu. (?.epen-

dant la brume conservait son épaisseur. Le ba-

romètre était tombé à 28 pouces 9 lignes. Cet

abaissement semblait annoncer une tempête;

toutefois nous avions déjà éprouvé que, dans

cette mer affreuse , non - seulement le baro-

mètre est en général très-bas; mais aussi que

le mercure peut baisser beaucoup sans qu'une

tempête s'ensuive. Ce fait se présenta de non

veau aujourd'hui. Je voulais cette fois couper
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les Kouriles entre Kliaramokotan et Chiachko-

taii , espérant en même temps prendre connais-

sance de Tclîirinkotan, sur la latitude de la-

([uelle i^ restait encore une incertitude de quel-

ques miimtes , ainsi que sur celle des quatre

îlots de roche que j'ai nommés hs Falle ou les

Emhùches. Nous gouvernâmes donc dans cette

direction; mais le soleil ne se montrait pas:

nous étions constamment enveloppés de brumes

épaisses , et nous attendions avec la plus grande

Impatience un jour assez clair pour nous orien-

ter : car nous ne pouvions nous flatter, au mi-

lieu des courans violens qui se font sentir dans

le voisinage des Kouriles , de nous trouver pré-

cisément au point déterminé par nos calculs.

Le 26, après avoir passé 24 heures dans les

plus vives inquiétudes, incertains de la dis-

tance où nous étions des Kouriles et de la route

à suivre, nous eûmes la satisfaction de voir

vers midi la brume se dissiper. Nous étions

beaucoup plus au nord que le loch ne l'indi-

quait , et au lieu de nous trouver près de Klia-

ramokotan , nous avions en vue Chirinky, Man-

kanrouchy et Alayit. Je l'avoue, nous étions

si ennuyés d'errer dans une brume continuelle,

que je ne pus me résoudre à rebrousser che-

min au sud, pour reprendre la route que j'a-

vais eu d'abord intention de suivre. Je profitai

du beau temps et du vent favorable pour cou-

iHoS.
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per cette chaîne dangereuse avant d'être en-

veloppé par une nouvelle brume. Je gouvernai

donc entre Poromouchir et Chirinky d'un côté,

et Onékotan et Mankanrouchy de l'auti'e
,

[)iis-

sage le plus large et le plus sûr de tous ceux

qui traversent la chaîne et le seul que fréquen-

tent les navires marchands russes. Notre ob-

servation méridienne nous donna ôo" o4' 02'

N. , et 2o4" 67' 21" O. Mankanrouchy nous res-

tait alors au S ^9 O. ; Alayit au N. 25" E. , et

une pointe de la côte méridionale de Poro-

mouchir au S. E. : sa latitude est de 5o" oj'

60''. Nous l'avions d'abc 1 d prise mal à propos

pour le cap méridional de cette île, qui , d'a-

près nos observatious, est par 5o^ 00' 3o" iN.,

et 204" 55' 46'' O. Je l'ai nonuné cap yasilitfj',

La terre qui en est voisine eittrès-montagneuse,

comme est en général toute la partie septen-

tinonale de Poromouchir; mais elle s'abaisse

peu à peu et se termine au cap VasiliefFen une

plage longue et sablonneuse qui s'étend assez

loin au sud. Cette pointe extrême a pu écliap-

per, par son peu d'élévation , au capitaine

King. Car il place la pointe méridionale à 49'

58' de latitude. A 1 heure 20' elle nous restait

à l'E. vrai à 9 milles de distance, et à 5 heures

et demie au nord vrai , à 5 milles de distance
;

ce qui nous fournit l'occasion la plus favorable

de déterminer sa longitude avec la plus grande
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exactitude. La partie sud-ouest de Poromouchir

n'est pas si montaj^neuse que la partie méri-

dionale; elle olFre une alternative de terrains

bas et de montaj»nes médiocres. Les rivages

sont rocailleux et escarpés j on y voyait ea
plusieurs endi'oits de la neige ^ tombée peut-

çtie depuis peu. Deux pics distinguent parti-

culièrement la côte sud -ouest; le plus méri-

dional est passablement haut; mais celui qui

surmonte la pointe assez élevée est d'une ti'ès-

grande hauteur. Je l'ai nommé pic Fuss, nom
connu honorablement dans les annales scien-

tifiques de la Russie. 11 est par 5o" i5' lo'' N.
^

et ao4° 49' 3o" O. Nous n'avons rien pu voir à

l'O. de la pointe sud-ouest jusqu'à la pointe

nord; mais nous avons relevé avec d'autant

plus d'exactitude la côte sud- est, que nous

n'en étions pas très-éloignés. Après avoir dou-

blé le cap Yasilietr, je changeai de direction

et rangeai la côte. INous essuyâmes des coups

de vent violens qui nous firent apercevoir le

mauvais état de nos agrès. Ils avaient plus

souffert pendant notre navigation dans la mer

d'Okhotsk, que durant un temps trois fois plus

long sous un ciel moins rude. Depuis le cap

Yasilietria côte se prolonge jusqu'au ]N. E. ^N.

sur une étendue de 19 milles jusqu'à une pointe

de terre assez haute , dont l'extrémité se ter-

mine en une langue de terre aplatie. La côte;

i8n;').
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d'abord plate comme la pointe méridionale,

s'élève ensuite j^raduellement et va former une

chaîne de montagnes de hauteur médiocre,

snr lesquelles on apercevait encore de la neige

qui en divers endroits sans doute ne se fond

pas, puisque sous ce rude climat l'été ne dure

que pendant les mois de juillet et d'août. Quoi-

que l'aspect de la côte sud- est de l'île soit

généralement montagneux, il s'y trouve cepen^

dant des vallées qui paraissent très-susceptibles

de culture; miis on n'en découvre nulle part

aucune trac^. llien n'indique non plus qu'elle

soit habitée.

La pointe sud-est et une autre située par 5o"

19' 10'' W. , et 20^1" i4' O. forment une grande

baie qui s'entonce à plus de 5 milles dans les

terres. INous y aperçûmes le long de la côte es-

carpée une ouverture profonde dans laquelle

se trouve peut -être un bon port. Depuis la

pointe septentrionale de cette baie, la côte se

dirige au N. 48* E. jusqu'à la pointe orientale,

qui est par 5o** 28' JN. , et 2o5" 5i' O. On la re-

connaît à ui. 3 haute montagne qui en est voi-

sine. Une autre montagne plus haute se trouve

dans la même direction, mais un peu plus au ^.

Toute cette côte est montagneuse et le rivnge

en est escarpé. Sa direction est au JN. JN. I^.,

depuis la pointe orientale jusqu'à la plus sep-

tentrionale. JNous n'avons pu voir bien distinc-
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tement cette derniùro
,
parce que l'ile Choum-

olioii , en s'avancant , forme avec la côte

nord-est de Poromoucliir un déti'oit d'un mille

ou d'un mille et demi de largeur tout au plus.

>ious eûmes connaissance , le lendemain, de la

pointe septentrionale de Poromoucliir qui s'é-

levait au-dessus de Choumcliou. A 8 heures

(lu soir nous n'étions pas à 5 milles de terre

,

sur 35 brasses, fond de roche. L'ile Mankanrou-

clii nous restait alors au S. 76" O. , et la pointe

orientale de Poromoucliir au N. 5o" E. Après

un calme de quelques heures
,
pendant lequel

nous fûmes fortement poussés vers la terre , il

s'éleva un vent frais de IN. O. dont je profitai

pour m'éloi^ner pendant la nuit. A 4 heures

(lu matin je repris ma roule au ]N. Au point du

jour nous découvrîmes au N. le pic de la

pointe méridionale du Kamtchatlca
,
que j'ai

nommé pic Kocheleff, et à 8 heures, par des-

sus Choumcliou , l'île d'Alayit avec la pointe

septentrionale de Poromoucliir sur une même
ligne au N. QQi° O. Le pic K.oclieletFnous restait

alors au N. 2" 3o' E.

Choumcliou est une île généralement basse.

Sa pointe méridionale se termine par une lan-

gue de terre plate , ainsi que sa pointe septen-

trionale , à l'exception de quelques petites émi-

nences, les seules que l'on aperçoive sur toute

l'ile. Un peu avant midi , le cap Lopatka sof-

II. 17

i8o5.

Août.

27.
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frit à notre vue. Il est aussi bas et aussi plat

que Choumchou, à laquelle il est peut-être lié;

car le canal qui les sépare est rempli de bas-

fonds , sur lesquels de petites embarcations

ont cependant passé , à cause de la proximité

de la terre , objet essentiel pour les anciens

navigateurs de cette mer ;
mais la quantité

d'accidens e* de naufrages qui en sont résultés

a encagé le gouvernement du Kamtcliatka à

interdire absolument le passage de ce détroit

A midi , la pointe orientale de Pororaouchir

nous restait au N. 80" O. , l'ile d'Alayit au iN.

78" O. , la pointe méridionale de Cboumchoii

au N. 89" O. , la pointe nord-ouest au N. 62"

O. Dans cette position, éloignés de 22 railles

de la terre la plus prochaine, c'est-à-dire de

Choumchou, nos observations nous donnèrent

5o" 38' de latitude et 2o3" 42" de longitude

Nous avons trouvé aujourd'hui la déclinai-

son de l'aiguille de ô*» 6' 3o ' à l'E. ; mais elle

doit être de 5" 29' 45'' , en prenant la moyenne

Cintre l'observation d'hier et celle de ce jour.

Dans notre traversée du Kamtchatka à Sa-

khalin , nous avions conclu , d'après nos ob-

servations et nos angles , la latitude du cap

Lopatka à 51** 5'; mais n'ayant pas vu alors ce

cap bien distinctement , nous soupçonnâmes

quelque erreur dans cette détermination , d'au-

tant plus que le capitaine King le place par 5i
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otl amiialSarytcliefî'par So" 56'. J'avais donc le

projet de m'approcher celle fois aussi près (|ue

je le pourrais de ce cap, et le vent qui souillait

grand Irais de l'O. nous peiinettait de faire

route au ]N. ; à 5 heures après raidi, le ciel

se couvrit, et la terre fut enveloppée d'une

brume épaisse. D'après mon estime , nous

étions par 5i" j\. Voyant mon plan déconcerté,

je gouvernai au N. N. E. A 4 heures
,
j'étais

près d'une terre
;

je virai de bord au N. E.

JNous avions alors le cap Kochelefrau IN. 55"

0. Pendant la nuit, le vent souilla grand frais

(le l'O. : le ciel était serein 5 nous n'en avions

pas vu un si pur depuis notre départ du Kam-
tchatka. Au point du jour, nous découvrîmes

le cap Povorotnoy au ]\. 7" O. , à la distance

de '22 à 24 milles. Le volcan nous restait au JN.

1" 5o' E. , et Chipounskoï-Noss au l\. ôo" E. A
Il heures, nous fûmes pris par un calme qui

dura jusqu'à 8 lieures du soir, ce qui mit notre

patience à la plus grande épreuve ; car nous ne

doutions pas qu'une quantité de lettres et Je

nouvelles de nos amis ne nous attendissent à

Saint- Pierre -Saint-Paul j non- seidement des

lettres par la poste ordinaire , mais encore les

réponses à celles que nous avions expédiées

quand nous partîmes pour le Japon l'année

dernière ; et que je présumais avoir été appor-

tées par un courrier parti de Saint-Pétersbourg^

•iB
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depuis quelques mois. IVos conversations ne

roulaient plusque sur les nouvelles intéressantes

que nous allions apprendre sur les ailuires po-

litiques de l'Europe, qui , depuis deux ans que

nous en étions privés , devaient être d'une

grande importance. Tout retard nous était

donc doublement désagréable , surtout à mw
si petite distance. Enfm nous mouillâmes, le

29 août, à 8 heures du soir, dans la baie d'A-

vatcha, et le lendemain, à 3 heures après midi,

nous jetâmes l'ancre dans le port de Saint-

Pierre-Saint-Paul, huit semaines après en élie

partis. Il s'était passé rarement un jour sans

que nous fussions mouillés par la pluie ou le

brouillard , et cependant nous n'avions aucun

malade à bord , malgré le manque de provi-

sions fraîches et de remèdes anti-scorbutique<^

dont il ne nous restait absolument rien.

fi
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CHAPITRE XX.

DERNIER SÉJOUR AU PORT SAINT - PIERRE-

SAINT -PAUL.

i

L'appniition de la Nadiejeda cause une grande frayeur

à Saint-Pierrc-Saini-Pnul. — Arrivée d'un Wliment

de transport d'Okhotsk.— Les vivres qu'il apportait

sont la plupart gnlds. -- Méthode employée ordinai-

rement à Okhotsk p(»ur saler la viande et transporter

le biscuit. — Arrivée d'un navire de la Compagnie

d'Amérique veiuujt d'Ounalachka. — Nous recevona

des nouvelles de la Néua.— Le lieutenant Kocheleff

arrive de ^ijeney-Kamtchatsk, et fait fournir tout ce

qui nous est nécessaire.— Les ofliciers de la Nadie^-

ji'dn érigent un monument à la mémoire du capitaine

Clerke et de l'astronome Delisle de la Croyère.—- Fuite

des Japonais naufragés.— Ivachkin.— Les frères Ve-

reclitchaghin.—En sortàntdela baie d'AvatchaJa iVin-

diejeda donne sur un banc de sable.—Nous quittons

le Kamtchatka.— Observations astronomiques et nau-

li^iues dans le port Saint-Pierre-Sainl-Paul.

Notre arrivée à^ Saint-Plerre-Saint-Paul ré-

pandit celte fois une grande frayeur. Quoique

le terme de notre absence , fixé à deux mois
,

fut écoulé , et qu'on dût par conséquent nous

i8o5.

Août.
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attriulrc à tout instant , il pnntissait \)C\\ vrai-

*senil)labl(* aux ofTiciers <ît k ' » phipart <li\s lu»

bitans, que nous puissions '-v si ponctuels; <I«î

sorte; tpic lors(prils apercuivnt notr<' vaiss(?au,

personne n(; voulut croire que ce lût la Nat/ic-

jeda; et comme on n'attendait aunni bâtiment

(le cette grandeur, on conclut aussitôt que

c'elJi^t un ennemi; plusieurs l'amilles (commen-

çaient (l(*jà à fuii' avec leurs elFets dans les

montagnes voisines. Cette teneur panique

troubla tellement l'esprit des liabitans, qu'elli;

leur ôta l'usage de la réflexion. Ils supposaient

<(u'une frégate ennemie avait fait la moitié du

tour du monde, pour venir s'emparer d'un

[jetit bourg , dont toute la richesse consiste en

•juelques poissons secs , ({ui ne pourraient ap-

provisi<jnner ce vaisseau que pour ([uiiize

jours, plutôt que de penser que le bâtiment qui

arrivait était la Nadiejeda. Quoi((ue les der-

nières nouvelles, qui n'avaient que six mois

de date, eussent appris que la Russie était

vn paix avec toutes les puissan(;es, on ne com-

inen(;a cc[)cndant à se' trancjui Miser , (ju'aprcs

<|ue le soldat {\v garde, près de l'entrée du port,

eût assuré (pie ce terrible vaisseau était la

Nadiejeda , (ju'il l'avait très-bien reconnue par

sa forme et surtout par son mat d'artimon,

liès-coiut en proportion des autres. En qualité;

d ancien compagnon de Rillings, il avait la rr-

«
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putation de se connaîtri' on ces sortis de cho-

ses, et son récit fut accueilli avec joie.

IVous ne trouvâmes pas un seul navire dans

le port. liC paquebot d'Okliotsk, ni le vaisseau

(le transport, qui devait m'appoiler des provi-

sions, n'étaient pas encore arrivés, quoiqu'ils

fussent attendus de jour en jour depuis six

semaines. Notre espérance de recevoir des

lettres fut donc cruellement déçue. Wous étions

Irès-inquie^s du retard du paquebot. Comme
la navigation dans toute la mer d'Okhotsk est

fort dangereuse
,

particulièrement entre les

Kouriles, et qu'il faut au moins six semaines

pour venir d'Okhotsk à Saint-Pierre-Saint-Paul,

ou avait donné ordre au paquebot d'attérir à

reral)OUchure de la Yorofskaia, rivière de la

côte occidentale du Kamtchatka, par 54" j5'

(le latitude. Cet endroit est très-propre à rece-

voir de petits navires j il y a 7 à 8 pieds d'eau :

il n'est éloigné que de i 10 verstes de Verkhiioy-

Kamtchatsk, siège futur du gouvernement.

La traversée d'Okhotsk à Vorofskaia peut se

faire en quatre jours avec un vent favorable.

Mous pensions donc que le paquebot était

perdu, avec toutes les lettres qui devaient nous

causer tant de plaisir. Ce malheiu' présumé

nous affecta tous. Heureusement que nous

n'eûmes pas lieu de nous en affliger long-

temps.

lé^M.
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i8o5. J,e 2 de septembre , au matin

,
je fus informé

eptem re.^
qu'un bâtiment à deux mâts venait de mouiller

dans la baie. J'y envoyai sur-le-champ un ofli-

cier, qui revint à bord deux heures après,

avec le lieutenant Steinheil, commandant de

XOkhotsk , navire de transport. 11 nous appor-

tait nos lettres
,
que nous attendions avec tant

d'impatience , et qui allaient jusqu'au i" mars

de cette année, Un chasseur, que le comte

RomanzofF avait expédié de Saint-Pétersbouri,^,

et qui était arrivé à Okhotsk en soixante-deux

jours, m'apporta des lettres du 3o avril, dont

le contenu contribua beaucoup à augmenter

ma joie. Je trouvai dans ces lettres, qui étaient

des réponses à celles que j'avais écrites à notre

départ du Japon, le plus beau dédommagement

des divers désagrémens que j'avais essuyés

pendant ce voyage. Indépendamment des let-

tres flatteuses du ministixî de la marine , il s'en

trouvait deux de la propre main de l'empereur;

l'une m'exprimait, en termes pleins de bonté,

la. parfaite satisfaction de Sa Majesté ; et l'au-

tre, avec les mêmes expressions, m'annonçait

•me récompense qui surpassait de beaucoup

mon attente. Je fus profondément touché de

cette preuve de la satisfaction <hi meilleur des

monarques, sur l'heureux achèvement de la

première partie de noti'e voyage. La seconde

partie de notre navigation, la plus importante,
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la plus utile, et en même temps la plus pénible »'^"^-

et la plus dangereuse, étant également terminée
^^^'"^ ^**

de manière à mériter l'approbation de l'empe-

reur, je me sentais au comble du bonheur.

Cecjui restait à faire, ne me causait plus d'in-

quiétude ; s'il nous arrive quelijue accident

avant notre retour en Russie, me disais -je,

(>e sera dans des mers connues et fréquentées

par les vaisseaux de tontes les nations : ainsi

l'Iionneur de notre navigation n'en soulïrira

pas. Mais poiu' ne pas exposer les fruits de nos

travaux à périr, je résolus d'envoyer un coui^

ricr à Saint-Pétersbourg, avec une couHe re-

lation de nos découvertes, et les cartes que

nous en avions dressées. M. Tilesius prépara

aussi une collection considérable de dessins

d'objets d'histoire naturelle, qu'il voulait en-

voytîr à l'Académie
,
par la même occasion.

Peu s'en est fallu que ces choses précieuses

n'aient éprouvé la destinée à laquelle \c, voidais

les soustraire. C40mme M. Steinheil ni(î parais-

sait un habile officier, et son vaisseau bien

construit, je lui confiai nos paquets, poiu' les

transporter à Okholsk. W partit de la baie d'A-

vateha le 20 septembre , mais il fut obligé de re-

venir au Kamtchatka, sans atteindre sa destina-

tion. Son vaisseau toucha près de Bolcheretzk,

toutefois, on l'en tira heureusement. La seule

conséquence désagréable de ce naufrage, fut
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ie relaril qu'éprouvèrent, nos dépêches : il fallut

les expédier du Kamtchatka par la poste d'hi-

ver, et leur faire parcourir la longue route

d'ichiga. C'est pourquoi , au lieu d'arriver à

Saint-Pétersbourg au commencement de dé-

cembre, elles n'y parvinrent que six mois plus

tard.

Tous les agrès de \a Nadiejeda avaient telle-

ment soufleii: pendant notre navigation le long

des côtes brumeuses de Sakhalin
,
qu'ils avaient

besoin d'une réparation complette. On dégrea

donc le vaisseau, pour pouvoir employer tous

les bras à la fois, etlesdiflérens ouvrages furent

terminés avec une activité et une célérité peu

communes. Le moment de notre départ pour la

lUissie approchait, chaque minute gagnée ac-

célérait notre retour dans noti'e patrie, i? ne

fallait pas d'autre motif d'encouragement. Je

lis tout décharger jusqu'au lest; tant pour rac-

commoder les pièces à eau que pour ajouter

(iooo pouds à notre lest , en remplacement (in

fer que nous laissions ici. Pour éviter un travail

long et pénible
,
j'avais à notre retour du Japon

,

donné comm.ission de nous préparer 70 toises

cubes de bois; il était nécessaire de nous en

approvisionner au Kamtchatka pour tout le

voyage, parce qu'il est très-cher à la Chine el

encore' plus à Sainte -Hélène et au cap de

Bonne-Espérance. Ce bois avait eu le temps de

ni



ALTOLJl l)L iM():\Di:. 267

bien sécher, et il fut porté à bord en très-bon ^^'<^-

(>tat. En revanebe , sachant combien le transport ^T^* "'''"

par terre au Kamtchatka est pénible et coûteux,

je ne voulus conserver de tout ce qui appar-

tenait au vaisseau
,
que ce qui seroit absolu-

ment nécessaire pour aller jusqu'à Cronstadt,

«4 je résolus de laisser tout le reste , notamment

mie ancre; avec un cable tout neuf.

Je ne pris qu'une ti'ès-petite partit; des vivres

apportées d'Okhotsk ; ils étaient de si mauvaise

({lialité, que j'aurais volontiers tout abandonné,

mais j'ignorais si nous pourrions nous procurer

il Canton des provisions suiïisantes pour le reste

delà traversée. Je pris donc des viandes salées

poui' trois mois, du biscuit ])our quatre, et

quelques pouds de beurie : laissant ainsi les

deux tiers de ce qui m'était «lestiné. J'étais

même persuadé que la petite (piantité que je

prenais serait entièrement gâtée avant que nous

lussions dans le cas d'en faire usage. En effet

,

les salaisons se conservèrent à peine six semai-

nes. Arrivés à Canton, nous fûmes obligés de

jeter tout à la mer; la viande avait été salée

avec beaucoup de négligence et les barils qui

la contenaient ne valaient absolument rien. On
m'a raconté qu'à Okhotsk, on employait dans

les salaisons l'eau de la mer pour épargner le

sel: si le fait est vr^ii, il ne faut par chercher

d autre cause de la prompte coiTuption de la liiil

1 1



I

\-i

%,

«.f 4

IM

I

i

S'*
ni

' f

; i

il

r^m

If f

il:

268 VOYAGE
i8o5. viande. Le biscuit ne se gâte pas moins facile-

pteni ic.
jjjgj^^^ ^ peine arrivés à Canton , les cochons mê-

mes ne voulaient plus du nôtre. J'en ai rapporte

quelques barriques à (Kronstadt pour servir d'é-

chantillon. La manière dont on le transporte

d'Okhotsk au Kamtchatka, est la principale cause

de sa prompte détérioration : on l'entasse de

force dans des outres de cuir, ce qui en réduit

la plus grande partie en poudre; d'ailleurs,

comme on mouille l'outre, pour la rendre plus

souple, afin de la coudi^e plus facilement et

d'augmenter son volume, le biscuit qui touclie

le cuir se gâte aisément , et corrompt le reste :

il en est de même du gruau, l'humidité de l'ou-

tre s'y introduit, il se pourrit. J'avais pris quel-

ques outres de gruau russe, pour varier un peu

la nourriture de l'équipage qui commençait à

se dégoûter du riz du Japon : mais cpiand je vou-

lus -Taire usage, il était entièrement gâté. Je

ne conçois pas le motif qui a fait adopter à

Okhotsk cette manière de transporter le biscuit

et le gruau , car elle ne diminue nullement les

frais de transports. Une outre coûte à Okhotsk

deux roubles et demi, et ne peut servir qu'une

fois; dès qu'elle est coupée on ne peut plus en

faire usage. Une barrique neuve de bois de sa-

pin ne coûte au contraire que cinq roubles, '^t

pourrait servir pendant plusieurs années: or.

comme elle contient autant que trois outies.
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un gagne rait deux roubles et demi par barrique,

quandmême on ne s'en servirait qu'une fois. Des

outres sont ti^ès-convenables pour le transport

des provisions jusqu'à Okhotsk, parccque l'on ne

peut se servir des voitures d'irkoutsk à Okhotsk,

le transport des marchandises ne pouvant s'ef-

fectuer ([u'à dos de cheval et de rennes. Mais

ilestbizarre d'employer aussi cette méthode sur

les navires de transport d'Okhotsk au Kam-
tchatka. Le beurre était si mauvais, que quoique

je l'eusse fait laver, saler de nouveau et mettre

dans des barils, on ne put pas en manger, je

l'employai au lieu de suif, pour espalmer le

vaisseau. Au reste quand on sait de quelle ma-

nière ce beurre est préparé et transporté à Saint-

Pierre-Salnt-Paul, on n'est plus étonné qu'il ne

vaille absolument rien. Il avait été apporté d'ir-

koutsk, sans sel, dans des paniers ; il était donc

tout simple qu'il fut devenu rance et amer. 11

aurait bien mieux valu iie nous en envoyer que

lequartde ce que nous avions demandé, pourvu

qu'il euL été de boune qualité, et soigneuse-

ment tassé dans de petiU pots dont on fait usage

au Kamtchatka. Ces détails suffisent, je pense

,

pour donner une idée de la manière dont se

traitent ici les alfaires plus ou moins importantes.

Une somme de i5ooo roubles fut dépensée pour

nous, sans aucune utilité.

Le 21 septembre , le Constantin, petit navire

i8o5.

Scptenibie.

7J
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»8o5. de la (Compagnie d'Amérique, arriva au port (K*

Saint-Pierre-Saint-Paul; il était expédié d'On-

nalachka àOkhotsk et conduit par Potopof, pilote

de la marine impériale. Le manque d'eau l'avaii

Ibrcé de relâcher. Il repartit au bout de huit

jours; mais nous sûmes depuis, qu'une tem-

pête l'avait conti'aint de revenir à Saint-PieiTe-

Saint-Paul, et d'y passer l'hiver. Un approvi-

sionnement d'eau insuffisant avait donc retarde

de neuf* mois l'arrivée de ce vaisseau j\ sa desti-

nation.

Ce pilote Potopof nous apprit qu'à Sitka la

Nèua avait soutenu un combat sanglant contre

les Sauvages, il y avait eu qiu^hjues morts ri

plusieurs blessés. Nous nous félicitâmes, à celti!

occasior, d'avoir étécharg('s d'une mission plus

pénible, il est vrai, mais aussi plus intéressante

et vraisemblablement beaucoup plus utile que

celle de faire la guerre aux Sauvages.

Aussitôt après notre arrivée à Saint-Pienr-

Saint-l*aul
,
j'avais expédié un courrier à INije-

nev-Kamtchatsk. Je n'osais me flatter de voir

encore le /gouverneur, puisque, sans (loul(% ses

aH'aires ne lui ^)ermettraientpas d'entreprendre,

deux fois dans la même année , un voyage si

pénible et si dangeieux. Je ne le désirais même
pas

;
parce lUc; nousavions appris qu'il avait failli

à périr en remonlani le Kamtchatka, et n'avait

échappé que par un miracle : mais j'atteiKhiis

,|.--.a

Hk if
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90A frère, notre ancien compai»non de voyage.

H ar/iva en etï'et, an bout de ([uatre semaines, *^''^'^'' '*'

tt la joie générale, amenant iwoii lui le mujor

Friderici, qui
,
pendant notre dernière absence,

avait fait un voyage à ^ijeney avec le gouver-

neur. M. KoclielelF avait plein pouvoir, de la

part de son frère
,
pour nous aider en tout

;

mais le pouvoir le plus étendu nous eut été

peu utile sans son zèle actif. Tout fut mis ert

mouvement pour nous procurer les produc-

tions qvrj le pays pouvait fournir. On avait fait

partir de \erkbnoï six gros bœufs, assez à

temps pour qu'ils pussent se remettre des fa-

tigues de la route, dans les prairies grasses de

IV'tropavlosk, avant d'être embarqués. On avait

aussi salé luie grande quantité de poissons , et

rempli plusieurs tonneaux d'ail sauvage. On
avait cuit du biscuit, qui venait d'autant plus

à propos , c[ike celui d'Okhotsk ne pouvait

servir que dans un cas de né(;essité urgente.

iNous reçûmes encore une bonne provision

do pommes de terre , de même (luluie

sorte d'herbe potagère
,

quoiqu'en moindre

quantité
,
parce qu'il fallait la faire venir de

joo verstes de distance : en un mot, à peine

muaifestions-nous le désir d'une chose
,
qu'on

pienait les mesures les plus promptes pour

iious satisfaire. Jamais je n'oublierai l'ardeur à
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i8<)j. nous obliger que témoignait cet aimublc jeune

' homme.
Comme il était aisé de prévoir que les tra-

vaux (le la Nadiejeda nous tiendraient au moins

quati^e ou cinq semaines, nos oiïîciers formèrent

le projet de rétablir le moimmeiit sépulcral du

capitaine Clerke. On sait, par les relations de

Cook et de La Pérouse, que ce navigateur a

été entciTé à Saint-Pierre-Saint-Paul , au pied

d'un grand arbre , auquel fut attacbée une plan-

clie, avec une inscription contenant l'époque

de sa moil, son grade , son âge et l'objet de

l'expédition dans laquelle il succomba. jNous

trouvâmes, à l'entrée de la maison du major

Rroupskoï, l'écusson peint par VV eber, peintre

de la Résolution. On ignorait comment cette

peinture se trouvait là. Le capitaine King l'a-

vait fait placer dans l'église de Paratounka (j ):

qui ne subsiste plus depuis qtielques années,

il était donc beureux que cet écusson ne fût

pas perdu. La Pc'rouse ayant trouvé la plan-

che attachée à l'ailire tombant de vétusté , lit

(1) On l)àtis.sait u]or$ une cj^lise, mais avrc beaucoup

lie lenteur. La |»el,'ilurc orij^inale, laite par Weher., Iii

remise par le eowiniandant de Polropavlosk, pour êtit:

replaec'e dans cette église , d'après sa première dt?^-

tinalion.
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Coj>ier rifiscriplioii sur une plaque de cuivre;

,

en ajoutant qu'il l'avait rc'pai'ée.

La Peroust» lit clouer cette plaqut; sur un

mon\un<;nt eu bois qu'il avait fait élever, ^ous

la retrouvâmes, (juoiqu'elle eut été plus d'une

fois (Milevée. Mais le monument ne semblait

pas devoir durer loa^-teni4>N , l'ajrbre étant à

moitié mort; il était donc nécessaire de con-

sacrer au €Ofnpa<^non du capitaine i.ook un

sépulcre plus durable. On trouva aussi , en

creusiuit à quelcjues pas du torabciiu de (>lerke

,

le cercueil' de Delisle de la Crovf're, aprè^

l'avoir chercbé long -temps inutilement. La

mémoire de ces dieu;X bomanes, célèbres <kins

riiistoire de la navigation, et qui oal l'un el

l'autre terminé leurs joiu\s à une extrémité de

la terre la plus âpre «et la [dus rude
,
pouvait

élie perpétuée par lui jnenLe monument. On
éleva, près de Taibre , sur un piédestal solide

en bois, une pyramide , sur un côté de laquelle

ou plaça la pla<pie de La Péi^MAse ; et sur le

Iroisiènie côté opposé, une copie des aiinoiries

(le Oerke, faite par M. Tdésius. Le second côté

fut destiné à l'inscription suivante en russe :

'< Au premier voya{j,e tics Russes autour du unuiiil»;

.

sous les orilres du capitaine Kruseustcru , les

oflîciers de ia Nadiejedu ont érigé ce nioiiu-

wcnt au capitaine anglais Clerke , le \5 6e)Ucnihiv

i8o5. »
'

IL j8

Sr|ilrinlne'
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^^ Enfin on inscrlvilj sur îe (jiiali'iènio côte

>e|)l<riilirï', ./Il
tourne vers le sud:

'( Ici rfiposrnl l«s rt'mircs <lo Dolisle de la Ciovcif
,

astronome français, <lc l'expédition ducomiuanJatii

Ueiirin^, CM Panuce 17 m, »

M. Ratmanoir dirigea la coristiiiction : il fal-

lait tout son zèle et toute son activité |)(»iir

vaincre les tliflficultés sans nomhre que l'on

reneonti'C au Kamtchatka pour la moindre

bâtisse. J'aurais été blâmable si, de mon cote,

je n'avais pas concouru de mon mieux à celte

louable entreprise. Je m'empressai <le i'ouiiiii

tous les ouvriers et les matériaux qui se trou-

vaient à bord, et nous eûmes le plaisir de voir

l'ouvrage achevé «avant notre départ. On

creusa tout autour un fossé profond ; et poni

le garantir d'accidens qui pourraient l'endom-

mager, on l'entoura d'une balustrade élevée,

fei'mée avec une porte , dont on confia la clef

au commandant de Péti'opavlosk.

Nous ne trouvâmes plus à Pétropavlosk les

Japonais que le prêtre \ erechtchaghin y avait

amenés , après leur naufrage , sur l'une des

Kouriles. Us s'étaient enfuis clandeslineniem

dans leur canot qu'ils avaient sauvé. On avait

cependant expédié à leur poursuite un baïdar

armé, qui ne put les atteindre. Cette enti'eprise

hardie est remarquable par le courage extra-
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oïdiiiairo (jirdie suppose dans ceu\ qui l'ont

conçue, pour tenter 'in si long voyai»e dans
'•"*'"""

un iï'èle hateau découvert, sans la moindre

provision d'eau , (;t sans autres vivres (pTun

peu de riz. D'un autre coté, ([uellc ad i esse ces

Japonais ont employée pour écarter tous les

soupçons et se soustraire à une surveillance

sévère! Ils avaient demandé plusieurs l'ois, à

M. de llesanoir, la permission de retourner

«liiiis leur patrie avec le bateau sur lequel ils

s'étaient sauvés de leur naufrage, et qu'ils s'of-

fruient à mettre en éta' j tenii* la mer. M. de

UesanoiF avait ajourné ieur dc^mande. (lommc

ils a/aient donné, pendant leur séjour, des

preuves d'un esprit industrieuv et actif, M. de

llesanoir avait d'abord l'oi'nu' le projet de les

envoyer à Rodiak, où ils auraient pu être liès-

uliles : mais on résolut ensuite de les établir à

Verklinoï-Kamtcbatsk. ()uand on les iiistriiisil

lie celte résolution, ils ne marquèrent aucune

iépuj^nance , et eurent même Tair de se ré-

jouir de leur changement de sitiuilion et de la

j)erspe{!tive nouvelle qu'il leur ollrail. On leur

distribua les vétemens nécessaires et la (piaii-

tité de riz sulïisaiite pour leur vo}ai5e. Le ii[ou-

verneur v ajouta du tlié l'I de l'argent pour la

J'oule. Le jour du dépari était déjà lixé, lors-

que quelques-uns d'entre euv demandèrent la

permission de se faire l)aptisej'. Ils donnèrent.
il
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pout this&ti ijuè , destinas à pftsséi' leur* jouis

en Russie sanJ âucitne espérance de retourner

au Japon , il ^tait pluà avantageux pour eux

d'embrasser la religion chrétienne. Cette de-

mande leur fut accordée et le jour de la céré-

monie aiTeté. On ïie pOutâit dori'6 concevoir

aucun soupçon; et quand même on leur aurait

supposé le projet de s'enfuir, l'exécution en

eût paru impossible. Ils osèrent la tenter ce-

pendant. Là veille de leur départ ils avaient

,

à l'ordinaire , été à la pêche : ils furent de re-

tour au coucher du soleil, tirèrent leur bateau

à terre , et allèrent se coucher. Le lendemain

matin, ils étaient disparus. On n'en revenait

pas de surprise : ils ignoraient probablement

que, de toutes les îles Kouriles, Poromouchir

et Onékotan , sont les seules où l'oïi trouve de

l'eau. Ils n'avaient d'ailleurs avec eux ni bai^

ril , ni aucun vaisseau pour en conserver pen-

dant quelques jours, s'ils en trouvaient. Puis-

sent-ils aborder heureusement dans leur patrie!

Le courage qu'ils ont montré mérite d'être cou-

ronné du succès le plus complet (i).

Le nom d'ivachkin est trop connu par les

V-Oyages de Cook et de La Pérouse pour que j'aie

aie( I ) Klivosloff apprit
, pend.anl son expédition à la b

(.VAniva, qu'ils ctaieat heureusement arrivés dans leur

paUne.
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à craindre de fatiguer le lecteur en disant quel- iSoh.

ques mots de cet infortuné qui a vieilli au milieu ^*'i'**"'^*^'^*

des frimas du Kamtchatka. Il e§t âgé mainte-

nant ( en i8o5 ) de 86 ans, et ce n'est qu'au

moment où l'empereur actuel monta sur le

trône qu'il obtint sa liberté. Dans l'ivregse de

sa joie , il voulait retourner sur-le-chanap dans

sa ville natale. L'empereur lui avait assigné en

mém^ temps une somme convenable pour son

voyage ; mais au moment de se metti-e en route

la résolution lui manqua. L'envie lui en revint

encore pendant iiotre rel«che , car il nous ex^

prima une fois le désir de retourner avec nous

à Saint-Pétersbourg ; mais il changça encore de

sentiment. 11 n'est pas, au reste, vraisemblable

qu'il put supporter un si long voyage , soit par

mer, soit par terre. Il réside actuellement à

Verkhnoï-Kamtchatsk , où ,
par la clémence

de l'empereur et les bontés du gouverneur , il

terminera tranquillement le peu de temps qu'il

lui reste encore à vivre.

Accusé d'avoir pris part à une conjuration

contre l'impératrice Elisabeth, il fut dégrade

de sa noblesse et de son rang , condanàné au

knout et exilé en Sibérie. Il ne nie pas d'avoir

été dur et brutal j mais il proteste encore au-

jourd'hui , sur ce qu'il y a de plus sacré
,
qu'il

n'a pas eu la moindre part à la prétendue con-

juration. On dit que c'est sur les plaintes des
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Yakoutes, sur lesquels on lui avait confie une

sorte d'inspection , ([ii'il fut relégué au Kam-

Icliatka. On va même jusqu'à l'accuser (Tun

meurtre , commis par emportement : c'est peut-

être ce qui avait empêché l'impératrice Cathe-

rine cle lui faire grâce
,
quoique la manière

dont on parle de lui dans le voyage de Cook

eût dû lui obtenir quelques égards.

Je ne puisme dispenser de parler delà famille

de Yerechtchaghin , connue par les voyages

de Cook et de La Pérouse. Quoique d'origine

kamtchadale , les deux frères ont fait le plus

grand honneur à leur état. L'aîné, ce digne

ecclésiastique qui gagna l'estime des Anglais,

et dont le capitaine King fait souvent mçntion

avec éloge , mourut presqu'aussitôt après le

départ des vaisseaux la Résolution et la Décou-

verte. Son frère lui succéda dans sa place ; il l'a

remplie à son tour pendant vingt ans avec Tap-

probation générale. A notre première relâche

au Kamtchatka, il était absent, occupé dans

les Kouriles à la conversion des insulaires.

Comme il mourut peu de temps après son re-

tour, je ne l'ai pas coimu; je fis.une visite à sa

veuve qui se souvenait très-bien des vaisseaux

anglais et français. Son fils, qui était marguillier

à Saint-Pierre-Saint-Paul, eut le malheur de se

noyer dans la rivière d'Avatcha. Il reste en-
t.'

core un Yerechtchaghin qui occupe aussi une
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place de marguilli( i' à Verklnioï-Kamtchatsk. i3o5.

Le village de Pai atounka où demeurait la fa- ^«i'»^"'''^^-

mille de Yerechtchaghin , et qui a acquis quel-

que célébrité par le voyage de Cook , n'est plus

aujourd'hui habité que par des ours. Eu 1779

on y comptait encore tiente-six personnes ({ui

sont toutes mortes dans la dernière épidémie^

de 1800 et 1801.

Le 4 octobre , le vaisseau étant prêt à mettre Onoi).^.

à la voile, je le fis remorquer de grand matin *

clans la baie. Lt? vent était favorable
,
j'avais ré-

solu d'appareiller l'après-midi. INos bons amis

dînèrent avec nous pour la dernière fois. Nous

éprouvions une peine véritable de quitter ces

hommes excellens qui nous avaient comblé

d'amitiés, surtout M. Kocheleff. INous regret-

tions de laisser des hommes aussi bien élevés

,

aussi probes et aussi équitables que M. Koche-

leff et son frère , dans un pays où l'on ne sait'

apprécier aucune de ces qualités; éloignés de

leurs amis et de leurs parens , ils sont entourés

de gens qui , bien loin d'être dignes de tels chefs

,

ne pensent qu'à leur rendre la vie amère , à flé-

trir leur réputation, et à les dénigrer. Rien ne

m'aurait fait plus de plaisir que de ramener avec

moi le jeune Kocheleff; nous souhaitions tous

bien vivement qu'il pût faire le voyage avec

nous , car tous nous le chérissions tendrement ;

mais le gouverneur ne pouvait lui accorder
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c<?tte l^ermlssioA : d'ailltMirs irauralt eu bien de

\n peine à s'en séparer, puisqu'il aurait perdu 8a

seule sooltHé et son plus actif coopérateur pour

soïi ailministralion.

A 3 heures après midi nous levâmes l'ancre.

Le ciel s'était couvert, il coiWmençait même à

neiger ; mais comme on pouvait voir encore dis-

tinctement tous les objets dans la baie, je ne

voulais pas mamp^ier le vent favorable
;
j'espé-

rais d'ailleurs gagner la mer avant que le temps

lut plus malt vais. Cependant, à peine l'ancre

était-elle levée et les huniers déployés, que la

neige , tombant à gros ilocons, nous cacha en-

tièrement la ten*e autour de nous. On distin-

guait encore à travers le brouillard le seul point

qu'il nous importait de voir pour ne pas appro-

cher trop près du banc de sable qui se trouve

en travers de la baie Rakoveina , et dont nous

n'étions pas fort éloignés : ce point disparut

également. Je croyais cependant que nous l'a-

vions déjà doublé) et je me dirigeais sous les

liuniers vers l'entrée de la baie , lorsque le vais-

seau toucha. Je reconnus alors , mais trop tard

,

que c'était trop laquer que de vouloir sortir de

la baie dans des circonstances aussi défavora-

bles. Cet accident n'eut heureusement d'autre

suite que de nous arrêter pendant qvielques

jours. Le lendemain on mit la chaloupe dehors,

on enleva une ancre, et on vida cinquante ton-
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neaux d'eau dans la mer. Le bâtiment fut re- iH''^-

mis à flot sans avoir souffert, parce que l'eau OcmUie.

de la baie était parfaitement tranquille
,
quoi-

que le vent fût assez frais. Le jeune Kocheleff

était au moment de partir de Petropavlosk lors-

qu'il fut informé de l'accident qui nous était ar-

rivé. Sans consulter le danger oii il s'exposait

en différant son retour à Nijeney dans une sai-

son déjà avancée j car ici l'hiver commence dès

le mois d'octobre , il ne balança pas un instant

à suspendre son voyage. 11 envoya à notre se-

cours des baïdars avec cinquante soldats qui

aidèrent beaucoup à nous remettre à flot. Il

prit en même temps à Petropavlosk les mesures

les plus efficaces pour nous faciliter le remplis-

sage de nos pièces à eau ; de sorte que nous

pûmes remettre à la voile au bout de deux

jours. Le 9 d'octobre, à 6 heures du matin, j.

nous sortîmes de la baie d'Avatcha par un vent

frais du N. N. O. , et par un très -beau temps.

C'est à pareil jour qu'en sortirent aussi , il y a

vingt-six ans, la Résolution et la Découverte qui

allaient, commje nous, à Macao.

A notre arrivée à Petropavlosk, j'avais fait

transporter les chronomètres dans la maison du

commandant , derrière laquelle il y a un espace

libre où M. Horner pouvait, sans être inter-

rompu
,
prendre tous les jours des hauteurs

correspondantes , et rectifier la marche des
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clirouomèties. Elle lut l'eglée le 4 octobre,

jour de notre (l(»part, de la manière suivante :

Le retard journalier du n° 128 alloit à— 21^62
;

l'avance journalière du chronomètre de Pen-

nington à -^ 24'' 5o. Mais nous découvrîmes

bientôt une variation si remarquable dans leur

marche
,
que nous résolûmes de leur en donner

une nouvelle, et nous les mîmes toutes deux

à H- 21''— et 21" (1). Ce changement eut lieu le

] 2 octobre, lorsque nous étions encore en vue

de la terre. Ce jour-là, le n° 128 avançait de

5 heures 9' 33'' sur le temps moyen de Green-

wich. Le chronomètre de Pennington , au con-

traire , retardait d'une heure 20' 1 1" 5. Les fré-

quentes observations faites en mer, jointes à la

petite erreur des deux chronomètres trouvée

ensuite à Macao , nous firent voir que nous

avions assez bien réussi dans la nouvelle mar-

che que nous leur avions donnée.

La latitude de Rochka, langue de terre qui

forme la côte nord du port de Saint-Pierre-

Saint-Paul
,
que je fixe à 53° 00 10", a été con-

clue d'un grand nombre d'observations de

hauteur méridienne et circumméridienne du so-

(1) La petite montre d'Arnold, n" i856, s'est arrêtée

louf-r\-ronp pendant noire .séjour à Saint-Pierre-Saint-

Paul.
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ieil faites par M. Ilorner, pendant les trois sé-

jours que nous y avons faits.

La longitude a été conclue d'après plusieurs

distances de la lune mesurées par M. Horner,

et par moi, à 201° 12' i5".

La longitude vraie, détermi-

née par le capitaine King et l'as-

tronome Hailey, est de ... . 201° 16' 29'/ 5.

La déclinaison de l'aiguille observée à Saint-

Pierre-Saint-Paul sur cinq boussoles différentes,

et dirigées vers trois points dillérens, a été trou-

vée par une moyenne , de 5" 20' à l'E. , l'azimuth

de chacun de ces trois points ayant été déter-

miné par leurs distances du soleil.

La déclinaison a été trouvée, dans la baie

d'Avatcha, sur le vaisseau, par une moyenne
d'azimuth et d'amplitudes du soleil de 5° 39'

à l'E.

L'inclinatoire ayant été .mis hors du service

par le typhon du 1." octobre i8o4, nous ne

pouvons rapporter ici , sur l'inclinaison de l'ai-

guille, que les observations faites pendant notre

premier séjour au Kamtchatka. Pour empêcher

l'influence de la pesant 'ur inégale des deux

extrémités de l'aiguille sur l'inclinaison, nous

avons enlevé les quatre boules du balancier de

l'axe de l'aiguille , et fait ainsi plusieurs fois l'ex-

périence de son inclinaison. La moyenne de tou-

tes nos observations s'est trouvée de 65" 52' IN.

iHo5.

Octobre.
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On ajusta ensuite les momcns de Vaiguillc,(le

manière que, flans toute situation, elle eut tou-

jours cette même inclinaison. Le capitaine Ring

avait trouvé ici l'inclinaison de 65° 6'oo" ]N.

La moyenne de nos observations à Saint-

Pierre-Saint-Paul donna, pour le temps de la

haute marée , à la nouvelle et à la pleine lune , 4

heures 20 minutes. La plus grande diftérence

dans la hauteur de Peau est allée jusqu'à 6 pie^ls.

Les vents ont une influence considérable sur le

temps du flux et du reflux , ainsi que sur la hau-

teur de l'eau. Le vent du sud chasse l'eau en

dedans , et le vent du nord empêche qu'elle ne

monte beaucoup.
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CHAPITRE XXL

»/.SUR LETAT ACTUBL DU KAMTCHATKA.
N

Introduction. -^ Descnpiion du port tie Saïut^Pierre'

Suint-Paul el de ses environs. «— Produit de lu terre

dans l'intérieur du KamtokalVu. — Causes qui l'ont

rendu pauvre en productions. — Manière de vivre des

Russes.— Ils y manquent de tout.— Notre vaisseau

approvisionne te Kamtchatka de sel pour quelques

années. — r^écessité d'y envoyer de. bons nukleoins.

— Changement avanta^euK rclaiiveraeol aux. ofticiers.

— Disette de matériaux dans le voisinage de Saint-

Pierre-Saint-Paul.— Habitations misérables.— Agri-

culture négligée.— Nombre insuffisant de femmes.

—

Suites fâcheuses. — Les Kamtchadales.— Leurs ha-

bitalioBS.—HévoirsduTayon eide l'Iessaoul.—Tribut.

— Commerce. — Nouvelles dispositions da gouver-

neur à ce «uje*. —Nécessite de les maintenir. «^ Ser-

vices que rendent les Kamichadales.

N attend , sans doute , des Tenseignemens sur iSoS.

le Kamtehatka d'un homme qui, l'ayant visité Octobre,

trois fois dans les iannëes i8o4 et i8o5, y a

séjourné entoBt plus de trois mois ;
maiscomme

ce |>ays a été déjà souvent décrit avec beaucoup

de détail, je me bornerai à parler de son état

actuel. Les ouvra^ -de Knadwîninikoff et de
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SUîIlcâ' sont IriKliiiis dans loiiles les langues. Lt-

voyage tlu capitaine (^ook contient aussi sur le

Kamtchatka deux chapiti'es très- instructifs
,

écrits par le <'apitaiiie King. J'éviterai donc soi

^neusenient toute répétition, citant tout au pins

ceux qui m'ont précédé , et, sauf quelcpies ob-

servations générales slir le Kamtchatka et sur

ce qu'il pourrait devenir, ne parlant que des

changemens les plus importans survenus depuis

trente ans. Je puis assurer ceux qui m'accuse-

raient de trop de partialité pour ce pays décrié,

que je n'avance rien dont je n'aie été t('îmoin,

ou que je n'aie puisé dans les meilleures sources.

Quant à ceux qui trouveront mes détails trop

minutieux et insignifians, je les prie de m'excii-

ser , en considérant que mes remarques concer-

nent un objet qui m'avait occupé long-temps

avantmonvoyage ; objet qui doit être d'ungraud

intérêt pour la Russie etpoiu' l'humanité même

,

et qui mérite d'être traité avec étendue , et,

s'il Je faut , avec toute la franchise permise

sous le gouvernement d'Alexandre ^^ C'est

dans cette conviction que je me fais un devoir

d'exposer ouvertement mon opinion sur tout

ce que j'ai vu, et particulièrement sur le sprt

(les Kamchadales , et la manière dont ils sont

ti'aités, ainsi que sur les mesures que le gou-

vernement a déjà prises en leur fa-^^ur, ou celles

que l'on pourrait prendre encore. Si mes vues
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kurle sorlluliir du Kamtchatka puraissenl exal-

tées ,
mon t'rithoiisiasme est I»'umi cxciisahlo.

Je pardoniioral voloiitiors à tous mes crlti(nies,

si mes observations parvieiuieiit à procurer

aux liabitans de celte presqu'île une (îvis-

tence plus douce. Je ne réclame l'indulgence

que pour le peu d'ordre qui règne dans mon
exposé ; mais il était diflîcile de ne pas être en-

traîné par l'abondance du sujet.

La première idée qui 3e présente à quicon-

que arrive à Saint-Pierre-Saint-Paul , sans con-

naître l'histoire de cet établissement, c'est qu'il

aborde dans une colonie fondée depuis peu

d'années, et qu'on est déjà disposé à abandon-

ner. Rien n'annonce l'habitation d'hommes'ci-

vilisés. La baie d'Avatcha, ainsi que les liois

anses, sont, désertes
;
pas un seul bateau n'anime

le beau bassin de Saint-Pierre-Saint-Paul. D'un

autre côté , ses rivages sont couverts de pois-

sons corrompus , dont les chiens alFamés se dis-

putent les restes. Deux baïdars appartenant au

port, et qui reposent à sec sur une pointe basse

etsablonneuse, semblent placés là pour prouver

que la colonie est dans l'enfance , si l'on n'aper-

cevait en même temps un vaisseau à ti^ois mats

submergé et qui paraît l'être depuis plusieurs

années (1). On se rappelle bientôt que le célèbre

Octohn'.

(1) Le Stava Rossil , vaisseau commantlc' d'aLord par

\^
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et infortuné Behring partit de ce port , il y a

70 ans
,
pour son voyage de découvertes. Mais

les baïdars et le vaisseau submergé , n'en con-

firment pas moins que tout ce qui concerne la

navigation , est encore à faire dans cet établis-

sement.

En vain, lorsqu'on a mis pied à terre, l'on

tourne ses regards de tous côtés pour décou-

vrir une maison bien construite , un chemin

battu ou même un simple sentier , sur lequel

on puisse marcher sans danger jusqu'à la ville.

L'on n'aperçoit ni jardins, ni prés, ni planta-

tions, ni enclos, (pn annoncent quelque cul-

ture; de misérables cabanes, la plupart en

rume , des balangans et des iourtes , sont tout

ce qui s'offre à la vue. Quelques pouli'es, sur

lesquelles on ne doit marcher qu'avec précau-

tion, et qui tiennent lieu de pont pour tia-

verser les ruisseaux; enfin, cinq ou six vaches

qui paissent entre les cabanes, et des chiens

Billings ; el ensuite par le vice -amiral SarytdiefF. Le

voyage terminé , on fil revenir l^s officicr« par terre

,

et la plus grande partie de l'ëqulpage fut transportée à

Okhotsk, La Slava Moasii coula hientût à fond dans le

port , faute de soins. Ce vaisseau était néanmoins dau!>

le meilleur état, et Ton aurait pu lui faire entreprendre

le voyage de Cronstadt. Le Cutter ^ qui avait fait partie

de l'expédition de Billings, servait encore de notre temp

comme paquebot entre le Kamtchatka et Okhotsk.
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qui se tiennent près de terriers innombrables

qu'ils se sont creuse's pour se mettre à l'abri

des mouches , et qui , dans l'obscurité , rendent

le chemin très-dangereux ; voilà les objets qui

se présentent aux voyageurs qui arrivent à

Saint-Pierre-Saint-Paul; la plupart des habitans

étant absens pendant tout le jour, on peut

rester ici plusieurs heures sans voir une fi-

gure humaine j et si enfin on en aperçoit une

,

on a peine à reconnaître dans ces fantômes

paies et décharnés, les frères des héros de

Rimnik et de la Trebbia.

C'est dans ce triste état que se trouve le

célèbre port de Saint-Pierre-Saint-Paul , lieu

le plus considérable du Kamtchatka : cepen-

dant il y a plus de cent ans que la Russie est

en possession de ce pays. 11 pourrait devenir

très-important , si l'on voulait profiter de tous

les avantages que l'on peut en tirer, et qu'on

a dédaignés jusqu'ici. Le mépris dans lequel

est tombé le Kamtchatka , est dû à sa misère

apparente et à son grand éloignement de la

capitale. On ne prononce le nom du Kam-
tchatka qu'avec un mélange de crainte et d'hor-

reur. On se représente cette province comme
un pays où la pauvreté, la faim, le h'oid, en un

mot la misère, se présentent sous toutes les for-

mes y comme lui pays condamaié à la privation

de tout ce qui est nécessaire , soit au physique

,

II. 19

iftoS.

Octobre.

i
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soit au moral. C'est l'idée qu'en donnent toutes

les descriptions imprimées , et que confirment

les ixjlations verbales de ceux que leur desti-

née y a conduits
,
qui y sont arrivés le cceur

ulcéré , et qui , après y avoir passé quelques

années de peine, sont revenus dans leur patrie

avec un sentiment de haine contre une teiTe

«le malheur et d'affliction. Au reste, il faut

convefiir Que ce n'est pas seulement par pré-

vention
,
que l'on regarde comme bien à plain-

dre ceux qui sont destinés à passer plusieurs

années au Kamtchatka ; combien il y manque

de choses dont la privation estpénible à l'homme

le plus grossier! à plus forte raison elle doit

l'éti^e aux hommes qui ont reçu une éducation

soignée, et qui s'affectent plus aisément.

La grande distance ne peut servir d'excuse

pouf laisser le Kamtchatka d-àxts ce misérable

état. Le Port Jackson , où l'on ne peut arriver

d'Angleterre qu'après une traversée de cinq

mois, est cependant devenu, en vingt ans,

une ^oloiiie florissante. Le climat du Kam-

tchatka ne peut, j'en conviens, se comparer

avec ceïui de la Nouvelle Galles ; naais plusieurs

province^ eurôpéetines de Tempire russe , aussi

peu favorisées à cet égard , sont pourtant ha-

bitées et cultivées. D'ailleurs, le climat n'est

€rès-inauvais que dans les environs de Saint-

Piewe-Sàinfr-Pauly à e«use de la proximité de
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la mer, qui amène fréquemment des brouil-

lards humides et des pluies fines. Le blé n'y

réussirait prcxbablement pas ; mais l'on n'ii ja-

mais es/sayé de le cultiver. Ceux qui ont passé

plusieurs années dans l'intérieur du Kam-
tchatka , assuA^ent unanimement que le climat

de la partie septentrionale
,
principalement dans

l'intérieur, est bien supérieur à celui de la

partie méridionale, surtout dans le voisinage

(le Verklwiov et du ileuve Kamtchatka, où le

sol est partout très -fertile. La longueur de

l'hiver n'est pas un obstacle à la culture. L'hiver

n'est pas moins long dans les provinces septen-

trionales de la Russie et en Sibérie, où la végéta-

lion est tellement rapide
,
que malgré la brièveté

(le l'été, plusieurs sortes de blé viennent parfai-

tement àp^aturité. On recueille aussi plusieurs

espèces de plantes potagères et diverses sortes

de blés, dans la partie centrale du Kamtchatka.

Si l'on n'en obtient pas suffisamment pour les

besoins des habitans et des militaires, j'en dirai

bientôt les causes. Quant au climat de Saint-

Pierre -Saint-Paul, il n'est pas aussi mauvais

qu'on le prétend. Les brouillards fréquens qu'on

accuse d'empêchei* la maturité des plantes po-

tagères , ne sont qu'un prétexte imaginé par la

nonchalance des habitans qui perdent
,
par l'u-

sage immodéré de l'eau-de-vie , les forces né-

cessaires pour le travail. Les officiers de la gar-

i8o5.

Octol»r<».
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nison qui ont formé des jardins y recueillent,

à l'exception des pois et des fèves, p-osque

toutes les espèces de plantes potagères , et en

telle abondance qu'ils purent nous en fournir

une quantité considérable. Si donc la culture

réussit dans deux ou trois jardins, on voit ai-

sément que chaque habitant, chaque soldat

pourrait planter
,
pour son usage , des choux

,

des navets, et surtout des pommes de terre,

qui contribueront à le garantir en partie du

scorbut dont il est attaqué en hiver faute de

nourriture végétale et animale. 11 me semble

que si cela n'a pas lieu , c'est que l'on ne com-

mence à travailler au jardin que dans les pre-

miers jours de juillet , et que les graines ne

peuvent lever qu'à la fin du mois. Si on s'y

prenait dès le mois de mai , chacun pouvant

cultiver autant de terrain qu'il veut, je suis

convaincu qu'on aurait, pendant tout l'été , non-

seulement des laitues , des raves , des concom-

bres, etc. ; mais encore des pois, des fèves et

des choux très -bons. Quoiqu'on prétende que

ces derniers ne pomment pas
,
j'ai vu à Avatcha,

petit village à l'embouchure du fleuve de ce

nom, un petit jardin en pleine fleur au mois de

juin, tandis qu'à Saint- Pierre -Saint-Paul on

prétendait qu'il n'était pas encore temps de

planter. Le fait que je cite prouve bien la faus-

seté de ce système. Je me suis ti^ouvé au Ram-
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tcbatka dans tous les mois de l'été, en deux an-

nées dilFérentes, c'est-à-dire pendant le mois de

juin en entier, une partie de juillet , tout août

etscptemb.e. Or, je puis assurer que dans ces

quatre mois on y compte autant de beaux jours

que dans tout autre lieu situé sous le même pa-

rallèle. INous n'étions pas toujours exempts de

brouillards ; mais il en est de même dans la

plupart des pays septentridrtaux. Le mois de

juin surtout fut aussi beau qu'il peut l'être dans

les plus heureux climats , et cependant on croit

que l'on ne peut encore travailler à la terre
;

tandis qu'il ne reste pas même de neige sur les

montagnes, et que le sol est entièrement dé-

gelé! En un mot, il n'y a qu'un préjugé pro-

fondément enraciné qui empêche d'ensemencer

les jardins dans le mois de juin. Ce préjugé s'é-

tend jusqu'aux ofiiciers de la garnison, quoi-

qu'ils aient le mérite d'avoir donné un excel-

lent exemple dans l'établissement de leurs jar-

dins. A la mi-mai , dit ,1e capitaine King dans la

relation du troisième voyage de Cook (1)

,

noire équipage a été fourni abondamment d'ail

sauvage, de céleri et d'orties. Si donc on a pu,

dès le milieu de mai , obtenir tant de végétaux,

venus sans la moindre culture
,
je ne crois pas

(i) Les vaisseaux la liésolution et la Décoiiyert^^

étaient arrivés au Kamtclialka le 28 d'avril.

i8o5.
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trop m'avancer en soutenant qn'on doit com-

mencer à travailler aux. jardins dans le courant

de ce mois. S'il est très-diflicile de vaincre les

vieux préjugés et l'indolence, ce n -esit ipourtant

.pas.impossible. On pourrait certainement vivi-e

aussi bien au Kamtchatka , mieux même et à

meilleur compte que dans plusieurs provinces

de la Russie , si le gouvernement premait iroe

marche opposée àacelle qu'il a suivie iusflpi'ici
;

au reste , ce ne serait pas encore assez. Le plus

important et le plus essentiel serait l'exécution

ponctuelle et scrupuleuse du plan formé pour

l'amélioration du Kamtchatka. Le grand éloi-

gnement du siège du gouvernement rend cv

_parti un peu difficile sans doute v, 'et on ne peut

espérer de réussir qu-en choisissant des hommes

qui aient fait leui's preuves, et moins occupés

de leurs intérêts que du bien général.

J'ai donné, il y à quelques années, mon opi-

nion par écrit à ce sujet, dans un temps où je

ne connaissais le Kamtchatka que par les des-

criptions imprimées, et par des Telations orales,

souvent plus sûres que les (livres. Auprès avoir

vu ce pays, je dois avouer, sans partialité pour

mon premier jugement
,
qu'il me paraît encore

très-juste. Hélias! ce que je redoutais tant , l'ex-

tinction des Kamtchadales a malheureusemoRt

eu lieu. La maladie épidémique de 1800 et

iBoi les a presque tous enlevés.
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Avant de parler des indigènes , il convient, ce

me semble de donner un aperçu de la manière

de vivre des Russes au Kamtchatka. En le lisant

,

on ne sert plus suivis de la grande mortalité

qui règne parmi eux. L'offîcier, le marchand^

l'ecclésiastique, le soldat, rivent tous à peu

près demême j si l'un a plus d'argentque l'autre,

comme il n'y a rien à acheter, il n'en est pas

plus avancé pour mieux vivre. La discipline mi-

litaire n'en souffre cependant pas. Celui qui pâ-

tit le moins de la disette est le soldat ; non-

seulement parce que le soldat russe est accou-

tumé dès sa jeunesse aux privations, et qu'il ne

se trouve malheureux qu'autant qu'il éprouve

des injustices ou des mauvais traitemens de ses

officiers ; mais aussi
,
parce qu'il a au Kamtchatka

des occasions de s'enrichir que l'olJicier n'a pas:

on en voit qui ont acquis une fortune passable et

qui possèdent desmaisons.Comme il leur est per-

misenhiver lorsqu'ilsne soijt pas de service, d'al-

ler à la chasse aux zibelines
,
quelques- uns ont

amassé dansun hiver 5oo et jusqu'à 600 roubles

,

mais la plupaii: n'étant pas mariés et ne trouvant

quedel'eau-de^vie à acheter pourleur argent, il

s'en va aussi vite qu'il est venu. Il n'en seraitpas

ainsi s'ils trouvaient des occasions de le mieux

employer. On remarqua bientôt, après l'arrivée

de notre vaisseau ^ un grand changement dans

l'habillement des habitansdeSainl-Pierre-Saint-

i8o5,

Octohr*'.
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PauljSurtoutdes femmes. Combien il ser^îtfacile

de pourvoir le Kamtchatka de tous les objets

qu'un vaisseau expédié directement de quelque

port d'Europe
, y apporterait annuellement ! Le

prixenbaisseraitbeaucoupcommeonlevitaussi-

tôt après notre arrivée. L'eau-de-vie qui était à

20 roubles le stof, descendit à 6 , et le sucre de

sept roubles àun rouble et demi la livre. La par-

tie nord-est de la Sibérie se fournirait à son tour

de certaines marchandises étrangères , à meil-

leur marché, en les tirant de Saint-Pierre-Saint-

Paul
,
qu'elle ne peut les obtenir par terre à tra-

vers toute la Russie et la Sibérie; en effet,

plusieurs objets que la Compagnie d'Amérique

a envoyés par la Nadiejeda^ ont été expédiés à

Okhotsk pour y être vendus. Les habitans du

Kamtchatka manquent de tout, parce que le

transport depuis les provinces européennes de

la Russie jusqu'à Okhotsk, et ensuite à cette

presqu'île, est très-pénible. L'eau-de-vie est la

seule denrée dont lesmarchands soient toujours

bien approvisionnés , la passion des liqueurs for-

tes étant plus grande ici qu'ailleurs ; au reste l'on

doit avoir de l'indulgencepour ceuxqui s'y adon-

nent, parce que les marchands l'entretiennent de

toutes les manières. Une débauche avec quel-

ques camarades
,
qui ne coûte jamais moins de

cinquante roubles , est le seul moyen de se dé-

faire d'un argent qui pèse, après l'avoir acquis
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avec tant de peines et de dangers. C'est ce qui ar-

rive à tous les hommes sans moeurs et sans édu-

cation , et particulièrement aux militaires. Les

matelots de la Résolution et de la Découverte

,

montrèrent la même disposition sans pouvoir

satisfaire leur penchant, ce INos matelots, )) dit

le capitaine Ring, ce avaient apporté avec eux

(( une grande quantité de' pelleteries de la côte

« d'Amérique; émerveillés du haut prix que les

(( marchands leur en donnèrent en argent , ils

(( ne savaient comment le dépenser , ne trou-

ce vant ni eau-de-vie, ni tabac, ni aucun objet

(( qui leur fut agréable. Ils commencèrent à

(i s'ennuyer de leurs roubles , au point de les

(( jeter par mépris sur le tillac , et de les fouler

(( aux pieds. »

Les hommes pauvres en Europe ne manquent

ni de pain ni de sel; au Kamtchatka, au con-

traire, un soldat ne reçoit qu'une demi-ration de

farine, le reste lui est payé en argent, mais à une

estimation souvent inférieure au prix véritable

,

la faiine n'étant pas une denrée que le mar-

chand importe au Kamtchatka poar la vendre,

parce qu'elle se gâte souvent dans le transport,

et ses frais sont perdus ; tandis que l'eau-de-vie

donne toujours un profit prompt et assuré. La
farine n'a donc ici propremeiit aucun prix; ce-

pendant, on estimait le poud à 10 roubles. L'ar-

gent que le soldat reçoit est souvent insuffisant

i8o5.
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pour atteindi'C à ce prix ; il serait par consé-

quent plus avantageux pour lui de recevoir sh

ration en nature, il ne manque pas de poisson,

et cette nourriture est aussi saine que savou-

reuse en été; mais en hiver, il faut qu'il le

mange sec ce qu'on nomme ioukoula au Kam-

tchatka. Un régime pareil ne peut qu'être très-

nuisible à la santé du soldat.

Le sel est encore plus rare que la farine

Quelques livres de sel que nous donnâmes à

notre arrivée furent reçues comme un présent

considérable. Quelle que soit la passion des ha-

bitans pour l'eau-de-vie , ceux qui nous appor-

taient du poisson, des baies ou du gibier, pré-

féraient à l'eau-de-vie un peu de sel pour sa-

laire. Si le sel était plus abondant et d'un prix

plus raisonnable , on ne serait pas forcé de ne

manger que du poisson sec, on pourrait en

saler. D'ailleurs , en combien d'occasions le

sel n'est-il pas nécessaire ? On donne à chaque

soldat une livre de sel par mois, mais le Kam-

tchadale n'en reçoit pas une once. Deux salines

situées dans le voisinage de Saint-Pierre-Salnt-

Paul fournissaient à la consommation de tout

le Kamtchatka ; elles sont déti^uites depuis plu-

sieurs années, probablement parce que le ti'ans-

port par terre des chaudières et d'autres us-

tensiles nécessaires à leur exploitation était

trop difficile et trop embarrassant.
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L'arrivée de Ijai Nadiej<ida <Vit im grand bien-

fait pour le Kamtchatka. <Jn a vu qu'à notre

dq)art de IVangasaky le gouvernement japonais

fit présent de 5o,ooo livres de sel à l'équipage

de mon vaisseau. Je n'en gardai que 5,ooo liv.

pour notre consommation pendant le voyage.

Le reste a été serais à la disposition du gouver-

neur du Kamtchaitka pour être distribué dans

des proportions convenables ; en sorte que cha-

que habitant en a reçu sa provision pour tï'ois

ans.

Je dois rendre justice au désintf'ressement

de mon équipage et à la pai*t sincère qu'il a

prise au sort de ses frères du Kamtchatka.

Après leur avoir annoncé que le sel apporté du

Japon était un présent fait à eux seuls , et au-

quel les officiers ne pi'étendaient aucune part

,

je leur dis que malgré le prix excessif du sel

au Kamtchatka
,

qui leur en promettait un

débit *rès-avantageux, j'espérais qu'ils ne mur-

mureraient pas si je i^mettais la quantité en-

tière au gouverneur, qui seul pouvait la parta-

ger également entre les habitans, entièrement

privés de cet objet de première nécessité /lais-

sant à l'empereur le soin de les dédommager

de ce sacrifice. Personne ne fit la moindre

objection; chac«n pensa avec plaisir que les

habitans du Kamtchatka conserveraient long-

temps le souvenir du présent que leur faisait

i8o5.
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l'équipage de la Nadiejeda, a'joutant qu'ils ne

demandaient rien en échange de ce sel, sur

lequel ils n'avaient jamais compté. Je laissai

aussi 5,000 livres de riz au Kamtchatka.

Le sel et le pain étant si peu abondans au

Kamtchatka , on conçoit que les objets d'une

nécessité moins indispensable y sont encore

plus rares. J'ai Jit plus haut que l'eau-de-vie

n'y manque jamais. 11 en est de même à peu

près du sucre et du thé. Le prix des denrées

qui viennent ordinairement d'Okhotsk et dont

plusieurs manquent souvent , est énorme. A
notre arrivée , la barrique d'eau-de-vie de la

qualité la plus médiocre coûtait 160 roubles,

ce qui mettait le stof à 20 roubles : ce prix

avait été fixé par le gouverneur actuel; car

sous ses prédécesseurs , les marchands dont la

cupidité ne connaît point de bornes, l'avaient

élevé à 3oo roubles la barrique (1). Le sucre

vaut ordinairement 4 à 5 roubles laliv. ; il a sou-

vent été jusqu'à 7 ; le tabac à fumer 5 roubles;

(i) D'après mon conseil, on acheta à Reval, pour le

Kamtchatka et Kodlak , 1000 barriques d'eau- de -vie

pure et assez forte pour supporter une addition de moitié

d'eau. Elle coûtait 4 roubles la barrique à Reval , et fut

vendue 48 roubles au Kamtchatka. On trouva ce prix si

modique, qu'en peu de mois les 1000 barriques furent

•vendues.
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le beurre et le sel i et i ^ rouble la livre ; le

savon, la chandelle, etc., coulent rarement

moins de a roubles. Le prix des autres objets

(1( première nécessité dans un ménage est

dans les mêmes proportions; mais il est très-

rare de pouvoir se procurer les plus indispen-

sables. Jamais on ne trouve à acheter ni rhum,

ni eau-de-vie de France, ni vin, non plus que

(lu café, des épiées, du vinaigre, de la mou-
tarde, de l'huile, du riz, de la ftirine fine, du

beurre et autres denrées pareilles
,
que l'oa

peut se procurer dans la plus pauvre bourgade

lie Russie. On n'y trouve pour ce qui concerne

l'habillement que des toiles grossières , des

mouchoirs de soie et du nankin bleu. Les oili-

ciers tirent d'Irkoutsk , à un haut prix, le drap

et tout ce qui appartient à la^r uniforme. Du
painnoir etdu poisson yCuitsans aucun assaison-

nement , forment uniformément la nourriture

constante de l'officier comme du soldat. Au
reste, à quoi ne s'accoutume pas le soldat bien

portant et endurci à la fatigue? Mais quand il

est malade , dans quelle triste et misérable po-

sition il se trouve ! Sans secours , sans mé-

decin , sans médicamens
,
privé de boisson

rafraîchissante , de nourriture fortifiante :

rien ne peut le défendre contre la mort. Il

faut lire , dans le troisième Voyage de Cook

,

les détails donnés par le capitaine King sur

i8o5.

Oclobr«.



i8o5.

Octobre.

mi

5t>2 VOYAGE
la garnison et l'hôpital de Saint-Pierre-Sainl-

Paui.

L'étal des choses s'est araétkoré , les efforts

et les soins paternels du général Kocheleff* ont

contribué efiicacement à diminuer le nombre

des malades. Nous ne trouvâmes que trois

hommes à l'hôpital ; l'un avait une cataracte

à l'œil , l'autre une blessure au pied. La mala-

die du troisième était peu de chose. Le plus

grand nombre des habitans souffre cependant

du scorbut en hiver. Des cinq passagers que

j'avais amenés au Kamtchatka et dont la santé

s'était parfaitement soutenue pendant toute la

traversée , un seul se trouvait bien portant à

mon retour du Japon ^ les autres avaient at-

trapé le scorbut au plus haut degré pendant

l'hiver. On envoie maintenant une grande quan-

tité de médicamèns au liamtchatka, et quand

j'ai dit qu'il ne s'y trouve ni médicamèns, ni

médecins , cela signifie qu'on ne doit avoir re-

cours à l'un ou à l'autre que dans la plus ex-

trême nécessité. On conservera long -temps à

Pétropavlosk le souvenir du docteur Espen-

berg , dont les secours ont été si utiles pendant

les différens séjours que nous avons faits. Il

avait remis au sous-chirurgien de Saint-Pierre-

Saint-Paul quelques-uns des médicamèns les

plus nécessaires; celui-ci n'a pas su les con-

server, parce que probablement il n'en çon-

îf>'
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naissait pas l'usage. Le bataillon en garnison a

un très-bon chirurgien; mais comme il réside

à ]Nijeney, les autres villes duKamtchatka n'ont

que des sous- chirurgiens. Celui de Saint^

Pierre-Saint-Paui est peu habile et peu esti-

mable. Comment s'en étonner? Peut-on s'at-

tendre qu'un chirurgien instruit sera disposé ù

changer une position agréable contre une des

plus misérables? Les officiers et les employés,

qu'on envoie au Kamtchatka , sont obligés de

faire un voyage de i5ooo verstes, dont une

partie est très-pénible , l'autre pénible et dan-

gereuse. Le pauvre officier, sachant que le

transport des marchandises les plus légères les

rend beaucoup plus chères qu'elles ne valent,

ne prend avec lui que les choses les plus né-

cessaires, et au bout de quelques années il a

des lacunes dans son équipage. En général , on

u'est pas très-disposé d'aller au Kamtchatka , et

l'on fait tout pour s'y soustraire. Il en résulte

qu'on n'y envoie ordinairement que des offi-

ciers de mauvaise conduite. Au reste, on a

déjà changé de mesures à cet égard
,
parce que

le Kamtchatka n'est pas l'endroit propre à coi^

riger les mauvais sujets. Ils y deviennent pires,

et finissent par être les oppresseurs et les tyrans

des malheureux, habitans. Voulant n'attirer que

de bons officiers au Kamtchatka, où ils sont

peut-être plus nécessaires que partout ailleurs,

Octobre.
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puisqu'ils doivent y coopérer au bien que le

gouvernement se propose dV effectuer , l'em-

pereur accorde maintenant, d'après le conseil

du gouverneur, à tout officier envoyé dans ce

pays des appoinlemens doubles pendant tout

le temps de son séjour , et après cinq ans d'un

service sans reproche , un avancement hors de

tour , s'il désire rester , sinon le droit de choi-

sir un régiment oii il entrera de droit. Cette

ordonnance sera certainement très-avantageuse

au Kamtchatka. . •

Un médecin n'est pas suffisant pour tout le

Kamtchatka. Il serait donc nécessaire d'en éta-

blir , sur difFérens points , deux ou trois de

plus indépendamment des chirurgiens ; il fau-

drait que ces médecins tussent versés dans les

diverses branches de l'histoire naturelle , sur-

tout dans celles qui ont le plus de rapport avec

la médecine. Mais l'essentiel pour les indigènes

et les Russes est de pouvoir être constamment

secourus par des médecins attentifs , compatis-

sans et actifs qui parcourraient régulièrement

le pays. De pareils hommes, destinés à passer

quati'e à cinq ans dans le Kamtchatka, méri-

tent des appointemens plus forts que ceux que

l'on donne dans les provinces européennes de

la Russie. C'est donc une dépense plus consi-

dérable pour l'Etat j mais quand il s'agit de la

santé d'un peuple et de l'avancement des scieu-
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ces, doit-on faire attention à quelques milliers

(le roubles? Ces médecins devraient faire le

voyage par mer, d'abord parce que c'est la

manière la plus facile de transporter des véte-

mens et des meubles , des livres , des appareils

scientifiques et tout ce dont on a besoin ; en-

suite, parce qu'en passant par les caps Horn

ou de Bonne-Espérance , on aborde à des con-

trées très -intéressantes pour un naturaliste.

J'ai dit plus haut, que sur l'invitation du gou-

verneur d'établir un hôpital à Malki
,
petit

bourg à 200 verstes de Saint-Pierre-Saint-Paul

,

où il y a des sources minérales , on avait déjà

rassemblé quelques milliers de roubles: cepen-

dant il ne sera jamais possible de réaliser ce

projet bienfaisant , à moins de mettre à la tête

un médecin instruit.

Après cette digression
,
je reviens au genre

de vie que mènent les Russes au Kamtchatka
,

et qui paraîtra bien dur aux Européens. J'ai

déjà dit qu'on y manque des choses les plus

nécessaires, et que la table ne peut être que

très-chétivement servie. L'intérieur des liabi-

tations n'annonce pas moins de pauvreté , ou

plutôt de misère. Il n'y a que deux maisons à

Saint-Pierre-Saint-Paul qui se distim^uent un

peu des autres : l'une appartenait au major

Kroupskoï, commandant du fort; deux officiels

(l'artillerie habitaient l'autre. Ces deux maisons,

11 20
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dont l'une est assez grande , comprenaieni

une suite de chambres très - habitables , une

cuisine , un magasin , etc. Au moyen de quel-

ques changemens et d'un bon ameublement,

elles pourraient devenir, celle du major sur-

tout , des habitations tolërables ; mais , dans

l'état où nous les avons vues, elles portaient

l'empreinte de la misère du Kamtchatka. La

chambre d'entrée offrait pour tout meuble un

banc de bois , une table , et deux ou trois

chaises brisées. On y aurait cherché en vain

du linge de table, de la porcelaine, des verres,

des carafes. Deux ou trois tasses, un verre,

quelques couteaux et fourchettes cassés
,

avec des cuillers d'étain , formaient toute la

richesse de ces braves gens
,
qui cependant

étaient mariés. Non-seulement ils n'avaient pas

de doubles fenêtres, ce qui est indispensable

dans un climat aussi froid , mais leurs fenêtres

simples étaient dans l'état le plus misérable:

les carreaux de vitres , malgré leur petitesse

,

étaient tous plus ou moins fendus et faits de

pièce»de rapport. Quelle faible défense contre la

neige et le froid ! Je ne pouvais regarder sans

pitié les petits enfans dans une situation aussi

pitoyable. Le lait est la seule nourriture qu'ils

peuvent avoir, lorsqu'ils appartiennent à des

parens assez riches pour posséder une vache :

très-peu sont dans ce cas. De l'ioukoula et du

<l . i LÎ .
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pain noir £;rossier sont, pour un enfant d'un an

à dix-huit mois, un aliment bien peu salubre,

qui , à la moindre maladie , doit avancer sa

mort.

Les maisons du reste des liabitans sont ee-

néralement très -mal construites, et toutes si

basses, qu'en hiver elles sont ensevelies sous la

neige, à travers laquelle on pratique seulement

un chemin vis-à-vis de la porte : sans doute il

en résulte plus de chaleur de l'intérieur, mais

aussi un air extrêmement malsain. L'enveloppe

de neige est si épaisse au-dessus de la maison

,

qu'il n'y a pas moyen d'y établir un ventilateur,

et par conséquent de renouveler l'air des cham-

bres. C'est à cet air pernicieux, joint aux ali-

mens malsains que j'attribue le teint blême de

tous les habitans , sans en excepter les jeunes

filles.

La construction d'une maison est très-cou-

teuse à Saint-Pierre-Saint-Paul. Comme il ne

croît point de bois dans le voisinage , il faut le

tirer de l'intérieur du pays. Quand il s'agit de

bâtir une maison pour le gouvernement , on

emploie, pendant plusieurs semaines, trente à

quarante soldats à abattre des arbres et à les

faire flotter sur des torrens impétueux : ma-

nœuvre aussi périlleuse que pénible. Toute la

garnison de Saint -Pierre -Saint -Paul était

occupée, depuis deux ans, à bâtir une ca-

iBo5.
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serne pour une douzaine de soldats. On travaiFle,

depuis plusieurs années, à la construction d'une

église , sans pouvoir la terminer. Il est probable

que l'on abandonnera enfin le bois pour re-

courir aux briques, ce qui est bien plus conve-

nable. Si le bois se trouvait en abandance au-

tour de Saint-Pierre-Saint-Paul , on feraitjjien

de le préférer aux pierres : mais comme on ne

peut se le procurer qu'avec beaucoup de peine

et de danger; que d'ailleurs le bois flotté ne

peut être gardé assez long-temps pour devenir

parfaitement sec , il s'ensuitque lamaison tombe

en ruine en peu d'années , malgré les grandes

dépenses qu'elle a coûtées. L'agent de la Com-

pagnie d'Amérique
,
qui attendait les marchan-

dises apportées par notice vaisseau , avait cons-

truit une petite maison pour les recevoir. Elle

ne contenait qu'un petit nombre de chambres,

et n'avait que quarante pieds de longueur ; ce-

pendant elle lui a coûté plus de 10,000 roubles.

A Saint-Pétersbourg même , on l'eût bâtie pour

quelques centaines de roubles. Il vaut donc

mieux employer des briques , d'autant plus

qu'on trouve à la baie Tareina de l'ai'gile ex-

cellente et très-abondante : on s'en sert déjà

pool" construire les fourneaux. Mais comme les

pauvres habitans n'ont pas d'autre moyen de

transport que des baïdars , sorte de bateaux qui

ne portent pa*' uue forte charge, et qui, par
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un Tent un peu frais, n€ peuvent tenir la mer,

même dans la baie , ce n'est qu'avec beaucoup

de peine et une grande perte de temps qu'ils se

procurent le peu d'argile dont ils font usage.

Un bateau, de quinze à vingt tonneaux, couvert,

que quatre hommes conduiraient facilement

,

pourrait amener, en deux jours, une charge

plus considérable que trois baïdars en trois

mois. Chacun exige dix soldats , et ils périssent

souvent. Au reste, il vaudrait mieux encore

établir les briqueries à la baie Tareina même

,

où le bois à brûler est commun
;
puisque

,
pour

cuire les briques à Saint-Pierre-Saint-Paul, il

faut tirer, à grande peine,le bois desmontagnes.

Quant au bois de charpente , on pourrait aisé-

ment en faire venir de la côte d'Amérique par les

vaisseaux de la Compagnie, qui, à l'exception de

quelques pelleteries qui ne tiennent pas beau-

coup de place , reviennent sur leur lest. 11 serait

facile aussi d'expédier des navires exprès pour

cet objet : on pourrait enfin l'amener de Nije-

ney-Ramtchatsk , et l'on en trouverait peut-

être dans l'une de ces baies nonJjreuses de la

côte occidentale du Kamtchatka, que l'on n'a

pas encore explorées. L'idée de consrti'uire les

maisons en briqu/i^ ne m'appartient pas exclu-

sivement j c'est aussi celle de plusieurs per-

sonnes avec lesquelles je m'en suis entretenu.

Il est ridicide de dire que les maisons en pierre

Ortnbre.
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couiTaient des dangers à cause des tremble-

inens de terre
,
puisque l'on n'en a jamais

éprouvé à Saint-Pierre-Saint-Paul d'assez \io-

lens pour renverseï- de pareilles bâtisses. Ijne

habitation commode et saine, une nourriture

assez bonne , sont de vrais besoins au Kam-

tchatka ; ({uoiquc le soldat endurci affecte de

les mépriser, personne n'en devrait être privé.

Celui qui se soumet à passer sa vie entière , ou

seulement quelques années à un si grand éloi-

gnement et sous un climat si rude , où l'on a

déjà tant de privations à supporter, mérite bien

de jouir de quelque dédommagement. Au siii-

plus , l'humanité exige l'emploi de tous les

moyens praticables pour la conservation de la

santé. ]N'est-ce pas enfin le manque absolu du

nécessaire et de l'agréable
,
qui est la cause de

la grande répugnance que l'on montre à aller

au Kamtchatka?

Il ne serait certainement pas impossible

d'avoir une table passablement bonne à Saint-

Pi erre-Saint-Paul. On trouve abondamment,

au Kamtchatka même , des choses délicates

qui sont rares ailleurs : il ne manque que les

moyens de se les procurer. Les bœufs y sont

très-beaux. Le capitaine K^ig en fait l'obser-

vation. Ceux que le gouverneur eut la bonté

de nous donner, nous ont fourni une viande

excellente. On ne s'en étormait pas en voyant
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les belles prairies des environs de Saint-Pierre-

Sainl-Paul, et lorsqu'on sait qu'elles sont en-

core plus grasses dans l'intérieur du pays. On
compte , au Kamtchatka , -environ 600 têtes de

bétail, dont il faudrait chercher à augmenter

le nombre , afin de pouvoir fournir au militaire

,

les quatre mois de l'été exceptés , une livre de

viande fraîche par semaine. 11 en résulterait un

etlet avantageux pour la santé des soldats , en

les préservant du scorbut en hiver. Si les habi-

tans voulaient en outre s'approvisionner de

pommes de terre , de navets et de choux aigres,

ils auraient, dans cette dernière préparation,

([ui est nationale «n Russie , une nourriture

très-salubre. 11 faudrait restreindre aussi l'usage

immodéré de l'eau-de-vie. Tous ces moyens

,

joints à des habitations saines , finiraient par

arrêter le scorbut.

L'on ne compte , à Saint-Pierre-Saint-Paul

,

que dix vaches et peut-être autant de génisses
;

c'est pourquoi l'on n'y a qu'un peu de lait

et point de beurre. Il serait pourtant possible

(le nourrir quelques centaines de ces animaux,

puisque les herbages sont si beaux dans les en-

virons. 11 manque seulement de bras pour ras-

sembler une provision de foin suffisante à un

grand troupeau pendant un long hiver. Les

militaires qui composent la plus grande partie

des habitans , étant surchargés d'ouvrage , la

iHo5,
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rareté du blé rendrait reiiti-elien <Ies cochons

très-difficile ; mais il ne le serait pas d'avoir des

moutons , des chèvres et de la volaille. Les

moutons ne demandent que de bon foin. 11 est.

vrai que nous n'avons pas remarqué un brin

d'herbe courte,'et tendi'e,aux environs de Sainl-

Pierre-Saint-Paul ; mais il doit s'en ti'ouver ail-

leurs. 11 serait impossible d'avoir de la volaille

,

si on continuait à laisser courir librement, en

été , les chiens pour chercher leur nourriture :

il faudrait les reléguer dans cette saison , où

l'on n'en fait aucun usage , dans un endi'oit

éloigné du village : ils n'y causent que du

dommage, en égorgeant souvent le jeune bé-

tail (i). Dans l'étal de pauvreté actuel, il en

coûterait trop de nourrir la volaille. Nous avons

apporté du Japon quelques poules pour les dis-

trib^uer entre les habitans les plus aisés, sous

la condition de les soigner et de les multiplier.

J'espère ^^ue nos soins n'auront pas été perdus.

Grâces aux mesures prises par le gouver-

neur , toujours extrêmement attentif pour notre

bien-être, on nous a fourni journellement

pendant notre séjour à Saint-Pierre-Saint-Paul,

(i) A Ichighinsk , en emploie, en été , les chiens à

j-emouter les bateaux, sur la rivière : on pourrait peut-

rtre s'en servir au même usage dans la partie roe'ridio-

nale du Kamtchatka.

!!^.
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une quantité suffisant dt oli-' i' de rennes,

d'argalis , de canards t d'oies.- luvag» : il n'y

a donc pas disette de tout. On dit aus ^ue le^

lièvres y sont très-communs en hiver ,a chaii

de rennes est excellente , et ne le cèdi en rien

à celle de bœuf. J'ai fini par lui donner la

préférence : elle me causa d'abord une répu-

gnance qui ne dura pas long-temps , mais je n'ai

jamais pu vaincre le dégoût que m'inspirait la

chair des phoques. On ne la dédaigne pas au

Kamtchatka; si elle n'est pas savoureuse, au

moins elle est saine. On peut en dire autant de

la chair d'ours ( i ) ; mais celle de l'argali ou mou-

(i) On lit, clans le S" voyage de Cook, plusieurs traits

(le finesse et d'adresse des ours , rapportes par le capi-

taine King. Leur manière de prendre le poisson, qui

fait leur principale nourriture , ainsi que des chiens du

pays, n'est pas moins ingénieuse que la ruse qu'ils em-

ployent pour s'emparer des moutons sauvages. Il y a

surtout une espèce de poisson dont ils sont très-friands
,

({ue l'on nomme au Kamtchatka kakhy. Dès que l'ours

s'aperçoit qu'un grand nombre de ces poissons remonte

le fleuve^ il se place dans l'eau, près de la terre et rap-,

proche ses jambes de façon à ne laisser qu'une petite

ouverture entre elles pour le passage des poissons, qui,

dans leur marche , suivent toujours la même ligne.

Aussitôt que les poissons arrivent à cette ouverture , ils

s'y pressent en quantité; l'ours serre alors fortement ses

jambes, et, sautant à terre, laisse tomber sa capture

pour la manger ensuite à son aise.
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Ion sauvage est supénoure pour le goût, à tout

le gibier d'Europe. Dans les mois de juillet et

d'août on peut en une heure de temps se pro-

curer une centaine de canards sauvages. Le petit

nombre de Kamtcliadalesqui habite dans les en-

virons de Saint-Pierre-Saint-Paul se chargerait

volontiers d'approvisionner ce lieu, si on les re

compensait de leurs peines , et si on leur four-

nissait de la poudre et du plomb. Jt; ne parle

pas des poissons, ils «abondent depuis mai jus-

(ju'en octobre; il n'y a point de mois oii il n'en

paraisse une espèce différente. Les truites sau-

monées et les harengs sont très-délicats : les

écrevisses et les crabes sont de même très-com-

muns. On trouve en été plusieurs sortes de

plantes dont on peut se nourrir; si les habitans

ne font pas usage de quelques-unes , c'est par

préjugé ou par ignorance. Indépendamment de

l'ail sauvage et de lasarana dont tout le monde

mange, il y a encore des pois sauvages, du cé-

leri , de Pangélique et du pourpier ; ces végétaux

dontje faisaiscueillir tous les jours pour l'équipa-

ge, peuvent être servisensoupeou en salade. Les

ofliciers de la garnison les trouvaient excellents
;

ils n'en avaient jamais goûté auparavant, parce

qu'ils ne les croyaient pas mangeables. Vers la

fin de Pété , les framboises , les fraises , les

myrtilles et plusieuis autres fruits semblables

abondent partout. La petite baie nommée Chi-
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niolost, est la meilleure, on en t'ait une manne-

lade qui se eonserve parfaitement pendant l'Iii-

ver. Si , eonniuî on l'assure , Ifs cliou\, les pois

et les fèves ne réussissent point au Kaiutchatka,

les laitues pommées, les choux rouj^es , le per-

sil et diverses racines y viendraient certaine-

ment fort bien. Les pommes-de-terre et les na-

vets y croissent aussi bien que partout ailleurs.

En 1782, cinquante pommes-de-terre plantées à

Bolcheretzk en ont produit seize cents. Or, h;

climat n'y est pas meilleur qu'à Saint- Pierre-

Saint-Pîiul. Le blé ne réussit pas dans la partie

méridionale du Kamtchatka à cause des bi'ouil-

lards trop fréquens, mais cela n'empêcherait pas

qu'on y vécût aussi agréablement que dans les

pays où il est cultivé ; il ne croît pas un épi de

blé à Sainte-Hélène; on y dépend entièrement

de l'Angleterre pour le pain, et cependant il n'y

manque pas. Une communication non interrom-

pue par mer, donnerait le moyen d'avoir tou-

jours dans^ les magasins du Kamtchatka , une

telle provision de blé et de farine qu'il n'y

aurait jamais de disette à craindre.

Le manque de poudi'e à tirer est cause que les

liabitans du Kamtchatka ont rarement sur leur

table de l'argali , du renne , du lièvre , des oies

et des canards. Le transport de la poudre , à tra-

vers la Sibérie , est , non-seulement très-pénible,

mais sujet à plus d'accidens que celui des autres

180.S.
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marchandises. Souvent , tous les ballots d'une

caravane sont entièrement mouillés ; d'ailleurs

,

la poudre étant ti'ansportée à OkhovStk dans des

sacs de cuir, des explosions ont quelquefois

brûlé des villages entiers. On apporte donc très-

rarement de la poudre pour la vendre aux par-

ticuliers, l'importation en est actuellement ri-

goureusement défendue à cause des abus qui

ont eu lieu. Cependant, sans poudre les armes à

feu des Ramtchadales, arme* dont dépend leur

sûreté, leur deviennent inutiles, ils ne peuvent

écarter de leurs maisons , les ours qui viennent

souvent les attaquer. Us achètent donc, en secret

et à très-haut prix, le peu de poudre qu'ils peu-

vent trouver j ils la paient souvent cinq ou six

roubles la livre , et le plomb , trois roubles ; et la

gardent luiiquement pour leur défense person-

nelle , ou tout au plus pour tuer un animal dont

la fourrure les dédommagera du prix de la

poudre et de leurs peines. JNous tirâmes dans la

baie plusieurs oiseaux qui, préparés convena-

blement, nous fournirent d'excellents mets, tan-

dis que les Kamtchadales , n'ayant absolument

rien pour les assaisonner, ne les auraient pas es-

timés la valeur d'un coup de fusil. Leur ayant

donné de la poudre et du plomb, bientôt ils nous

apportèrent autant de ces oiseaux que nous en

pouvions désirer ; depuis peu de temps, on avait

envoyé une petite quantité de poudre pour être
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illstribuée aux Kamtchadales avec la promesse

d'en expédier davantage l'année suivante , mais

ce dernier envoi n'était pas encore arrivé ; les

Kamtchadales ainsi que les Russes se trouvaient

absolument au dépoui'vu. La poudre étanldonc

à plusieurs égards indispensable , et le transport

par terré
,
pénible , incertain , coûteux et dange-

reux , on conçoit aisément combien il est néces-

saire d'en pourvoir annuellement le Kamtchatka

parla voie de Cronstadt , de même que d'autres

objets dont on ne peut se passer.

Je n'ai fait mention jusqu'ici que des environs

de Saint-Pierre-Saint-Paul ; l'intérieur du Kam-
tchatka offre bien plus de ressources : le terrain

y est très-productif à Verkhnoy et le long du

fleuve , où l'on cultive avec succès le seigle

,

l'orge, l'avoine et le sarrazin; les plantes pota-

gères de toute espèce y réussissent également.

La bonté du gouverneur nous procura de cet

endroit des pommes-de-terre , des navets , des

concombres , des laitues pommées et de très-

beauxchoux.On aproposé, il y a dé j àlong-temps,

d'y introduire la culture des blés de Sibérie

qui croissent et mûrissent promptement, et par

conséquent sont très-convenables pour un pays

ou l'été est si court ; le blé de Tartane
,
par

exemple (tritlcumpolonicum) et le sarrazin de

Tartarie (polygonum Tataricum). On a pro-

posé aussi d'y cultiver, au lieu du chanvre d'Eu-

i8o.').
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rope , l'oitie-chanyre de Sibérie ( urtica canna-

hina ). 11 est à désirer que ces conseils soient

suivis. L'introduction de ces cultures produi-

rait certainement le résultat le plus heureux.

Ce terrain si fertile, où le seigle rend sans

culture huit fois, et l'orge douze fois la se-

mence , est mal cultivé , non-seulement à cause

du défaut de population, mais encore parce

que le blé a peu de valeur en proportion des

autres denrées. Les cultivateurs transportés des

bords de la Lena au Kamtchatka, ne sèment

du blé qu'autant qu'il leur en faut pour leur

ménage , afin d'employer le reste du temps à

la chasse des zibelines et à d'autres occupations

qui leur rapportent un plus grand profit. 11

faudrait donc encourager la culture du blé

par des primes considérables , et s'engager en

outre d'acheter ce blé dans tous les cas et

sans avoir égard au prix. En un mot, il fau-

drait prendre des mesures telles que ces gens

trouvassent mieux leur compte à l'agricul-

ture qu'à toute auti'e occupation. On ne

peut pas raisonnablement exiger qu'ils s'appli-

quent à un travail moins lucratif, quand ils

peuvent employer leur temps d'une manière

qui leur assure des profits plus considérables.

Il ne reste maintenant au Kamtchatka qu'un

petit nombre de Russes et de Kamtchadales , et

l'on ne peut guère espérer que cette faible po-
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pulatlon augmente, puis(jue le nombre des fem-

mes n'est nullement proportionne avec celui

des hommes. A Saint-Pierre-Saint-Paul, où

l'on compte cent cinquante à cent quatre-vingts

habitans, y compris le militaire, il n'y a pas

vingt-cinq femmes; et les é({uipages des vais-

seaux de la compagnie , ainsi que les gens qui

ont amené des transports par teiTC
, y passant

fréquemment l'hiver , le nombre des hommes
va quelquefois à trois cents, tandis que celui

des femmes reste le même. Les suites funestes

de cette énorme disproportion sont l'immora-

lité et la stérilité. Je ne me souviens pas d'a-

voir vu plus de six à sept enfants à Saint-Pierre-

Saint-Paul ; ils appartenaient à des officiers ou

à des habitans distingués par leiu' bonne con-

duite. Ainsi donc, à l'exception de trois à

quatre mariages, tous les autres sont stériles.

Voilà un mal qu'il faut extirper autant qu'on le

peut. Ichiga est le seul endroit du Kamtchatka

où le nombre des femmes surpasse celui des

hommes. On dit que c'est parce que la plu-

part des familles sont unies par les liens de la

parenté , et que la religion grecque prohibe

les mariages entre les parens des degrés les

plus éloignés. Le général KochelelFengage donc

tant qu'il peut , les soldats , à faire à Ichiga une

course dont il résulte ordinairement quelque

mariage. Les femmes de ce lieu ont aussi la

iSo5.

. iS

lll



Octoliie.

m

3jo VOYAIU':

réputation méritée d'aimer l'ordi'e et le travail

,

vertus qui sont la meilleure dot qu'un vSoldnt

puisse obtenir au Kamtchatka. Nous avons vu

des exemples frappans du bien-être de quel-

ques-uns et de la pauvreté des autres, selon

qu'ils étaient laborieux ou paresseux. J'imagine

qu'il n'en coûterait pas beaucoup au gouverne-

ment s'il donnait à chaque soldat ou cosaque, qui

se marierait, une petite prime
,
qu'il ne serait

pas nécessaire de payer en argent. On pourrait

,

par exemple, l'aider à se construire une cham-

bre à part
,
pour qu'il ne fût pas obligé , comrae

cela arrive à plusieurs , d'en partager une avec

d'autres. Cette réunion d'habitans dans une

même chambre nuitnon-seulement aux moeurs,

mais encore à l'ordre et à l'économie des famil-

les.Elle produit aisément des querelles qui fi-

nissent par des coups. Enfin , l'air renfermé dans

une petite chambre , habitée par tant de monde,

ne peut qu'avoir une influence très-pernicieuse

sur la santé. Il faudi^ait encore aider les sol-

dats à former un petit jardin , afin qu As pus-

sent y cultiver quelques herbes potagères ; on

leur remettrait en même temps les ustensiles

et les meubles nécessaires ; car ces objets , à

cause de la rareté du fer, sont ti^ès-chers. On v

ajouterait une vache, qui leur fournirait du lait

pour eux et leurs enfans ; et s'ils ne voulaient

pas augmenter leur troupeau , on pourrait les
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mettre clans le cas rl'avoir de temps en temps

un morceau de viande fraîclie pour leur table.

Ces hommes ne se marient pas , à cause de leur

grande misère et de l'impossibilité oi^i ils sont

de se procurer une habitation séparée Enfin,

il faudrait surtout récompenser ceux qui se

distingueraient par une bonne conduite; ce se-

rait l'unique moyen d'extirper le penchant à la

débauche , commun aux deux sexes : car ou

ne réussit presque jamais à corriger ce vice par

la sévérité.

Le Kamtchatka se ti'ouvant dans un état

d'enfance, et n'ayant qu'une bien faible po-

pulation, ce serait peut-être porter trop loin

mes vœux d'amélioration, que de demander

que l'on rendît la manière d'y voyager en été

plus commode et moins dangereuse. M. Ko-
chelefF a couru plusieurs fois le danger de se

noyer. On va de INijeney à Yerkhnoy sur le

fleuve du Kamtchatka, dans des bateau^ qui

ne sont proprement que des auges, ou autre-

ment des troncs d'arbres creusés , nommés

bàtf en langage du pays. La navigation, sur de

si frêles bateaux, est très-périlleuse
,
particu-

lièrement au commencement de l'été, où le

fleuve est extrêmement rapide. Ces petits ba-

teaux chavirent souvent , soit par la violence

du courant, soit dans la nuit par le choc d'un

tronc d'arbre. Il me semble cepend^mt qu'au
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moins, sur ce fleuve, qui par sa grandeur et

sa situation est le plus fréquente, ainsi que sur

le fleuve Avatcha, il serait possible de cons-

truire des bateaux plats commodes, avec les-

quels les voyageurs courraient moins de dan-

gers ; car il ne se passe pas d'année qu'il n'en

périsse un assez grand nombre. La conserva-

tion d'un seul homme mérite partout l'atten-

tion du gouvernement, mais plus particulière-

ment au Kamtchatka , où elle est politiquement

importante.

J'ai déjà dépeint le triste état du beau port

de Saint-Pierre-Saint-Paul. 11 serait absolument

nécessaire d'y entretenir quelques petits bàti-

mens couverts et d'autres construits à l'euro-

péenne , tant pour décharger les vaisseaux que

pour transporter le bols , le charbon , le foin et

le sel. Si l'on rétablissait les salines, ils pour-

raient servir aussi à diverses excursions dans la

baie d'Avatcha et au-dehors, où l'on envoie

souvent des baïdars à quelques milles de dis-

tance. 11 faudrait en outre qu'il y eût un offi-

cier de marine à demeure, avec vingt-cinq à

trente matelots sous ses ordres , ainsi que des

charpentiers, des maréchaux, des serruriers,

des voiliers, des calfats et autres ouvriers. 11

faudrait enfin établir à Saint-Pierre-Saint-Paul

une petite amirauté. Le Slava Rossii , du capi-

taine Billings , vaisseau qui peut-être a coûté le
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plus à construire, n'aurait pas coulé à fond,

s'il eût été sous la garde d'un homme intelli-

gent. Le port de Saint-Pierre-Saint-Paul , ayant

le titre de port impérial , il ne serait pas inutile

et il conviendrait même d'y entretenir cons-

tamment un petit vaisseau de guerre de 18 à

20 canons pour être employé par le gouver-

neur à l'utilité de la colonie : on le relèverait

tous Içs trois ou quatre ans.

Quoiqu'il ne reste plus qu'un petit nombre

de Kamtchadales, qui disparaîtront peut-être

en peu d'années, je ne puis m'empêcher de dire

aussi quelques mots en faveur de ce peuple

,

qu'aucun autre ne surpasse en bonté , en fidéic

lité, en docilité, en hospitalité, en persévé-

rance , en soumission à ses supérieurs. Sa dis-

parition totale serait une très-grande perte pour

leKamtchatka : parce qu'il est tellement utile

sous plusieurs rapports, que souvent on ne peut

s'en passer.

Les Kamtchadales ne demeurent jamais dans

les villes fondées par les Russes ; ils habitent de

petits villages dispersés dans l'intérieur du pays

que l'on nomme ostrogs. Depuis la dernière

épidémie de 1800 à 1801, qui a emporté au-^

delà de 5,ooo Kamtchadales , on rencontre ra-^

rement plus de quinze à vingt personnes dans

un ostrog. Le chef d'un ostrog est un tqyon,

ou capitaine, clioisi parmi les habitans; son

Octobre.
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autorité répond à celle d'un starost, ou ancien,

dans les villages de Russie. 11 a sous lui un ies-*

saoul
,
qui exerce proprement le pouvoir exé-

cutif dans l'ostrog, le toyon se bornant à lui

communiquer ses ordres. Cet iessaoul remplace

le tOYon en cas d'absence ; alors l'habitant le

plus âgé de l'ostrog remplace l'iessaoul. Le

pouvoir du toyon est assez grand
,
puisqu'il s'é-

tend jusqu'à la punition corporelle, qui cepen-

dant ne peut aller au-delà de vingt coups. On

choisit ordinairement pour toyon un habitant

laborieux
,

qui s'est distingué par sa bonne

conduite. Il est chargé de notifier les ordon-

nances du gouvernement à son ostrog , de ras-

sembler les meilleures pelleteries que chaque

Kamtchadale doitfournir annuellement comms
tribut, et les envoyer scellées à la ville, où

elles sont examinées en présence de certains

officiers de la couronne et taxées. La somme

de l'impôt de l'ostrog est déduite du prix don/ié

aux fourrures, et l'on remet le surplus au

toyon, qui le répartit parmi les habitans de

son ostrog. Indépendamment de la capitation,

les impositions annuelles des Kamtchadales se

montent à environ trois roubles
,
qui ne sont

pas payés en argent , mais en peaux de zibe-

lines. On conçoit que ces pelleteries , dont

on choisit les meilleures, ne sont pas taxées

très -haut. On ne les estime jamais au-delà
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de trois roubles et demi , tandis que la valeur

d'une bonne zibeline au Kamtchatka est tou-

jours de dix à douze roubles. On vient ce-

pendant de doubler les prix , de sorte que si la

zibeline est de qualité parlaite, on la reçoit

pour dix roubles. Il est probable qu'on accor-

dera bientôt aux Kamtchadales la liberté de

payer leurs impôts en argent, et qu'on ne les

forcera plus de livrer à la couronne pour un
prix modique , ce qu'ils ont acquis avec beau-

coup de frais , de fatigue et de danger. Quand
on considère ([u'un Kamtchadale ne peut ache-

ter une livre de poudre , à moins de cinq à six

roubles, et combien son tenq)s est précieux,

puisque tout voyageur peut disposer de lui

,

on trouvera ce changement très-équitable. On
a encore déchargé le Kamtchadale d'un autre

impôt. On sait que dans toute la Russie la capita-

tion ne se lève que d'après le nombre porté sur

le dernier dénombrement , renouvelé tous les

vingt ans. Comme la population augmente en

Russie, cette méthode, en même temps qu'elle

facilite le compte annuel , est un véritable bien-

fait pour les sujets
,
puisque la population a

l)eau s'augmenter en vingt ans , la taxe est tou-

jours telle qu'elle a été arrêtée au dernier dé-

nombrement. Mais au Kamtchatka , où la po-

pulation va constamment en diminuant , cette

méthode produit un effet tout opposé , surtout
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depuis les mallieiireiises années d'epidémlc,

(|iii ont détruit des milliers d'iiabitans. Le der-

nier dénombrement est de 1795 ; et, quoi-

que plus de 5,000 liabitans eussent péri en

1800 et 1801 , on continuait toujours de le-

ver l'impôt d'après le nombre fixé en 1796 ; ce

(|ui était d'autant plus onéreux
,
que dans la

plupart des ostrogs , où l'on comptait auparîi-

vant trente à quarante habitans , il n'en reste

maintenant que buit à dix : cette injustice n'a

beureusement pas été de longue durée.

Je vais citer encore un bienfait du gouverne-

ment pour les Kamtcliadales ; il contribuera

beaucoup à la conservation de ce peuple utile.

Les agens de la Compagnie d'Amérique et les

autres marchands du Kamtchatka avaient une

manière de commercer avec ces bonnes gens

([ui ne pouvait tourner qu'à leur entière des-

truction. Ces marchands ne parcouraient le

pays
,
pour acheter des pelleteries

,
qu'avec une

i^rande quantité de mauvaise eau -de -vie. Dès

([u'un d'eux arrivait dans un ostrog, il commen-
çait par régaler son hôte d'un bon verre de

cette liqueur. Les Kamtcliadales sont tellement

passionnés pour les boissons fortes, qu'ils ne

peuvent résister à la séduction. Ainsi , le pauvre

homme n'avait pas plutôt avalé le premier verre

qu'il en demandait un second ; il devait payer ce-

^ui-ri rbientôt il en voulait un ti oisième,puisuii
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quati ièine , etc. Jusqu'ici il n'a bu que de l'cau-

de-vie pure ; dès qu'il commence à être ivre, on

ne lui en donne plus que mêlée d'eau. Pour

cacher plus facilement la fraude, les marchands

ont leurs barils d'eau-de-vie, nommés flitiffa

au Kamtchatka, divisés intérieui^ement en deux

parties inégales ; la plus |)etite contient la li-

queur pure; la plus grande, celle qui est mé-
langée. Le marchand continue donc de donner

celle-ci à son homme jusqu'à ce qu'il tombe

ivre-mort. Il s'empare ensuite sans façon de la

provision entière de pelleterie, sous le prétexte

d'être payé de son eau-de-vie. C'est ainsi que

le Kamtchadale perdait dans un moment le prix

des peines et du travail de plusieurs mois, et

qu'il sacrifiait à une débauche qui détruisait sa

santé et le rendait misérable pour l'avenir

,

poudre
,
plomb , farine et autres choses éga-

lement utiles et nécessaires
,
qui lui auraient

procuré , ainsi qu'à sa famille , toutes sortes de

commodités ; c'est ainsi , dis-je
,

qu'il se trou-

vait entièrement ruiné ; une misère plus grande

,

jointe à l'affaiblissement de son esprit, exerçait

une iniluence funeste sur un corps déjà débile,

qui, priv"' de bonne nourriture, finissait par

succomber. Ces faits me semblent expliquer la

diminution annuelle des Ramtchadales et leur

extinction graduelle, accélérée par les épidtî-

mies.

uSof».

Octubir.

I
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On avait toujours fermé les yeux sur cette

conduite (les marcliandsd'eaude-vie; cependant

on avait remarqué qu'à la suite de ces fatales

tournées, les Kamlchadales étaient hors d'état

de payer leur conUibution à la couronne. On

défendit donc aux marchands de parcourir le

Kamtchatka avant que les impôts fussent a<>

(piittésj mais It^ général KochelefF, n'ayant pas

trouvé cette mesure sullisante, a cherché à atta-

quer le mal dans sa racine. H a interdit expres-

sément aux marchands la vente de l'eau-de-vic

dans les ostroi;s.

La nécessité de conserver les Kamtchadales

sera facile à concevoir lorsque l'on saura qu'ils

serventgénéralement de guides, et qu'ils condui-

sent toutes les postes sans aucime rétribution ; ils

sont tenus de transporter en hiver les voyageurs

etles courriers d'ostrogen ostrog. Ils fournissent

del'ioukoula aux chiens de ceuxqui voyagent , et

nourrissent même aussi les maîtres , sans pour-

tant y être obligés ; mais n'écoutant que leur bon

cœur, ils conservent dans cliaque ostrog une pro-

vision de poisson, uniquement destinée à cet

usage. Le gouverneur et les officiers se servent

maintenant de leurs chiens en voyage , et ne sont

pas à charge aux Ramtchadales ; cependant on

parle d'un principal employé qui , arrivé ici ré

cemmentjVoyageaiten traîneau si grand qu'il res-

semblait il une maison, et qu'il fallait y atte1'
''
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rcnt chiens; encore voiilnil-il aller si vile (jii'à

( liaque station plusieurs de ces animaux mou-
vaient defatijjue. Ces chiens appartenaient aux

Kamtchadalc's, et il n'en a payé aucun. En éto

(:{\s bonnes fj;ens sont obli{»és d'avoir toujours

leurs bateaux prêts pour faire descendre ou

remonter la rivière aux voyageurs ; enfin il n'y

a pas un soldat envoyé à un lieu quelconque

((iii ne se fasse accompagner par un Kamtcha-

(lale. Ainsi ils sont souvent plus de quinze jours

absens de chez eux , et perdent pendant ce

lemps l'occasion de faire leur provision de pois-

son pour l'hiver : car il ne s'agit pas seulement

lie le pêcher, il faut encore profiter des jours

(le beau temps pour le bien sécher. Si la pluie

survient, les vers s'y mettent, et la provision est

perdue. Quand on réfléchit au grand nombre

(le militaires employés au Kamtchatka, car,

outre les Cosaques, il s'y trouve un bataillon

de cinq cents soldats avec vingt ofiiciers, on

sent aisément que les Kamtchadales , réduits à

un petit nombre , sont souvent dérangés de leurs

travaux sans aucun dédommagement^ puisque

l'on ne peut regarv^^er comme une indemnité

l'argent que la couronne paie pour la poste , et

qui est un copec par verste. M. Kocheletf s'est

encore montré leiu' bienfaiteur à cet égard (i) :

(i) Le p;cacral Kochcleft'a quitté le gouvernement du

Kaiiiic]»atka en 1808.

Orlob—

.

i
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ii a oiflonné qu'à l'avenir les Kamtchadales re-

cevront une indemnité suffisante pour tous les

services qu'ils rendront au gouvernement. Au

reste , on doit avouer que dans leur pauvreté

ces hommes sont des modèles d'honnêteté. Les

trompeurs sont aussi rares parmi eux que les

îi;ens riches. Les voyageurs, à leur arrivée dans

un ostrog oii ils veulent passer la nuit, confient

au toyon leur argent , leurs effets précieux

,

leurs papiers , et même leurs provisions d'eau-

de-vie , de thé, de sucre , de tabac , etc. : jamais

on ne s'est plaint de la moindre infidélité. Le

lieutenant KochelelF m'a raconté qu'étant une

fois chargé par son frère d'une somme de

1 3,000 roubles qu'il devait payer dans diffé-

rentes villes, il remettait chaque soir sa cas-

sette au toyon de l'ostrog où il se trouvait, et

dormait plus tranquillement peut-être que dans

une auberge au milieu de Saint-Pétersbourg.

Le seul défaut des Kamtchadales est leur pas-

sion pour l'eau-de-vie qu'il faut attribuer prin-

cipalement à l'intérêt que les marchands ont

trouvé à l'entretenir de leur mieux. L'usage mo-

déré de liqueurs spiritueuses est nécessaire dans

un pays si rude ; il ne serait pas difficile de leur

en fournir de temps en temps une petite quan-

tité à un prix raisonnable, au lieu qu'à présent

il faut qu'ils s'en passent pendant plusieurs mois

de l'année, et dès que l'occasion s'en présente,
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ils sacrifient tout ce qu'ils possèdent pour s'en

gorger.

Les Ramtchadales ont tous embrassé la reli-

gion chrétienne. Les ecclésiastiques grecs de-

mandent aussi l'attention du gouvernement : ils

ont grand besoin de réforme. Il est vrai que je

n'ai vu que deux popes, celui de Petropavlosk

et le pope de Bolcheretzk. Ce dernier était à

Saint-Pierre-Saint-Paul au moment de notre

arrivée. H avait apporté quantité de pelleteries

précieuses, et s'en retourna chez lui aussitôt

qu'il eut terminé ses affaires
;
je ne puis donc

rien dire de sa conduite : mais le pope de

Petropavlosk déshonorait son état. Ceux de

l'intérieur du pays ne passent pas pour se mieux

conduire , et les Jvamtchadales ne peuvent les

souffrir.

SUPPLÉMENT ÉCRIT EN 182I.

Hors de la Russie, le Kamtchatka est un pays

qui ne peut inspirer qu'un faible intérêt. Ce-

pendant, après avoir lu le tableau détaillé du

malheureux état de cette province , et des amé-

liorations dont elle est susceptible, quelques

lecteurs désirent peut-être connaître les chan-

gemens qui s'y sont opérés depuis que je l'ai

quittée. Quelques années après mon retour,

l'empereur nomma une commission, présidée

par M. de Pestel, conseiller intime, et alors

i8o5.

Octobre
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gouverneur- général de Sibérie. Les autres

membres de cette commission étaient M. de

SarytchefF, vice -amiral 5 M. de Langsdorff,

conseiller aulique , et actuellement consul-

général de Russie au Brésil , et moi. Chacun

de nous ayant visité le Kamtchatka , on ne

s'attendait , de noti'e part, qu'à des proposi-

tions adaptées aux localités. La commission

était chargée de proposer les mesures les plus

propres à assurer le bien-êti'e des habilar ^ du

Kamtchatka. On ne pouvait espérer que cette

commission exaucerait les vœux de quelques

enthousiastes qui voulaient transformer le Kam-

tchatka en une province opulente. Cependant

il restait beaucoup à faire pour arrêter le dé-

peuplement du pays , et procurer v.r'^ certaine

aisance aux Kamtchadales , dont l'e ? ce est

indispensable à la conservation de la yi uvince.

[-.a politique ainsi que l'iiumanité exigeaient

donc un nouvel ordre de choses. La commission

eut le bonheur de si bien saisir les intentions

paternelles de l'empereur, que ce prince sanc-

tionna le plan qu'elle avait arrêté , et en ordonna

l'exécution.

Après être convenu de quelques change-

mens concernant l'administration intérieure du

pays, nous fûmes bientôt d'accord sur la néces-

sité de délivrer le Kamtchatka des militaires

f{ui s'y trouvaient en garnison depuis 1798, et
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qui étaient entièrement inutiles à sa défense :

enelFet, quelle puissance s'aviserait de faire le

tour de la moitié du globe pour conquérir une

contrée aussi aride? L'entretien dé ces mili-

taires est d'ailleurs extrêmement coûteux. Il

fut résolu de remplacer cette garnison par vm

détachement de matelots posté au port Saint-

Pierre-Saint-Paul , et de ne point enti^etenir de

troupes dans l'intérieur de la presqu'île , afin

de ne gêner en aucune façon l'industrie des

Kamtcliadales. Les matelots sont bien préféra-

bles aux troupes de ligne pour un établisse-

ment dans ce payg
,
parce qu'il se trouve parmi

eux un grand nombre d'ailisans, tels que des

charpentiers , des maréchaux , des calfats ; de

sorte que chaque individu peut être employé

avec avantage dans une nouvelle colonie où il

Y a tant de bâtimens à élever, et où l'on doit

construire de petits navires, qui, à l'avenir, ser-

viront à faire des expéditions, et seront montés

par ces matelots.

La commission jugea convenable d'augmen-

ter les appointemens des employés, pour qu'ils

fussent dédommagés de leur séjour coûteux, et

du trajet pénible qu'ils avaient à faire pour y
arriver. Elle assigna de plus une pension via-

gère à ceux d'entre eux qui y séjourneraient

cinq années consécutives , en s'acquittant de

leurs devoirs au contentement des indigènes

i8o5.
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et (le leurs chefs respectifs. Il fut convenu tVex-

pédier, tous les ans, deCronstadt, un vaisseau

pour le Kamtchatka, afin de subvenir aux be-

soins de la colonie. En y important régulièrement

les objets indispensables dont elle était privée,

on peut les y vendre à meilleur marché ; car un

vaisseau porte beaucoup plus de marchandises

en un voyage que toutes les bétes de somme

de la Sibérie n'en peuvent transporter en vingt

années consécutives.

Pour introduire au Kamtchatka la nouvelle

organisation, il fallait trouver un homme animé

du vif désir de réaliser les vues bienfaisantes

du monarque ; un homme d'une probité à toute

épreuve, sensible aux souffrances des hommes,

de quelque religion et de quelque couleur qu'ils

soient, et joignant à ces qualités morales le ju-

gement et l'énergie nécessaires pour bien ad-

ministrer une province. Ces qualités se trou-

vèrent réunies en la personne de M. Ricord,

capitaine de la marine impériale. Quiconque le

connaît concevra bientôt que le désir ardent

de rendi'c un service important à l'humanité,

a seul pu l'engager à se confiner, avec sa belle

et aimable épouse , dans cette région reculée.

Sous un chef tel que M. Ricord , chargé de

mettre en vigueur le nouveau règlement, le

Kamtchatka devait sortir de l'état de misère

dans lequel il était plongé jusqu'alors, maigre

'.F^f^
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les généreux elForts du respectable Koclielefï.

M. Uicord a contribué, de tout son pouvoir,

à parvenir à la fin qu'on s'était proposée : des

nouvelles authentiques annoncent que le Kam-
tcliatka n'est plus reconnaissable depuis. Certes

l'on ne peut attribuer cet heureux changement

qu'au zèle infatigable avec lequel ce digne chef

s'occupe de la félicité naissante de sa province,

et du bonheur de ses subordonnés. Au déclin

(le ses jours, il se rappellera encore, avec une

vive satisfaction , le temps qu'il aura emplové

à une aussi noble tâche. Cette époque lui pa-

raiti'a sans doute la plus importante de ^a vie,

car il n'y a rien de plus doux au monde que

le sentiment ravissant d'avoir rempli ses de-

voirs envers son souverain et sa patrie , en

jetant les fondemens du bonheur d'une nation

opprimée.

11 n'est pas inutile de faire observer que l'ad-

ministration des parties orientales de la Russie

se trouve confiée à des marins. M. Ricord est

gouverneur du Kamtchatka, et son gouverne-

ment a une étendue de i5 degrés en latitude et

autant en longitude. M. de Menitzkoï, également

capitaine de vaisseau , est gouverneur d'Ia-

koutsk
,
gouvernement voisin du Kamtchatka,

quoique leurs résidences respectives soient éloi-

gnées de plus de 3oo lieues l'une de l'autre.

M. de Menitzkoï se distingue , comme M. Ri-

i8o5.



i&.i5.

sM:;.i-

336 VOYAGE
cord, par une liorinetelé rare, une humanité

éclairée j et ii joint à ces belles qualités un es-

prit d'ordre et d'exactitude , ainsi qu'une ri-

gueur inflexible contre l'arbitraire et l'injus-

tice. Des hommes de ce caractère sont les seuls

capables d'administi-er ces provinces selon les

vues bienfaisantes de notre souverain
,
qui ne

saurait connaître toutes les vexations exercées

contre les habitans de ces contrées lointaines.

11 y a douze ans que M. de Menitzkoï, unique-

ment guidé par le désir du bien, rechercha la

place de gouverneur d'Okhotsk , séjour pkis

triste et plus affreux encore que celui du Kam-

tchatka. Son mérite éminent fut reconnu par

M. de Pestel, gouverneur-général de Sibérie,

qui pria l'empereur de confier, à M. de Menitz-

koï , outre le gouvernement d'Okliotsk , celui

d'Iakoutsk, ou il réside actuellement. Les lies

Aléoutiennes et de Rodiak (i) sont également

administrées par des ofliciers de marine.

(i) Les capitaines Menitzkoï et Ricord ont servi l'un

et l'autre clans la* marine anglaise. Pendant mon séjour

à Canton , j'y vis le premier. Il venait de quitter le Blen-

heim, vaisseau de ligne anglais qui périt en revenant eu

Europe. Le capitaine Ricord accompagna , en 1806 ,
peu

de temps après son retour d'Angleterre , le capitaine

Golovnin dans son expédition. Ce fut lui qui
,
par sa cop-

duite sage et réservée, réussit à délivrer son brave chef

de la captivité où le retenaient les Japonais. Ces marioA
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Depuis que j'ai quille le Kamlchalka , il s'est

présenté une circonstance qui peut avoir des

suites importantes pour ce pays. Pendant mon
dernier séjour à Canton, je fis connaissance

de M: Dobel, homme aimable et très -ins-

truit, qui y avait gagné une fortune considc»-

rable dans le commerce. Dès l'avènement de

l'empereur Alexandre au trône, il fut l'admira-

teur enthousiaste de ce souverain j il souhaitait

ardemment d'entrer à son service. Ce désir s'ac-

crut durant notre séjour à Canton. 11 voulait

olfrir au monarque l'emploi de son temps et de

sa fortune à des entreprises utiles à l'empire. Ses

vastes connaissances, jointes à un esprit en-

treprenant, justifiaient l'espoir que faisait naître

son zèle pour sa seconde patrie. (Juand je lui

eus fait connaître le triste état des habitans du

Kamtchatka, il entrevit la possibilité d'amélio-

rer leur existence en leur fournissant non des

articles de luxe , mais les' premiers besoins de

la vie. Au lieu de suivre la méthode absurde

employée jusqu'ici pour transporter des vivres

au Kamtchatka, par le moyen des bétes de

somme, au travers des vastes déserts de la Si-

bérie, il résolut en 1811 de les envoyer par

ont donne une relation de leur cxpédilioii
,
qui a eic

traduite en plusieurs langues, notamment en français
j,

par M. Eyrlès.

11.' ii
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mer et d'employer toute sa fortune à la fonda-

tion, d'un établissement de commerce dans cette

presqu'île
,
projet qu'il a exécuté l'année sui-

vante. La lettre qui devait m'ihstruire de son

entreprise se perdit malheureusement, dé sorte

qu'il me fut impossible d'en avertir le gouver-

nement et de le prévenir en sa faveur. Il arriva

donc au port de Saint-Pierre-Saiut-Paul sans v

éti'e attendu. Il y essuya beaucoup de désagré-

mensjce n'était ni M. KocheleflniM. Ricord qui

étaient à la tête des affaires, il renvoya un de

ses vaisseaux , et ce ne fut qu'après beaucoup

de démarches qu'on lui accorda la permission

de mettre à terre la cargaison de l'autre , et de

construire une espèce de magasin pour l'y dé-

poser. Le but principal de son entreprise , au

port de Saint-Pierre-Saint-Paul , avait été d'y

établir la pêche de la baleine qui abonde dans

ces nlers ; il avait à cet effet amené à sa suite

beaucoup d'Américains , dont le séjour au

Kamtchatka aurait été un véritable bienfait

pour cette province qui, à cette époque, man-

quait absolument d'artisans. Les difficultés qu'il

rencontra à la vente de ses marchandises , l'en-

gagèrent à faire le voyage de Saint-Pétersbourg

pour y obtenir l'autorisation de l'empereur,

sans laquelle il ne pouvait réaliser ses projets.

Il alla par terre en Europe ; son voyage
,
qui

dura plus d'une année , fut fécond en événe-
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mens intercssatis, dont le récit serait cligne

d'occuper rattention du public. A l'arrivée

de M. Dobel à Sainl-Pétcrsbour» , l'empereur

était déjà reparti pour l'année. Il prit le parti

de se rendre au quartier-général. Mais les évé-

iiemens de la guerre que S. M. a dirigée d'une

manière aussi glorieuse pour sa renommée que

pour son empire, ne lui permirent pas d'exa-

miner cette affaire . Elle en remit l'examen à

son retour à Saint-Pétersbourg , en faisant sa-

voir à M. Dobel que ses projets seraient pris en

considération s'ils étaient utiles à l'Etat. Effec-

tivement , M. Dobél ayant proposé de fournir

au Kamtcbatka et aux possessions russes des

îles Aléoutiennes et de la côte nord-ouest d'A-

mérique des marchandises qu'il ferait venir de

FInde et de la Chine , tandis qu'on ne pouvait

les recevoir que par terre de la Russie , ou par

l'entremise des vaisseaux américains , son idée

fut accueillie , et l'empereur le nomma , en

1817, son consul général à Manille ; les Philip-

pines étant 5 suivant M. Dobel, le lieu le plus

favorable à ce commerce. 11 s'y est rendu en

1819 P^^' ^^ Kamtchatka, sur son navire , après

avoir employé plus d'une année à l'organi-

sation de son établissement au Poil Saint-

Pierre-Saint-Paul , surtout en ce qui concerne la

pêche de la baleine, pour laquelle il vient de

conclure un contrat avec les Américains. Cett^r

i8ur>.
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année il expédiera de Mîinille au Kamtchatka

1111 vaisseau cliargé de grains, ainsi que d'autres

denrées et de diverses marcliandises. On peul

juger de l'avantage que présente cette nouvelle'

route
,
par le bas prix auquel il se propose de

vendi'e sa cargaison. Le gouverneur du Kam-
tchatka , homme éclairé et patriote , l'assistera

volontiers dans l'exécution de ses projets , sans

s'arrêter à des préventions que beaucoup de per-

sonnes , à Saint-Pétersbourg , avaient conçues

contre M. Dobel, ne pouvant lui attribuer le

noble enthousiasme de vouloir sacrifier sa for-

tune à l'utilité de la Russie.'M. Dobel en a em-

ployé une partie considérable à équiper ses vais-

seaux, à son voyage au Kamtchatka, à Saint-

Pétersbourg, et au quartier-général de S. M
l'empereur, sans compter la perte qu'il éprouve

sur des marchandises qui ne peuvent se vendre,

ayant été achetées sans une connaissance exacte

des besoins du pays auquel elles étaient desti-

nées. 11 n'en persévère pas moins dans ses [)ro-

jets avec beaucoup de constance , en dépit des

obstacles qui se présentent. Le gouvernement

est instruit des services importans qu'il a déjà

rendus. Le souvenir de ces services et la possi-

bilité d'en rendre de nouveaux et de plus im-

portans le récompenseront de ses peines et le

dédommageront de ses pertes.

s '^3?'

'r''
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CHAPITRE XXII.

TRAVERSÉE DU KAMTCHATKA A MACAO.

Plan de notre voyage en allant h la Chine.

—

'\j€ mauvais

temps rend impossible toute reclicrclie de la terre vue

par les Espagnols en l'annexe i634. — Tempêtes vio-

lentes par 3i et 38 degrés de latitude. — Indices nom-

breux du voisinage d'une terre. — Vaine recherche

des îles Guadaloupas, Malabrigos et de l'île don Juan.

— Ile de Soufre et South-Island.— Arrivée à la pointe

méridionale de Forraose.— Nous passons le détroit

entre Formose et les îles Bachy. — Vue de Pedro

Bianco et de la côte de la Chine.—Grande flotte de

corsaires chinois.— Détails sur ces corsaires.— Nous

mouillons dans là rade de Macao.

Quoique la saison fût passablement avancée, iSoS.

je désirais cependant, sans perdre trop de temps, Octobre.

pj'ofiter de ma traversée du Kamtchatka à la

(.Itine pourexplorer divers parages de cette mer

dunslesquels on soupçonne, d'après d'anciennes

relations, qu'il existe quelques îles. Cette exis-

tence est fort douteuse , et il est au moins ti'ès-

incertain de les rencontrer aux points indiqués

sur les cartes
,
puisque ces cartes ne sont pas
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(l'a(!<!<)r(l sur IcMirs positions; au reste, il n'est

^uère possible que Umus auteurs puissent l'être,

les ienseij;;n(;meiis sur la d<''Couverle de ces îles

et par eonsecpient sur I(hu" position n'olPrant rien

(lepré<!is. Elles ne sont probablenientredevables

d(î leur indication sur les cju'tes modernes,

qu'à la prise du galion espa^^nol , sur lequel

Anson trouva en 1742 une carte d(; la route de

ces vaisseaux d'Aeapuleo aux Fbilippines; la

relatioîi de son voyage en contient une copie

ronig('e , sur laquelle on voit une quantité d'îles

transportées toujours avec soin sur les nouvelles

cartes, ([uoique les nombreuses navigations

faites dans ces parages aient prouvé que la plu-

part n'existent pas, du moins dans les positions où

elles sont placées. Le grand nombre de noms d'î-

les ou d'écueils douteux, ne fait qu'embarrasser

le navigateur et ne peut lui être utile qu'autant

qu'on distingue par un signe très-apparent, ce qui

n'est que soupçonné d'avec ce qui existe réelle-

ment et dont la position est rigoureusement dé-

terminée. Ces réflexionsm'ont décidé à n'admet-

tre surma carte de la partie nord-ouest du grand

Océan, que les lies dontles navigateurs modernes

ont eu connaissance et bien déterminé la posi-

tion avec la date de l'année de leur découverte.

Je suis au reste convaincu qu'il faut abandonner

au hasard la découverte de ces îles ; toutes celles

qu'on a trouvées dans ces derniers temps, telles
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que les iles Je Soufn^ (!<• Gore , la femme de

Lot (le iMeares, les îles du (irnmpus, les ro-

chers de Douf^las auxquels il a donné le nom df*

rocs de Guy , le banc qu'il a apptîlé de son nom ,

les éeueilsde VVakes enlin; toutes ces dérouver-

tes ont été faites sans qu'on les cliercliàt
,
quoi-

qu'il soit possible que les espaf^nols les aient vues

jadis. Le navigateur doit se faire une loi d'éviter,

autant qu'il pourra, les mêmes routes que ses

prédécesseurs, et d'explorer avec (;\actitudir les

parages où des navigateurs plus dignes de foi,

c'est-à-dire , de s modernes , ont aper(Hi des in-

dices non doutv ux de terre. J'ai suivi constam-

ment cette règle. Qumt'.ux traditions appuy(';es

même par des conject ires ràisomiées de géo-

graphes célèbres, d\ir: buach'ï par exemple, (jui?

dans un mémoire pror vp la possibiî ié de l'exis-

tence de la terre vue ;)ar les Espagnols en 1 65^,

on ne doit s'occuper de leur recherche vliinc

manière suivie
,
qu'autant qu'on peut le faire

sans perdre du temps et sans manquer un

but plus important. Au reste, un hasard heureux

pouvant nous favoriser assez 'pour que nous

lissions quelque découverte, je résolus d'ex-

plorer dans ma traversée du KamtcH^atka à la

Chine, lespaïa^es dans lesquels la carte tV \ rrow

smith place les iles Rica de Flata; les (injjda-

loupas . Malabrigôs , Saint-SébasLien dt; Lobos

etSan-Juan , de même que d'autres plus au mu] ,

Octobi'o.
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(îldc me diriger sur l'île Hotol Tobago Xima,

près de la pointe méridionale de Formose,

tintre laquelle et les lies Bachy on passe ordinai-

rement en allant à Maeao ( i).

Le vent de nord qui , depuis le milieu de

septembre, avait presque eonstamment souillé

dans la baie d'Avatclia , nous abandonna lors-

que nous fûmes à peine éloignés de lo milles

de la terre. Après quelques heures de calme

,

il s'éleva un vent de S. qui passa peu à peu au

S. C). , et fut assez frais pendant toute la nuit. Le

temps était froid. Durant les quatre derniers

jours de notre séjour à Avatcha, le thermo-

mètre était ordinairement i" ou i
-J-
au-dessus

de zéro, et ne montait pas, à midi, par le plus

beau soleil, au-dessus de 4". Le froid était en-

core plus vif dans l'intérieur du pays. Un cour-

rier, qui arriva cinq jours avant notre départ,

avait déjà trouvé beaucoup de neige, et une

température très -froide dans les environs de

Verkhnoï.

t i) Le capilaliirf anglais J3ui*noy .i puliiit' . pciulaiU

iicirc absence , un ouvrage imporlanl sur les anciennes

{kcouvfiles dans ceUe mer, sous le lilre de C/irunolo-

gical Hiatory of the Discoueries in, the south sea , or

J^acific Océan , by James Burney , 5 vol. in-4''. Lon-

doii y i8oî5 - 1817. J'aurai occasion de citer quelques

deiails contenus dans eet ouvrage qui m'était encore

inconnu quand je fis mou voyage.

i':^1i.^^
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Ce vent de S. , si extraordinaire dans cette

saison, paraissait devoir éti'e opiniâtre; il dura

K'
ç)

, le lo et le 1 1 sans relâche : il passa cf^pen-

(laiit an jN. (). le il au matin, et souilla avec

force, accompagné de brume et de pluie. iNous

avions une très-grosse mer du S. E. : dans la

nuit, il passa au JN. ]N. E. , et souffla bon frais de

l'E. S. E. et de l'E. pendant toute la journée

(lu lendemain, qui 'fut extrêmement brumeuse.

Je faisais toujours route au S. ^ E. autant que

le vent le permettait; souvent j'étais forcé

«le gouverner un peu au S. O. Le soleil s'étant

montré pendant quelques momens le 1 5 , nous

liouvàmes 47" 5o' 20" de latitude et 197° 00' de

longitude.

Le 1 5 , des hirondelles de mer et des mouettes

volèrent autour du vaisseau ; nous vîmes même
un cormoran , oiseau qui ne s'éloigne pas beau-

coup de la terre. Ce même jour, étant par 45"

5i' jN. et 197" 00' O. , nous coupâmes la route

que nous avions suivie, Je 9 juillet de l'année

précédente , en allant des îles Sandwich au Kam-

tchatka : nous vîmes des plongeons et beaucoup

(le baleines. Vers le soir, il s'éleva une tempête

de l'E. avec une forte pluie ; nous fûmes obligés

de metti'e à la cape sous la misaine et le hunier,

les ris pris. Le matin , le vent sauta au IN. et au

>. E. ; la houle était si grosse de l'E. et de l'E.

JN. e.
,
qu'elle nous força de faire route à l'O.

Oclobic.

9-

10.

1 1.

12.

ij.

\j.

iG.
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S. O. et au S. 0.^0., afin de soulager un peu

nos mcits. La tempête s'apaisa vers le soir , ce

qui nous permit de mettre delioi'S plus de voiles

Depuis le 1 3 jusqu'au i5, nous n'avions pu faire

aucune observation; je m'estimais par 4i° 5i'

]N. et 198° 32' O. 11 fallut renoncer à la recher-

che de la terre vue par les Espagnols en iG5^.

J'avais le projet, lorsque je serais par 36" i5' de

latitude, de couper le méridien de 196° 00', et de

gouverner alors, directement à l'E. , l'espace de

six à sept degrés, parce que nous avions fait route,

dans ce parallèle, l'année dernière jusqu'à if)i"

20', et que le capitaine Clerke avait coupé le off

i5' de latitude par 195° de longitude. Il y avait

par conséquent, de chaque côté de sa roiile,

un espace de 3o milles, dans lequel il aurait dû

apercevoir la terre s'il en eut existé. C'est ce qui

me détermina, en quittant le Kamtchatka, de gou-

verner toujours un peu à l'E. J'étais ainsi arrivé

jusqu'à 197°. Alors je fus souvent obligé de me

diriger plus à l'O. Il était impossible , à moins de

perdre beaucoup de temps, d'atteindre au point

que je désirais : je craignais en outre d'arriver

trop tard à la Chine , où je présumais que la

Nci^a nous attendait. Au reste, il c?t très-diftl-

cile à un vaisseau qui doit faire route à l'O. de

se livrer à la recherche de ces terres
,
puisque

les vents d'ouest régnent en général dans les

. parallèles de 55 à 37 ^ degrés , entre lesquels
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on doit les chercher; et lors((ne le vent passe

àl'E., il est accompagné d'une brume si épaisse,

que l'horizon est extrêmement rétréci. Cette

brume dure souvent phisieius jours de suite,

avec très-peu d'intervalles, comme nous l'avons

éprouvé trop souvent. Plusieurs mois seraient

nécessaires , dans cette mer nébuleuse
,
pour

taire des recherches sur une étendue de 12 à

i5 degrés, en supposant que l'on ne suivît que

de beau temps un p;u\illèle déterminé.

Nous fûmes encore assaillis d'une tem])éte

violente du S. E. , accompagnée d'une brume

('paisse dans la nuit du 59. A midi , nous ne pû-

mes avoir dehors que les voiles de tempête avec

ia misaine et le hunier, les ris pris; à 2 luxures,

la tourmente fut au plus ha lit degré de violence
;

notre misaine et une voile de tempête furent dé-

oliirées; le vaisseau roulait extraordinairement.

Vers le soir, le vent faiblit un peu et passa au

S. 0. ; mais, à minuit, la tempête recommença

avec la même fureur et des eoiq^s de vent très-

violens: enlin, à 6 heures du matin, elle cessa

entièrement, après avoii' iluré vingt-six heures,

l.auier resta encore tivs-grosse pendant long-

temps : il fallut diriger le vaisseau contre la

lame pcuu' qu'il ne fatiguât pas tant.

Le 21 o(;tobre, nous eûmes une observation

iuédiocre de latit«ule ; mais nous ne punies dé-

t'iiuiju'r riunue. 11 pleuvait continuellement

,

OctiiltK;,

2t.
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par un vciil irais du S. et du S. S. U. L'air ctaii

devenu très-cliaud ; le thcrmomèti'e se soute-

nait à 18 degrés. Le lendemain , nous étions pjn

T)G" oC)' ]N. et 201" 58' O. Un peu après midi,

nous eûmes un ealme plat, avec une pluie forte

et continuelle. La mer était très-liouleuse dans

le nord. Jamais je n'ai vu le vaisseau rouler avec

tant de violence que pendant ce calme, qui dura

jusqu'à 8 heures du soir. Nous appréhendions

•î'i chaque instant de perdi'e nos mâts. Quelques

chevilles furent déplacées par la force des se-

cousses que le vaisseau éprouvait : enfin, dans

la nuit un vent u'est faible souilla, et le lende-

main, nous vîmes des paille-en-cul et des hé-

gates; nous crûmes apercevoir aussi une terre

au sud. Je me dirigeai aussitôt de ce côté : ce n'é-

taient que des nuages. A midi, nous observâmes

05" 18' de latitude et 201° 5^1;' de longitude. L'in-

clinaison de l'aiguille était de 7" 56' à l'E. Le

vent, qui était resté au ]N. O. pendant quelques

heures, passa au N. E. , amenant un temps som-

bre et nébuleux, compagnon ordinaire des vents

de N. E. et d'E. daps ces parages. Ma route était,

dans ce moment , au S. O. ^ O. vers les lies

Guadaloupas.

Le 26 octobre, nous fimes de bonnes obsei-

vations, qui nous donnèrent 3i° 5' 25'' de lati-

tude et 208° 55' 5o" de longitude. Le vent de

S. souilla pendajit toute la journée. Yers le soir.
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il y eut du calme , nielé de coups de vents de

divers points du compas , ce qui dura toute la

nuit, avec des éclairs continuels. Le ciel était

terne, rempli de nuages noirs et épais ; la plui<'

ne cessait de tomber. Le baromètre deseendit

il 29 p. 2 lig. ^. Tous ces indices annonçaient

une tempête , à laquelle nous nous préparâmes.

A 4 beures du matin , elle commença par un
coup de vent si violent, qu'il déchira nos deux
liuniers. A 8 heures, elle redoubla de furie, et

[111, elle était à son plus haut degré. Les Limes

s'élevaient à une hauteur si prodigieuse
,
qu'un

^ aisseau moins solide n'aurait certainement pu

y résister. Nous pouvions comj^arer cette tem-

pête au typhon qui nous avait assaillis^ l'année

précédente , dans le même parallèle
,
quoiqu'elle

n'ait pas été de si longue durée. Elle com-

mença, comme le typhon, par l'E. S. E. , et

sauta de même au N. E., mais non pas si brus-

quement. A 4 heures après midi , le vent s'apaisa

un peu , et à 8 heures , nous pûmes amener nos

voiles déchirées et en replacer de neuves.

Ln grand nombre de requins environnaient le

vaisseau dans le temps même que la tempête

était dans sa plus grande force ; et en 2 heures,

on en prit six à l'hameçon
,
que l'on hissa à

bord (1). A 6 heures, nous prîmes des ris tlans

(1) Un ilo v.ca retjuius, long d eiivlrou 9 pieds, sr de

Octobre.
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les liunlers, et i»ouvern{iines au sud. Lue fortr»

houle du S, E. nous y forçait; nous esjxMlons

que le vaisseau fatii^ueralt moins. IjCS secousses

continuelles et violentes qu'il avait supportées

depuis quinze jours, jointes à la jurande chaleur,

avaient tellement relâché les haubans, que je

devais penser à la sûreté des mâts. Le soir, on

prit deux fous blancs et un oiseau terrestre. Ces

oiseaux, ainsi qu'un grand nombre de paille-

en-cul et de dauphins, qui entouraient le vais-

seau
,
paraissaient annoncer une terre peu éloi-

gnée : la seule cependant dont nous pussions

eae le plus près, à une distance d'environ loo

milles , était l'ile de l'Eau ( i) , découverte pai' le

barrassa de l'iiaineçon lorsqu'il élail déjà à la hîmleur

(lu pont; et quoique sa rnaolioire inférieure fût dcoliircc,

il ne revint pas moins à l'amorce , et fut j)ris pour la se-

conde fois.

(i) L'île de l'Eau, de Brniowsky , est , selon lui
, par

32" 47/ IS. et 355" 8/ O. de Boloherotzk ( qoS*» ly'O. de

Greenvieli ). Le lendemain, il eut connaissance d'unr

autre île , et , trois jourj après, il se trouva sur les côles

du Japon. Suivant no.s observations, la côte du Japon

gil dans le parallèle de 1 île de TEau de lieuioWsky par

227** O. -, ce qui prouve qu'il indique d'une manière er-

ronée la longitude de sou île ; car la différence de la loti

gitude entre 1 île de l'Eau et la côte du Japon est de preN

de 200. Si rhi.stoire de son séjour au Japon n'est pas un

iieîiou eoniplèle, on voit bien qu'il mêle à cette piulif i''

;jfT--x
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fameux Beniowskv. Mais les moiisonces de cet
« Kl

aventurier ont beaucoup tempéré l'intérêt qu'il

voulait inspirer, et empêché, avec raison, les

«géographes d'admettre ses découvertes sur leurs

cartes. Au reste
,
je suis persuadé que nous n'é-

tions pas à une grande distance d'une terre.

Comme la nuit était claire
,
je gouvernai au S.

avec peu de voiles, et je donnai ordre d'ol>-

server attentivement ; mais on n'en vit aucune.

Nous eûmes enfin un jour serein , le 29 : tou-

tefois l'air était si humide
,
que l'hygromètre

,

dont le point le plus haut d'humidité était 70°,

marquait constamment 65"
; il ne revint même

qu'à 54", après que j'eus fait faire du feu dans

h chambre pour la sécher, et que la chaleur y
fat montée à 25° , celle de l'air extérieur n'étant

qu'à 21". Les observations faites à midi nous

donnèrent 29° 5i' 47" de latitude et a 10** 20'

de longitude. Nous trouvâmes
,
par la moyenne,

la déclinaison de l'aiguille de 4" 42' 5o" à l'E.

,

d'après plusieurs suites d'observations d'azi-

sa harrolloii beiuicoup de faussetés
;
qu'il n'en a pus épar-

gné non plus dans le récit de sa fuite du Kamtchalka. Il

paraît, d'après sonrécit^que son île del'^a^^ appartient à

la chaîne de celles qui sont au sud de la baie d'Iedo ; car

il vit encore des îles le lendemain j et ne les perdit de vue

qu'au moment où il mouilla duus le golfe qu'il nomma
Ousilpatchar. Au reste, ce serait perdre son temps et sa

jieiue que de s'occuper de lu roule de Beniowsky.

i8o5.

Oclohro,

2g,

*!
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mulli et d'amplitude du soleil
,
qui dillërnicul

de 3° 3o' 3o'' jusqu'à 5" 9' ^ko". Les observations

du soir donnèrent 5° 45' 09''. La moyenne dos

observations du matin et du soir est donc (h?

5" i3' 55" à l'E. C'était la première fois, dcjniis

notre départ du Ramtcbalka, qu'il avait été pos-

sible de prendre des distances de la lune ; nous

n'en pûmes îivoir que deux suites. Les miennes

,

réduites à midi , donnèrent 210° 38' 35" de lon-

gitude, celles de M. Horner 210" 22' "oj" : le

thermomètre n° 128 indiquait 210" 19' 45".

Le beau temps de ce jour ne dura que jus(|m";i

midi. Le soleil se couvrit alors de nuages , cl la

tempête éclata avec violence par de très-ioits

coups de vent, qui emportèrent notre gianil

hunier. Voulant épargner nos voiles neuves pour

les mers de la Chine , dans lesquelles on est ex-

posé, en toute saison, aux tempêtes, vSurtout

dans le canal enti'e Formose et les îles Bacliv,

je me contentai des voiles de seconde et de troi-

sième sorte; mais elles se déchiraient à chaque

bourrasque , et je fus enfin forcé de recouiir

aux meilleures voiles.

Le 3i octobre au matin, j'estimai que nous

étions par 28° 22' IN., et 211" 5o' G. Comme
j'avais dessein de traverser les parages où les

cartes placent le groupe des Guadaloupas
,

je

me dirigeai à l'O. S. O. La plus septentrionale

de ces îl-es est indiquée, sur la carte d'Artnvs

4-^i,^

^^n..'
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miili
,
par 28" 3o' N. ; la plus méridionale par

27" 58', et tout le groupe entre les 21 5 et 2i4

(legrtîs de longitude. Je crois ainsi avoir pris

la route la plus convenable pour la couper

par le milieu. Mais à peine ctions-nous avancés

(l'un degré à l'ouest, qu'il survint une forte

tempête ; heureusement elle ne dura pas long-

temps , et fut suivie de beau temps ; alors le

calme nous surprit et dura jusqu'à la nuit.

Ensuite le vent soufila directement de l'O. Nous

n'étions plus qu'à i5 milK?* de la plus orien-

tale des Guadaloupas, et cependant on ne

voyîiit encore aucune terre du haut du mat

,

(juoique le temps fût très-clair et l'horizon très-

jet. Le seul indice assez peu sûr, fut un oiseau

ce terre que nous aperc^ûmes. Je mis en panne

jusqu'au point du jour, et repris alors ma route

au S. S. O., en serrant lèvent. A midi nous avions

27" 46' de latitude, et 212** 66' de longitude.

^ous étions donc, d'après les cartes, presque

dans le parallèle , et seulement à 4o milles plus

à l'E. que la plus septentrionale des Malabri-

gos ; ces îles doivent être beaucoup plus à

l'E. , car elles auraient été certainement vues

par le capitaine Gore, qui n'en est pas passé à

()o milles de distance*

L'ile de San Juan, dont le capitaine King

prétend qu'il aurait eu connaissance, si elle

eut existé , doit se trouver dans le parallèle de

H a5

iHof).

0ri»>hrf.
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la plus septentrionale des Malabrij^os, e'esl-à-

dire par 27" Da' de latitude. Ltî eiel était très-

clair, l'horizon très-net; aucune terre ne pouvait

donc nous échapper à la distance de 6n milles

d'autant moins que la plupart des iles dispersées

dans cet océan sont très-hautes , et ({u'élant d'o-

rigine volcanique, elles ont une forme conique

qui les distingue : par exemple, l'île de Soufre

de Gore ; on voit aussi , sur les anciennes cartes

,

Novembre, un grand nombrcd'îlcs SOUS le nom de volcanos.

*• Le grand désir que j'avais d'acquérir quelque

certitude sur l'existence d'une terre dans ces

parages , me fit mettre en panne au coucher du

soleil; dès le matin je (continuai ma route au S.:

à midi, nous observâmes îiy" la' ao" de lati-

^tude et 21 5** 20' 5o" de longitude. JNous n'étions

alors qu'à 6 milles au N. , et d'après nos chro-

nomètres, qu'environ 4o milles à l'E. de l'île

Marguerite, découverte en 1775 par le capi-

taine Magée , selon Arrowsmith. Si la longitude

est exacte , cette île doit être petite et peu élevée :

autrement nous en aurions eu connaissance;

il est probable qu'elle est beaucoup plus à l'est,

parce que si elle eût été plus à l'ouest, Gore et

X K.»ng l'auraient vue.

Le 3 novembre , nous observâmes 26° 26' de

latitude, et 213** 55' de longitude. JNous devions

nous trouver alors à i5 milles au S. O. d'un

groupe de trois îles sans nom : nous ne décou-4.
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vrîmes rien. Le 4, nous étions par ^6" la' i6'

N., et 314" 5j' 3o' O. et le 5 par 25" 42' jy
iN. , et 215" 3a' Jo' O. Je me dirigeai au S. O, et

me tins evaetement au milieu, entre les roules

(le Gore et de Meares. A une heure du matin,

nous coupâmes la route dv. Meares par a5«» de
latitude y et comme cette route va du IN. F an

S. O, je gouvernai au S, S. O. pour m'en éloigner.

Le 6, nous observâmes ai» a()' 48"IN. , et 217"

i4' 5o' O. ; le \ent continu du S. nous avait

poussés 17 milles au IN. pendant les dernières

j4 heures , et très-près du South - Island de

(iore; le lendemain matin à 9 heures, nous

avions cette île à l'O. , à midi , elle nous restait

au S. 75» O. , à 16 milles de distance. jNous

avions dans ce moment ai" 18 ao de latitude

,

et a 18" ao' 5o" de longitude.

L'ile du sud ou South - Island a une forme

arrondie , un mille et demi de diamètre et 5ao

toises de hauteur, ce n'est qu'un rocher nu,

surmonté d'un pic qui ressemble beaucoup à

l'île Jonas de la mer d'Okhotzk. Sa circonfé-

rence paraît être libre d'écueils. A 1 heures

après midi, nous vîmes l'île de Soufre au JN. O.

Le vent souilla avec beaucoup de force du S.

0. et de rO. pendant toute la nuit , et le len-

demain du ]N. ]N. O. avec un temps sombre et

une pluie presque continuelle. 11 passa au IN. N
E. vers midi , et ce fut enfin le véritable vçnt

NovrtnbiT
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«^""'- alise qui nous amena le beau temps. Oore et
o\emnv.

j^jpg avaicut aussi i*rnrontr« le vent alizé dans

le voisjnaj^e ùt • ^*itii île. iNous étions par

a5 [)(y M. et a 18" >i' jo' (). , File du sud nous

restait alors au IN, ^o" E. du compas. A 4 heures,

elle nous restait au JN. vrai. La hauteur du so-

leil, observée dans ce moment, donna pour

la lonj^itude de l'île, 218° 58. Sa latitude fut

trouvée de at" i4' k/ , c'est-à-dire 7' 120', plus

au sud que ne l'a conclue le capitaine King.

Mais, comme il ne l'a vue qu'à une certaine

distance, tandis que nous avons passé deux

jours dans son voisinage, j'ai lieu de croire

que notre détermination est plus exacte. Quant

à la latitude de l'île de Soufre, nous nous

sommes trouvés parfaitement d'accord avec

King : elle est de 24" 48'; nous ne différons

que d'une minute pour la longitude que nous

avons trouvée de 218" 47'.

La position relative des îles de ce groupe res-

semble tellement à un groupe de trois îles placé

sur la carte d'Anson
,
qu'on ne peut douter de

leur identité. L'île qui occupe le milieu est dési-

gnée sur cette carte sous le nom de Farellon,

et la plus au nord sous celui de Saint-Alexandre,

la plus au sud n'a point de nom sur la carte

d'Anson j mais sur celle d'Arrowsmith elle est

nommée Saint- Augustin. La différence dans

les latitudes est assez considérable, et moindre
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flans la longitude. L'île <lu milieu est sur la »^5-

carte d'Anson 5o' plus au nord, et i' Jo" plus "^''"' "

à l'ouest que l'île de Soufre de (iore (i).

Je gouvernai à l'O. { S. et à l'O. parce que je

voulais m'arrêter encore quelque tem,\s entre

a3 et 34" de latitude ; mais comme les observa-

tions du lendemain nous firent connaître un

courant du S.
,
je changeai de route et gouver-

nai à rO. ^ N. et à l'O. ^ N. Le 12 , nous obser-

vâmes 23" a8' de latitude et 227" 47' de lon-

gitude. Le temps était serein et chaud, et l'air

plus sec que nous ne l'avions eu jus(tu'aloi-s,

nous ne fîmes aucune observation le 1 5. Le i4,

étant par 26" N. et 20 1" O. , nous devions avoir

à un degré au S. les ccueils que les Espagnols

(i) Ou lit, clans Vliintoire c/tronologiqtte îles Décou-

vertes dans la mer du Sud , par Burney , qu'en i543, lîpr-

nardo de la Torrc allant de Mindanao à la Nouvtîllc-

Espagne, sur le San-Juan , découvrit, par a4 et 2Ô* d»*

latitude, et à 5oo milles marins de l'île Tandaya , Iruis

îles, qu'il nomma les Volcanos. Burney conclut de Iw

relation de ce voyage par Gaétan, pilote du San-Juati

,

que les Volcanos devaient être les mômes que l'ilo de

Soufre et les îles Nord et Sud deGore. Cette conjeclui*'

est très-vraisemblable. L'île Farellon d'Anson est proba>

blenient la même que la Forfana de Bernardo de la

Torre, découverte également dans son voyage. L'ile

Forfana, selon Gaétan, à qui Burney accorde bcnneonp

d« confiance , doit être par 26" 34' de laûtude et 1 13° 'j.

de longitude occidentale.
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ont nommés j4bre o/os

,
(ouvrez les yeux). Il est

assez probable que l'écueil découvert par le ca-

pitaine Douglas en 1789 par 20" 37' ]N. et 220"

60' O. est le même yihre ojos, quoiqu'il soit

placé plus au nord et à l'ouest sur la carte d'An-

son , et qu'il ait plus d'étendue que ne lui en

donne le capitaine Douglas (1).

he grand nombre d'observations que nous

fîmei deux fois chaque jour Sur la déclinaison

de l'aiguille , dont les résultats ne différaient

que de quelques minutes , tantôt à l'E. , tantôt à

rO.
,
paraissent indiquer qu'à peu près sous 25"

de latitude N. , et 250" de longitude O. , on peut

regarder (a déclinaison comme nulle. iNous l'a-

vons trouvée très-peu considérable dans la mer

de Chine , de même qu'à la côte orientale du

Japon, d'ieso et d.ins la mer du Japon , ain.si

qu'on l'a vu plus haut. Il semble d'ailleurs

qu'elle varie très-peu dans ces régions ; car en

(i) St?loii Gaétan ^uoyez Buriiey, Histoire cJironolu-

gi'/itc ) , l'r-ciioil Abt e ojos de la Torre se trouve par ifi"

N. ; selon Hrrrcra
,
par 26° N. ; ce qui est sans dcule

une faute d'impression
; mais il parait que les Espagnols

ont donné le même nom à un autre écueil. L'Abre

ojos est placé, sur la carte d'Anson, par 2a" TV. et y* à

l'est des îles Farellon et Saint-Alexandre, ou, ce qui revient

au même ,
par 148" 20' E. dcGreenvich. Burney, calcu-

lant In longitude de l'Abre ojos, découvert par de la Torr»",

d'apr6s celle des Volcanos, la marque à i.îa* E.
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1765, le Commodore Byron l'avoit également

trouvée insignifiante.

Le 17, nous observâmes aa° 3' 18'' de lati-

tude, et 207° 20' 4o" de longitude. Le vent avait

soufflé , dans les deux derniers jours , du S. E.

,

(lu S. et du S. S. O. , c'est-à-dire dans une direc-

tion opposée à celle qu'ont ordinairement les

moussons. 11 faisait une chaleur étoufFante, le

thermomètre était à 22». D'après nos observa-

tions méridiennes, l'île Botol-Tobago-Xima
était à l'E. , à la dislance de 53 milles. Mais

nous n'en avons pas eu connaissance. A 2 heu-

res après midi , après un calme de quelques

heures, il s'éleva un vent frais du N. qui amena
un temps nc'buleux et une grosse houle du S. O.

Je fus forcé de renoncer à voir Botol-Tobago-

Xima avant le coucher du soleil, de qui était

cependant nécessaire poiu* nous orienter et

suivre une route sûre pendîuit la nuit. I^e vent

augmenta vers le soir : il s'éleva une tempête.

Ayant heureusement pu faire de très-bonnes

observations, je pouvais nie reposer sur la mar-

che de nos chronomètres, et je connaissais par-

faitement les points dangereux du (!anal de For-

raose, particulièrement l'écueil de Vele-Rete, je

me décidai donc à traverser le canal pendr.ntia

nuit avec la tempête. (Quelque téméraire que

paraisse cette entreprise, il y avait également

180.').
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(lu danger ù mettre en panne liOrs du canal pen-

dant le mauvais temps, à cause de l'incertitude

des couians. Je gouvernai au S. O. ^ O. jusqu'à

lo heures. Alors m'estimant à lo ou i5 milles

de distance de Vele-Rete
,

je fis route jusqu'à

2 heures à l'O. S. O. , et de 2 heures jusqu'au

point du jour à l'O. \ ers minuit, la tempête

fut à son plus grand degré de force , le vent

sauta au IN. E. J'avais placé des vigies sur le

beaupré et des deux côtés du vaisseau pendant

toute la nuit, pour nous avertir de la raoindir

apparence de danger dans le cas où le courant

nous pousserait plus près de terre que je ne

comptais. Il parut certain que nous avions suivi

(•\actement le milieu du canal. A 8 heures du

matin, la tempête cessa et le temps s'éclaircit.

Wous aperçûmes alors, quoique confusément

encore, la pointe méridionale de Formose au

IN. 40" O. Je mis le cap au N. O. 7 iN. pour re-

gagner le chemin que nous avions perdu pen-

dant la nuit en portant trop au S. Si l'on passait

ce canal de jour, il serait nécessaire de gouver-

ner plus au N. que je n'ai osé le faire pendant

la niilt
,
parce que si le vent alise souffle trop du

jN.
, il devient très-difficile de doubler les Pratas,

comme l'éprouvèrent la Résolution et la Z)('-

couuerte. On n'a dans le canal même d'autre

précaution à prendre que d'éviter la roche de

Vele-Rete, qui est environnée d'un banc de 2

rj3««



AUTOUR DU MOiNDli. 36i

milles de circonférence. On (l(»coiivre ce rocher

par un temps clair, à la distance de 8 milles (i).

:«o5.

Novonibif

.

(i) Plusieurs navigateurs se sont appli(jués h déter-

miner exactement la position de cet écueil dangereux
;

mais ces delenninations n'ayant été faites qu'en passant,

il n'est pas surprenant (jue les résultats diffèrent beau-

coup. Je vais rapport?/ celles (pii méritent le plus de

confiance.

La carte de la mer de Chine, par Dalrymple
,
gravée

en 1771 , place le Vele-Rete ù ^'^ .5.3/ 4o/' à l'O. du pic

Hanguay. Celui-ci, d'après le mémoire de Dalrymple,

joint à sa carte, est par 117'' f' ."îo^ E. de Criec;i\vich.

Vele-Rcte doit donc èlre par x38* 49/ 3o' O. de ("reen-

ivieh. Je crois cependant que la longitude de la grande

Ladrone est mieux détermiin-e (jue celle du pic de IJan-

t^uo)'. La moyenne de plusieurs déterminations de la

longitude de la grande Ladrone m'a donné 1 \'S^ 48' 5nf'

E. de Oreenwicli. Or, Vele-Rete, d'après la carte de

Dalrymple, se trouvant A 7° n à l'K. de la grande La-

drone , cotte roche se trouve

,

kclou llidrymple
,
par 21" 48".5o''' «le lat. et 23')" no' lo" <le long. O.

— Robertson 2i 45 ou 2?>S 5)2 i5.

— La Péroiisc ... ai 4() oo ^.iS t8 no.

— Marcliantl 21 45 «m 23() oi 00.

— Brouglilon .... 21 41 24 20() i5 «>n.

— Oa«l(l . 22 <) <M). . J.3*} "2 00.

Ce dernier, trè.s-bon ohsrrv ilriir , t'ir.il capitaine «lun

vaisseau suédois , destin*' j our la Chine.

liCs observations du capil line lîrougliton me parais-

sent mériter la prélérence sur Umles les autres, au moins

relativen cnt à la latitude, puisipi'il a passé entre ior-

uio.se et Velc-Rtte par un lenip.s irès-lavorablo. Il o^^t à

1 ! f
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i«o5. INoiis eûmes du «'aliiuî pendant toute la jour-
if.

,j^g^ 8lieuresdu soir, le vent souilla ;»randlVais

du IN., et la mer devmt très-grosse; il passa le

matin au IN. IN. E. Je gouvernai au JN. O-7 (>. , et

à rO. IN. ().
,
parée que la force du vent de nord

devait me faire craindre un courîmt violent

du sud , et que je voulais me tenir aussi

éloigné que je le pourrais des Pratas. Les

observations de midi donnèrent 212" 6' de latitude

<*l 242" 08' de longitude. Le loch indiquait la

même latitude ;mais la longitude était *o milles

plus à l'O. A six heures du soir, je fis route à

rO. jN.; j'estimai que nous étions par 23" 18' IN.,

c'est-à-dire à 2' au S. du rocher Pedro-Rlanco.

La sonde rapportait ôo brasses, fond d'argile. ,Ie

cinglai directement à l'O. par un vent très-fort.

A I heure du malin nous fumes entourés d'un

grand nombre de bateaux pécheurs chinois;

ce qui nous obligea d'alh^r à petites voiles pen-

dant le reste de la nuit, pour ne pas les abor-

der. jNons avions «'onstamment 28 à 5o brasses

Lorsque h^ jour parut, je ne fus pas peu surpris

de voir IVulro-Blanco au IN. 76 M). , à lo milles

environ de dislance. En admettant un courant

de 2 milles à l'heure;, à peine aurions-nous pu

;o.

rc'grtilcr <|u"il ai( lu j^lijir <le donner les sondes de ce

•anid. D'iiprès ses ohseivalioiis, \'ele-Rcte esl à i5 milles

S. 12" O. de la poliilf stid-esl de Forniosc.

''^^'^^;
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Tavoir avi N. ; nous rayions tUnw doublé à la ^^"^•

distance d environ j milles au S. , sans I avon*

jiper(;u. iNous dt'couvrîmes bientôt toute la

cote de (iliin(^, dont je m'approchai jusqu'à

(juelques milles; je me dirigeai alors à l'O. sur

l'île Jiingting, entre les îles (irand-Lema et

l'ntoè.

Il vaut mieux, passer entre les îles fjcma, plu-

tôt qu'en deiioi'S lorscpie l'on vient de l'est ; par-

ce que l'on gai^ne du chemin, et (|ue l'on a

l'avantagi; d'être au veut.

Au contraire, lorsqu'on passe au sud des

(heilles d'Ane et (\o la grande Ladrone, on est

souvent oblige de louvoyer plusieurs jours de

suite avant de pouvoir gagner la rade de Ma-

CHO, parce que l'on a le vent et les courans

contraires. La carte de la passe, entre les îles

berna, du New East India pilota édition de

i8o5, est très-mauvaise, comme la plupart de

celles qui composent cette volumineuse collec-

tion. \aP> position relative des îles Pedro-

Branto, Sjngloè et Tonnang, paraît assez exacte:

mais ii raîlaii h s rapprocber davantage l'une de

l'autre, j^a carte des îles J^ema de Dalrymple

est bien plii;> exacte (i). Il est étonnant que le

(i; La ;.;lilu(lc «le, Prdro BiaiKM», dans la curU: de Dal-

i)m})lr , n'est que dr 8 , et celle (\v Macao do 7/ trop an

aord
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compilateur de cet atlas Jes Indes ait nej^liqr

les meilleures cartes, pour employer les plus

mauvais matériaux.

INe vovaut point de bateaux venir à nous,

je fus oblij^é de risquer le passafçe sans pilote:

ce que j'aurais fait avec moins d'impiiétude,

si j'avais eu alors la carte de Dalryraple. A
peine fûmes-nous en dedans des îles (irand

Lema et Potoe
,
que nous eûmes un pilote à

bord. Le vent souillait grand frais, et nous

passâmes à toutes voiles à travers les îles nom

breuses situées sur cette route, et toutes, sans

exception, très- mal placées sur la carte de

l'atlas des Indes. A 5 heures du soir, nous d('-

couvrîmcs une flotte d'environ 3oo bateaux,

mouillés sous l'ile Lanlao. JNous passâmes truii

quillement à côté , les prenant pour des pé-

cheurs : mais nous apprîmes depuis, à Macao,

que c'était une tlotte de corsaires chinois, qui

infestent depuis ti'ois ans les côtes méridionales

de Chine, et attaquent les vaisseaux ([ui ne

sont pas sur leurs gardes, ou qu'ils ne jugent

pas bien armés. Ils avaient pris récemment un

vai.^seau américain et deux portugais , l'un entre

les îles Lema , l'autre qui venait de la Cocliin-

chine, sur les côtes même de Chine, à peu

le distance de la terre. On était encore incer-

tain sur le sort de l'américain; ou savait (ju'ils

avaient massacré tous les Portugais qui n'a-
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valent pas voulu entrer à leur service : quel- '^"•''•

ques-uns y a\aie:î» eonseiill ; ils parvinrent en-
No^tiubrr.

suite à s'échapper; cpianl aux vaisseaux, ils

furent pillés, puis hiiilés. Ces corsaires ont dans

leurs Hottes des vaisseaux de 200 tonneaux,

montés de jSo ù 200 honunes, et armés de

10 à i20 canons; leurs plus petits bateaux portent

40 à 5o hommes. Dès cpi'ils peuvent mettre le

grapin sur un vaisseau , leur grand nombre les

en rend bientôt maîtres: il ne leur manque,

pour éti^e très-dangereux, que plus de coiu'age,

plus d'habileté dans leurs manoeuvres, et plus

d'intelligence dans le service de l'artilleiie.

Maintenant l'on n'est pas en sûreté, conti'e leurs

attaques , même dans la rade de Macao et jus-

que dans le Typa. La navigation entre Macao

et Canton est surtout très-périlleuse : les mem-
bres du Comptoir anglais sont obligés mainte-

tenant, lorsqu'ils vont de Macao à Canton, de

se faire convoyer par les chaloupes années de

deux frégates
,
qui sont mouillées dans la bouche

du Tigre , car ils ont manqué une fois de tomber

entre les mains de ces pirates. Le brig Harrier,

de 1 8 canons , commandé par le capitaine Rad-

sey, est en croisière depuis dix semaines, ainsi

que deux vaisseaux portugais armés : l'un s'est

battu dernièrement contre 80 bateaux cor-

saires, et a eu assez de bonheur pour leur

échapper. C'est sans doute la tempête qui a em-

f 1
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péché celte flotte de nous attaquer : ils eûssrni

eu d'autant plus beau jeu, que nous n'avi(»rts

pas le moindi^e soupçon; nous les prenions pnm-

des bateaux pécheurs qui , comme l'on sait

,

vont toujours en grand nombre (i ).

Le 20 novembre, à 7 heures du soir, nous

jetâmes l'ancre dans la rade de Macao , sur 6

brasses; après avoir couru pendant une heure

dans l'obscurité
,
par la tempête et la pluie. Au

point du jour la ville de Macao nous restait au

i\. 86 " O. , à environ 5 milles de distance et lu

petite île Potoe , au S. 6 * O.

(1) Les nouvellrs relatives à ces corsaires étaient
j

.ir-

venues, «Irjiuis peu de lemps^ en Europe. Mon ami le

conseiller «l'ï'^lat Wurst m'avait averti, tlans une lettre

que j'ai reçue au Kanitcbatka , de me tenir sur mes

gardes contre les pirates ; mais je croyais que par pirates

il entendait les Malais, qui sont aussi très -dangereux

dans les mers de Chine, et attaquent souvent avec succès

des vaisseaux européens. Il ne m'était pas venu à l'iilec

qu'il ffti question do véritables pirates chinois. Les Ma-

lais se tiennent principalement près des cotes de l'a-

laouan , Bornéo, et i\ l'cntrue du détroit de Malacca.

—ll'BSfc
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CHAPITRE XXUl

SJJOUR A LA CHINE.

lia Nadiejeda entre dans le Tjpa. — Arrivée tl'uii c«»m-

prudor chinois. — Nous apprenons que la Neva ii'cst

pas encore arrivée.— Déclaration au gouvî-rnemont

chinois sur notre arrivée et le temps de noire séjour

à Macao. — Les Portugais opprimés à Macao.— Peu

ménagés par les Chinois. — Situation précaire du gou-

verneur de Macao. — Magnifique jardin de M. Drum-

mond. — Grotte de Caraoens. — Arrivée de la Neva

avec un chargement de pelleteries. — Les Chinois ne

permetleni pas <jue la NaJiejeda aille k Vhampoa. —
Je vais à Canton, avec la Néua, afin de lâcher d'y

ohtenir la permission pour la Nadiejeda.— La Na-

di^jeda arrive à Vhampoa.— Difficulté de mettre les

affaires de commerce en train à Canton.— Le charg»;

ment de la Neva est vendu par l'entremise d'une mai-^

son anglaise.— Nous nous préparons à partir.— Ordre

subit du vice-roi de Canton d'arrôler les deu\ vais-

seaux.—Représentations à ce sujet. —M. Drumraond,

président du Comptoir anglais , défend notre cause

avec beaucoup de xèle. — Ordre de uous laisser par-

tir. —Nous quittons Vhampoa.

180').

A 8 heures du matin, nous vîmes un bateau
^^^^^^^.^

qui venait ^ nousj quoique le vent fût encore Xi.
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îrès-fort, vX i|ue mous fussions éloignés do f)

milles , il finit par nous a(H)sl(M*, c'était un (!oni-

prador chinois ( i
)
qui venait nous olïrir ses ser-

vices, ^(otre premièrtî question concîcrna la N<l-

va, nous apprîmes à notre t»rand étonnement

<|u'elle n'était point encore arrivée. D'après le

plan de notre (expédition , elle devait aborder à

Macao, en octobre, avec un chargement de pel-

Iclcrics deKodiak ; dont le produit devait être

employé a Tachât de marchandises de la Chine

qui seraient chargées sur les deux vaisseaux. Ce

retard me jeta dans un grand embarras , et je

lus obligé de me résoudre à attendre la Neç^ci

à Macao
,
quoique la ponctualité des Chinois

m'occasionàt à ce sujet beaucoup dedifficunés.

l^e comprador était accompagné d'un pilote,

qui offrit de Jiousconduire dans le Typa, mouil-

lage sur , à 2 milles au sutl de Macao
,
j)arcequ'il

(l) On iiorame coiiipiaclor.s, à la Cluiie , les gens (jiii

se chargent de fournir ce <jui est nécessaire aux vais-

seaux pendant leur séjour à Macao ou à Yliainpoa, Quoi

qu'ils soient obligés de paver (Vasscz grosses somtues

aux Mandarins pour ciia(|ue navire, leurs profils soiil

trés-consid('rables, parce (ju'ils exigent des prix Irts-

éievcs , et qu'on est obligé de les payer. On ne j)rul rien

se procurer que par l'entremise d'un comprador. Ils ont

plusieurs agens, dont quelques-uns résident à Macao,

pour épier l'arrivée d'un vaisseau, et se mettre anasilùl

en relolioM .ivec lui.
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était trop dajifj{ereiix de rester dans la rade ou- »«"'^-

verte de cette ville , à cause de la saison et des
^'''*""'•"•

pirates. M. de Lœwenstern était paiti depuis une
heure pour Macao , afin d'intbimer le (gouver-

neur de notre arrivée et de notie intention d'al-

ler dans le Typa. Je fis donc lever l'ancre. A
deux heures après midi nous mouillâmes sur

cette rade ; un brig anglais de 18 canons arriva

en même temps que nous; à peine avions-nous

serré nos voiles que nous reçûmes la visite d'un

de ses officiers. L'oflicicr anglais nous n^'^'onta

que le vaisseau auquel il appartenait , avait <*lc

expédié à V ' .ipoa
,
quelques semaines aupara-

vant, parle commodore d'une escadre ( i
)
qui se

U'ouvait dans ces parages
,
pour demander au

vice-roi de la province, «^o,ooo livres sterling de

dédommagement pour une prise? espagnole faite

dans le voisinage de Manille, et qui , dans une

tempête , ayant échoué sur la cote de la ( Ihine

,

avait été pillée par les Chinois. On sait que les

lois chinoises défendent à tout vaisseau de guerre

étranger de passer Bocca-Tigris (2) ou l'em-

boucliure du Tigre. C'était le premier extîinple

d'une infraction à ces lois. Le? brig avait trouvé

(1) CeUe escadre , commandée i)ar le capiuine Woorl,

riait, compo.s/'c des lVej;ales P/iaeton et Curnwallis, cha-

cune de 4o canons et du brig llarrier de 18 canons.

(y) La Bocca-Tigris est protégée par deux hatleric;

11.
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le chemin de Vhampoa sans pilote , et le capi-

taine était arrivé à Canton avec un détachement

de douze soldats, pour se faire payer la somme

exigée. Cette audace effraya le vice-roi. Si les

Chinois n'étaient pas si poltrons , ils n'auraient

pas souffert cette insulte ; ils montrèrent, après

le départ du capitaine
,
qu'ils voulaient se ven-

ger, mais d'une manière qui leur est particulière.

On m'assura que le vice-roi
,
pour punir l'au-

dace du capitaine anglais, avaitimposé sur le ko-

hong (1) , une grosse amende, quoique les mem-

bres de cette compagnie ne fussent pour rien

dans cette affaire. De pareilles mesures sont usi-

tées parmi les employés du gouvernement chi-

nois, aumoins à Canton. Ces extorsions sans bor-

nes amèneront peut-êtrebientôtune catasti'ophe

funeste, car les pirates qui sont maintenant la

terreur des provinces du sud
,
particulièrement

sans canons. Deux des Mandarins cjui s'y trouvent vien-

nent ordinairement à bord pour s'informer du charge-

ment du vaisseau , deux, autres le conduisent ensuite à

Vhampoa. l^es Mandarins se présentèrent aussi à bord du

vaisseau de jjuerrè anglais , suivant leurs ordres , et de-

mandèrent en quoi consistait le chargement. Le capitaine

leur montra un boulet de canon j ils firent la révérence

^

et décampèrent aussitôt.

(1) Kohong ou hong, est une société de huit à dix

marchands, qui ont le privilège du commerce européen.
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de Canton et de Macao, ne sont que des liabi-

tans de ces provinces qui
,
poussés à bout par les

oppressions et le despotisme des Mandarins, ont

eu recours à ce moyen de rendre leur position

moins accablante.

A 5 heures après midi, M. de Lœwenstern re-

vint de chez le gouverneur portugais, qui l'avait

très-bien reçu , en lui avouant que ses relations

avec lesChinois n'étant pas très-agréables, notrcî

arrivée le mettait dans un certain embarras ; il

désirait me voirie plus tôt possible. Les Chinois

voulaient savoir si la Nadiejeda étaitun vaisseaiv

de guerre ; à ce titre seulement il pouvait rester

dans le Typa. Si c'eût été un vaisseau marchand

et si nons n'eussions pas eu l'intention d'allej- à

Vhampoa , on ne nous aurait pas laissé mouiller

dans le Typa, les Chinois ne le permettant qu'aux

vaisseaux marchands portugais. Je me rendis

donc le lendemain matin chez le gouverneur,

et lui déclarai que la Nadiejeda était un vais-

seau de guerre russe ; mais que je devais pren-

dre à bord une partie des marchandises qui se-

raient achetées du produit du chargement de

la Neva, pour le compte de notre Compagnie

d'Amérique
;
j'ajoutai que je serais allé à Yliam-

poa si la Neva y fût déjà arrivée, et qu'en at-

tendant je devais rester au Typa. L'incertitude

de ma destination ne m'embarrassait pas moins

qu'elle n'inquiétait le gouverneur; il fallait ré-^

l8n5.

Kovembic.

.
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pondre catégoriquement aux questions que

m'adressaient les Chinois
;
je leur dis donc que

je n'irais pas à Yhampoa; et que je resterais dans

le Typa afin de m'approvisionner de vivres et

d'eau pour mon voyage en Europe (1). Je pou-

vais d'autant mieux leur faire cette réponse
,

que le gouverneur, ainsi que M. Bachmann,

membre du comptoir hollandais, dont j'ai reçu

(1) Il n'est sans doute pas ordinaire d'envoyer des vais-

seaux de guerre à Canton , pour y charger des mar-

chandises y ce n'est cependant pas sans exemple. Toutes

les nations qui n'ont pas^ comme les Anglais ^ d'im-

menses flottes de navires marchands , employent assez

souvent, en temps de paix , leurs vaisseaux de guerre à

transporter en Europe des marchandises d'Amëriquo

et des Deux-Indes, en conservant même leur pavillon

distinctif. Un des buts principaux de notre voyage était

d'assurer pour l'avenir Ja vente des pelleteries , et des

autres produits de nos colonies d'Amérique à Canton

,

et d'en faire nous-mêmes le premier essai. Ce but eût

été absolument manqué , si la JVadi^Jeda ne fût pas allée

k Canton. Nous ne devions donc nous donner^ dans les

mers de Chine , que pour des vaisseaux marchands
;

c'est pourquoi je n'arborai point le pavillon des bâti-

mens de l'Etat à Macao, quoique les Chinois soient trop

ignorans pour connaître la différence entre ce pavillon

et celui des vaisseaux marchands russes, et qu'ils n'aient

pas même assez de finesse pour pénétrer les raisons de

cette distinction : aussi ne fut-elle pas l'objet de leurs in-

formations.
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beaucoup de marques d'amitié, m'assurèrent

qu'aussitôt que la Neva serait arrivée, j'ob-

tiendrais très-aisément la permission d'aller à

Yhampoa: les employés du gouvernement et

les marchands chinois trouvent trop bien

leur compte avec les vaisseaux qui viennent

commercer à Canton
,
pour que l'on nous fit

éprouver des difficultés. Le gouverneur fut tiré

d'un grand embarras par ma réponse
,
puisqu'il

aurait été obligé de me donner l'ordre de quit-

ter le Typa au bout de quelques jours et j'au-

rais été forcé d'admettre à bord une quantité

de douaniers chinois, qui auraient donné lieu

à des scènes désagréables.

La position des Portugais à Macao est très-

gênée , et les rapports du gouverneur avec les

Chinois sontparticulièrement désagréables pour

lui. Quoiqu'il agisse toujours avec prudence et

circonspection ,il survient cependant des cas où

il ne peut céder sans compromettre la dignité

de sanation,que les lâches Chinois osent mépri-

ser. Je citerai à ce sujet, un fait arrivé quelques

mois avant notre venue à Macao.

UnPortugaisde Macao tuaunChinois;comme
il était riche , il offrit à la famille du mort une

somme d'argent pour assoupir l'affaire ; l'accord

fut conclu pour 4,ooo plasti'es. A peine furent-

elles payées qu'on porta plainte au magistrat

qui exigea que le Portugais lui fût livré. Le gou-

i8oa.

P»oveml)i'e.
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verneur refusa, en disant que le meurtre ayant

été commis à Macao , il en remettrait le juge-

ment au tribunal de justice, qui prononcerait

d'après les lois portugaises. Sur cette réponse

les Chinois firent fermer toutes les boutiques et

défendre toute exportation de vivres à Macao :

le gouverneur ayant dans ses magasins pour

deux années de provisions, ne livra point l'ac-

cusé ; cependant il fit instruire son procès , et

le crime ayant été prouvé, le coupable fut exé-

cuté sans délai. Les Chinois se rassemblèrent

alors pour essayer d'enlever le criminel par

force , au moment où il serait conduit au lieu du

supplice. Le gouverneur à son tour assembla sa

troupe , fit charger ses canons et attendit de

pied ferme leur attaque. Tenus ainsi en respect,

ils firent retraite, disant qu'ils étaient satisfaits

par la punition du coupable. La bonne intelli-

gence fut rétablie.

Quoique la flotte de la Compagnie des Indes

anglaise ne fût pas encore arrivée , les mem-
bres du Comptoir avaient déjà quitté Macao

depuis quelques semaines pour aller attendre

ces vaisseaux à Canton. Je ne pus donc jouir

du plaisir de voir M. Drummond, chef de

cette Loge, avec qui j'avais fait connaissance en

179G, pendant mon séjour à Canton. Je m'en-

pressai de lui annoncer mon arrivée à Macao
;

dès qu'il eu fut informé , il eut la bonté de m'of-
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l'rir sa maison , aussi distinguée par son beau

site que par sa magnificence intérieure (1). Cette

offre était de nature à ne pouvoir être refusée
;

son attention alla même jusqu'à faire préparer

une autre maison de la Compagnie pour les

ofliciers du vaisseau qui désireraientpasser quel-

que temps à terre. M. Horner, M. Tilesius et

M. Friderlci l'habitèrent pendant leur séjour à

Macao. De tous les membres de la Loge, M.

Metcalfe
,
qui était marié , était seul resté à at-

tendre l'arrivée de la flotte : sa femme était

l'unique Européenne qui demeurât à Macao. Le

séjour de cette ville devait être peu amusant

pour une dame aussi bien élevée , surtout pen-

dant l'absence de son mari , de qui elle était

séparée pendant les mois d'hiver : elle avait

très-bien pris son parti
,
quoiqu'elle sut qu'elle

devait encore passer une quinzaine d'années

dans cette ville. Madame Metcalfe, indépen-

damment des qualités aimables, possède des

connaissances peu communes
,
que relève son

extrême modestie. Elle a fait une collection de

coquilles, que M. Tilesius a trouvée parfaite-

180/).

Novembre.

(1) Ua beau jardin, entretenu à grands frais , lient k

la maison. On y montré une grotte dans laquelle on pré-

tend que l'Homère de Portugal a composé sa Lusiade :

elle porte en conséquence le nom de grotte de Caraoens.
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m
!ll^i:

i8o5. ment rangée. La maison cle M. Metcalfe était

ouverte a tous nos oïliciers ; j y passais des ins-

tans bien agréables. Je regrettais beaucoup que

le gouverneur, Don Gaetano de Souza, ne sut

pas d'autre langue que le portugais, d'autant

plus que nous étions tous deux marins : il était

capitaine de vaisseau et commandait à Macao

depuis deux ans. Le terme de ce gouvernement

est de trois ans ; il avait l'espérance d'obtenir

ensuite celui de Goa. Le poste le plus impor-

tant , à Macao , après le gouverneur , est celui

de dezembarguador , ou juge suprême, dont le

gouverneur n'est pas entièrement indépendant.

Comme chefdu Sénat, il a une grande influence

dans les affaires de ce petit Etat ; c'est pourquoi

il règne rarementbeaucoup d'intelligence entre

les deux chefs
,
peut-être au reste est-ce le but

de l'institution. Don Miguel Arriaga Bruno

de Silveira, jeune homme bien élevé et très-

instruit, occupait la place de dezendiarguador

pendant notre séjour à Macao.

Macao est l'emblème de la grandeur déchue.

On y voit de grandes places,bordées de superbes

maisons, qui sont entourées de cours et de beaux

jardins , et la plupart vides , le nombre d'habitans

portugais étant très-diminué. Les principaux bâ-

timens sont occupés par les membres des Loges

hollandaise et anglaise. Comme leur séjour

y dure quinze à dix-huit ans, ils font leur pos-
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siblepour acheter les meilleures malsons, qu'Us

distribuent et meublent à leur goût. Les revenus

considérables des Anglais, ijui résident ici, les

mettent en état de satisfaire leur penchant pour

un genre de vie conunode et agréable
, en quoi

ils se distinguent beaucoup des Portugais les

plus riches.

Macao contient à peu près i5,ooo habitans :

les Chinois en forment le plus grand nombre
;

car il est rare de voir un Européen dans les

rues, excepté les prêtres ou les religieuses.

(c JNous avons plus de prêtres que de soldats

,

(( me disait un bourgeois de Macao. » Cette

plaisanterie était vraie à la lettre. Le nombre

de soldats n'est que de i5o, parmi lesquels on

ne compte pas un seul Européen ; ce sont tous

des métis , de Macao et de Goa : tous les offi-

ciers ne sont pas non plus Européens. Il serait

bien difficile de défendre quatre gros forts avec

une si petite garnison. Sa faiblesse donne lieu

aux Chinois , naturellement insolens , d'accu-

muler insulte sur insulte. 1) serait à souhaiter

que , vu l'état précaire du Poi ,ugal en Europe

,

une puissance européenne s'emparât de Macao,

avant que les Portugais l'abandonnassent aux

Chinois. Le Portugal n'est pas en état de con-

server ses possessions des Indes orientales, et

Macao ne peut être soutenu que par Goa. Les

Anglais avaient même déjà pris possession de

No%'cliil)rr.
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Goa, et sans la paix qu'ils coïKîliirtMit, «n iHo^,

avec la l'Vance, ils se seraient rendus maîtres de

Macao. Les troupes qui devaient y enti'er étaient

déjà sur la rade, et allaient débarquer le même
jour, de l'aveu du gouvernement, quand une

frégate espagnole , venant de Manille , apportn

la nouvelle de la paix (1).

Notice vaisseau était presque prêt à prendre la

mer, lorsque , le décembre , nous vîmes arriver

la Neva : son équipage était en parfaite santé
;

et, malgré les privations de toute espèce de

vivres frais pendant son long séjour à la côte

d'Amérique et son voyage à la Chine, elle n'a-

vait pas perdu un seul homme
,
quoiqu'elle en

eût eu plusieurs blessés dans son combat contre

les Sauvages : ce qui prouvait l'efficacité des

soins et l'activité infatigable du docteur La-

band, médecin du vaisseau. Le capitaine Li-

sianskoï m'apprit qu'il apportait un très -riche

chargement de pelleteries de Kodiak et de Sitka

,

(1) Une seconde tentative faite depuis peu par les

Anglais, de mettre garnison à Macao, a jeté la terreur

parmi les Chinois, et les a rendus très-ombrageux. Ils

flierchent à s'en venger par toutes sortes de contrariétés

et de chicaties , qu'ils font éprouver tous les jours au

commerce anglais, quoiqu'ils sachent que, sans la pro-

tection des Anglais, Macao et Canton même, seraieui

déià la proie des pirater.
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iloiil \r produit, à ce qu'il espc'rait, sufllrait pour

charger nos deux bàtimens de marchandises de

Chine. Je me décidai en conséquence à re-

monter à Vliampoa, et je demandai \c passeport

nécessaire et un pilote. Le Mandarin résidant à

iMacao me le refusa ; m'y étant attendu
, parce

que j'avais déclaré , à mon arrivée
,
que je n'irais

pas à \hampoa, je voulus mettre prompteraent

fin à ce malentendu, et je résolus d'aller solli-

citer moi-même la permission que je demandais.

En conséquence, je remis le commandement de

la Nadiejeda à mon premier lieutenant
j
je passai

sur la Neva, qui mouilla à \hampoa le 8 dé-

cembre , et ensuite je me rendis à Canton. On
éleva d'abord quelques difficultés; mais, comnie

je consentis à payer les droits ordinaires ac-

quités par les navires marchands, je reçus, au

bout de quelques jours , la permission de faire

venir la Nadiejeda à Yhampoa. Cependant quel-

ques personnes furent expédiées à Macao pour

visiter le vaisseau, et s'assurer peut-être s'il ne

portait pas plus de canons que le nombre dé-

claré. La visite terminée , on envoya un pilote

abord, et le 25 décembre, la Nadiejeda mouilla

àThampoa.

Je m'adressai à lamaison anglaise Beal , Shank

et Magniak
,
pour soigner la vente de nos mai'-

chandises et l'achat d'une cargaison ; opéra-

lions que je ne pouvais faire convenablement.

iHor).

Dl'd'iuIi; r

.

Q.bi
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sans le serours rl'un néf50cianl établi àCianlon,

pulsqiK^ la Russie n'y avait pas <lc Comptoir.

Ayant connu, pendant mon premier séjour à

Canton , MM. Beal et Sliank
,
j'avais beaucoup

plus (le raisons qu'eux d'être satisfait de mon

cboix : car le soin de nos alFaires était, par plu-

sieurs motifs, sujet à beaucoup plus de désagré-

mens qu'on n'en éprouve avec les autres vais-

seaux. Quoique la permission de faire notre

vente à Canton nous eût été accordée sans la

moindre opposition, cependant aucun membre

du bong ne se présenta pour acbeter notre car-

gaison ni répondre pour nos vaisseaux. Les ne-

gocians les plus anciens craignaient de s'engager

avec nous, n'ignorant pas que la Russie avait

des relations politiques et commerciales avec

la Cbine , comme Etat limitropbe. Ils connais-

saient trop bien l'esprit de leur gouvernement

pour ne pas appréhender de nous voir exposés

à des avanies à notre première apparition à Ma-

cao. Les mouvemens et les peines que se don-

nait M. Beal pour nous^procurer un garant (i)

,

(i) Dès fju'uti vaisseau arrive à Canton , le premier

soit» est de chercher un marchand du hong ,
qui , d'a-

près les lois chinoises, doit se charger d'être cauilion du

vaisseau auprès du Gouvernement. Aussitôt qm'il s'y est

engagé , il est responsable de tout. C'est ce que les Anglais

nomment security marchant , négociant garant.
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l'iirciU loîif»- temps iiiutiUîs. Il désirait surtout

(jii'un des plus anciens membres du Hong vou-

lut s*eii cliari^er : mais tous éludaient la pro-

position. Enfin le plus jeune membre de eette

société, nommé Liit-Ko(t, osa, à la persuasioh

(le M. beal , et à l'aide du crédit de celui-ci , se

cliarger de <!autionner les deux vaisseaux. Il

acheta 178,000 piastres le chargement de la

Néua, et ] 2,000 piastres celui de la Nadicje-

da (1). Wous reprîmes les plus belles peaux àa

loutres de mer, parce que leur prix n'était que

(le 20 piastres, tandis qu'à Moscou, une poau

choisie se payait 200 à 3()o roubles. Des 1 c)o,ooo

piastres, 100,000 furent payées argent comp-
tant; les 90,000 autres en thé. On commença
aussitôt à ti'ansporter les pelleteries à Canton

,

et quelques jours après à charger le thé et les

autres marchandises. Nous avions déjà, à la mi-

janvier, presque tout notre chargement à bord :

de sorte que j'avais fixé le 26 pour notre départ

de Canton , lorsque le bruit se répandit tout à

coup que le gouvernement chinois ne voulait

pas nous permettre d'appareiller avant qu'on

eût reçu de Peking des ordres positifs. Désirant

(1) Je me chargeai, à notre départ du Kamtchatka,

de 4oo peaux de loutres de mer, et de quelques peaux

de phoques, qui se trouvaient dans le magasin de la

Compagnie, à Saint-Pierre-Saint-Paul.
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m'assurer de la vérité de cette rumeur, je fis

à l'instant demander un bateau pour transporter

à bord ce qui restait à charger : on le refusa
j

et j'appris de plus qu'on avait envoyé une garde

sur nos vaisseaux. Cette garde n'était pas ce-

pendant à bord ; elle se tenait dans un bateau

,

auprès des vaisseaux, et empêchait les Chinois

et même le comprador de nous apporter les

provisions journalières. Je fus extrêmement

surpris de cette nouvelle. C'était autant de me-

sures hostiles qui ne pouvaient, dans mon o[)i-

nion, avoir été prises que sur des ordres venus

de Peking. Je fis part de mes conjectures à

M. Druromond, qui me tranquillisa un peu, en

m'assurant que ces sortes d'actes arbitraires,

de la part de ceux qui commandent à Canton

,

ne sont pas rares. J'envoyai aussitôt notre cau-

tion chez le hoppo ou directeur de la douane,

pour lui porter nos plaintes , et demander que

la garde fût rappelée à l'instant
,
pai-ce qu'il

serait impossible d'empêcher quelque accident,

dont les suites pourraient être désagréables poni

les deux parties. Cette démarche produisit son

effet. Dès le lendemain la garde fut retirée , et

la communication entièrement rétablie.

Je ne pus rien apprendre de positif sur notre

embargo. Les marchands du hong nous assu-

raient que l'ordre àe suspendre notre départ

n'était qu'une mesure de précaution de la part
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du vice-roi de Canton, qui devait être reni-

placé ce jour-là même; et que, du moment où
son successeur entrerait en fonctions , nous ob-

tiendrions la permission de mettre à la voile.

Gomme de tous côtés on me tenait le même
langage, je me tranquillisai ; et dès que fus sûr

que le nouveau vice-roi était installé
,
je lui fis

demander un passeport pour achever de trans-

porter à bord le reste de la cargaison. Cette

permission ne fut pas accordée ; d'où je concbus

que le vice-roi actuel n'osait, pas plus que son

prédécesseur, nous laisser partir sans en avoir

reçu l'ordre de Peking. J'écrivis donc au vice-

roi une lettre en anglais
,
par laquelle je lui

exposai l'injustice de son refus et les suites fâ-

cheuses qu'il pouvait avoir. Imaginant d'ail-

leurs que le comte Goloffkin , notre ambassa-

deur, était déjà depuis long-temps à Peking,

j'appuyai beaucoup sur cette circonstance , en

représentant au vice-roi qu'un traitement aussi

injurieux serait vivement ressenti. J'allai en-

suite , avec cette lettre , chez M. Drummond

,

bien persuadé qu'il prendrait sérieusement part

à notre affaire
,
qui devenait assez équivoque :

sa qualité de chef de la Loge anglaise lui donne

un très-grand crédit; il en a davantage en-

core par son caractère personnel
,
qui lui con-

ciUe l'estime et la considération des Chinois. Il

réimit , au cœur le plus généreux , la dignité

,

irto5.

Janvier.

M
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la fermeté et la prudence. C'est l'oracle , non-

seulement des Anglais, mais aussi de tous

les Européens établis à Canton, qui y vivent

tous en amis
,
quand même leurs nations se-

raient en guerre en Europe. Jamais les Anglais

n'ont joué un plus beau rôle à la Chine, que

depuis que M. Drummond est chef de la loge.

Dans un séjour de dix-neuf ans , il a parfai-

tement approfondi le caractère des négocians

chinois, de même que l'esprit de leur gouver-

nement dans cette ville : aussi n'a-t-il jamais,

même dans les cas les plus fâcheux, et les plus

désagréables, cessé de soutenir la dignité et la

réputation des Anglais , sans nuire , en aucune

manière, aux intérêts de sa nation (i). Tout le

(l) Le fait suivant, arrive depuis quelques années,

înonUe combien M. Drummond connaît les Chinois, el

avec quelle résolution il sait se conduire avec eux. C'est

en vain qu'on espérerait obtenir quelque chose d'eux

par des prières. Ne jamais prier , mais agir, et s'excuser

s'il le faut, est le système qu'il faut constamment suivre

avec les Chinois, comme me le dit un jour M. Drum-

mond. Je crois en efiet que ce système est encore meil-

leur dans les circonstances politiques les plus impor-

tantes, que dans des afiFaires qui le sont moins. Un

négociant du liong, ayant fait banqueroute, devait à |la

Compagnie anglaise un demi- million de piastres. Comme

le Gouvernement est caution duhong, M. Drummond

exigea qu'il acquittât cette somme. Ses représentations h
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monde s'afllige ici de sou prochain départ pour

l'Angleterre
,
qui aurait déjà eu lieu , s'il n'eût

dû attendre, pendant un an, son successeur

,que la Compagnie des Indes n'avait pas encore

nommé.

1806.

Jnnvitr.

ce sujet, e'iant transmises par [es marchands du liong

mêmes, il était naturel de penser qu'elles ne seraient

pas appuyées très-sérieusement , soit parce que ces nc-

gocians n'y trouvaient pas leur inléi et , soit parce qu'ils

s'inquiétaient fort peu que la Compagnie fût payée. Fa-

tigué de l'inutilité de leurs démarches, M. Drummond
prend le parti d'aller lui-même à Canton , où un Euro-

péen n'ose cependant se présenter sans risquer il'êlre

insulté par la populace. Les négocians instruits de son

projet, ameutent toute la canaille, pour arrêter les

Anglais, au momen: d'entrer en ville, et les obligei- de

s'en retourner. M. Drummond averti à son tour de ïeut

dessein , ne va pas moins à Canton à la tête de tous les

Anglais ,
par une porte où personne ne l'attend. Lors-

qu'il voit que le peuple commence à se rassembler au-

tour de lui , il lève son mémoire en l'air,, et demande en

langue chinoise^ d'être conduit chez le vice-roi. Le»

Chinois frappés de cette hardiesse , et du nombre d'An-

glais, qui ne se montait peut'-être qu'à une douzaine
>

l'iiccueillent fort honnêlem;^nt, et le conduisent dans nrt

temple, oà un juge reçoit Son mémoire, pour le por-

ter au vice-roi. M. Drummond rep u tit ensuite avec son

monde, sans être molesté. Les 5oo,oOQ piastres furent

payées quelque temps après ; ce qui vraisemblablemenf

n'aurait jamais eu lieu, saus la résolution de M. Drum*^

moud. •

11. 25
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M. Drummond prit notre j[»arti avec beaucoup

de chaleur. La gi^ande difficulté était de faire

parvenir ma lettre au gouverneur, à qui on ne

tpeut s'adresser directement et qui n'accorde

d'audience que dans des cas extrêmement

rares. Il fallait donc se servir de la voie des

négocians duhong pour faire remetti^e la lettre

au vice - roi par le lioppo. Une autre diffi-

culté nous attendait, c'était de faire traduire

la lettre en chinois : on est obligé d'employer

un Chinois, et l'on ne peut guère compter sur

la fidélité de sa version. M. Drummond rassem-

bla chez lui tous les négocians du hong, et pour

donner plus d'importance à l'alFaire , il invita

aussi sir Georges Staunton , M. Roberts et

M. Patrie , membres du comité du Comptoir an-

glais. La présence de Pan-Koui-Roua
,
premier

négociant du hong, était absolument nécessaire

dans cette assemblée
,
puisqu'il est l'organe de

cette société de commerce. Un homme qui pos-

sède une fortune de six millions de piasti'es

ne peut manquer d'avoir une très-grande in--

lluence sur le directeur de la douane son chef.

C'était d'ailleurs un homme borné , vain , et en-
*

nemi juré des Européens. M. Drummond crai-

gnait avec raison qu'il ne se prêtât pas volontiers

à ce que l'on désirait ; mais comme il était très-

important de l'avoir pour nous, il alla lui-même

le prier de venir chez lui avec les autres mem-
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bres du hong. L'orgueilleux Pan- Roui -Roa
n'avait pas encore été honoré d'une visite offi-

cielle de M. Drummond depuis que celui-ci était

à la tête du Comptoir anglais. Quelque flatté

qu'il en fût, sa vanité ne gagna cependant rien

sur ses principes. Ce méprisable Chinois n'eut

pas même honte de reprocher à M. Drummond
de prendre un si vif intérêt à une affaire qui ne

le regardait pas et qui pouvait lui attirer des

désagrémens ; il eut la mortification d'en-

tendre ce généreux Anglais lui répondi'e qu'il

s'était intéressé à cette affaire, non-seulement

parce que les Russes et les Anglais étaient aliés

et amis , ce qui les obligeait à faire cause com-

mune , mais aussi parce qu'il croyait de son de-

voir d'aider, autant qu'il dépendrait de lui , des

Européens qui arrivaient à Canton pour la pre-

mière fois, et qui ignoraient entièrement les for-

malités du commerce chinois si différent de

celui d'Europe
;
qu'enfin regardant maintenant

notre affaire comme celle de la Compagnie an-

glaise , il prendrait tous les moyens en son pou-

voir pour terminer à notice satisfaction une dif-

ficulté que nous n'avions pu éprouver qu'à la

Chine. Pan-Roui-Roa ne répondit qu'en se-

couant la tête à ce discours qui était sans doute

inintelligible pour lui. 11 promit cependant de

venir, mais s'excusa ensuite sous quelque pré-

texte frivole.

i8o(i.

Janvier.
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M. Drummofid ayant expliqué à rasseniblëe

le çootenu de ina lettre, la présenta à Mao-

Koa, second négociant du hong, en le priant

de la remettre au lioppo. Mao-Koa, intimidé

par l'absence de Pan-Koui-Koa
,
prit la lettre

avec répugnance , et la rapporta le lendemain

sous prétexte qu'elle ne pouvait êtie remise

parce qu'elle contenait des expressions qu'un

viee-roi n'était pas accoutumé d'entendre. 11

voulait en substituer une autre pleine de phrases

humiliantes qu'il voulait nous faire signer à

M. Lislansl^oï et à moi : on conçoit bien que

npus refusâmes. Cependant M. Drummond me
conseilla d'écrire une nouvelle letti^efort courte,

dans laquelle je représenterais simplement les

conséquences très -préjudiciables qui résulte-

raieiit poiu' nous de la suspension de notre dé-

pgit, et demanderais instamment de nous expé-

<. er le plus tôt possible. J'écrivis cette lettre aus-

sitôt , espérant qu'étant conçue en quelques li-

gnes , le hong n'aurait rien à y objecter. 11 fallut

cependant y faire encore quelques changemens

désirés , disait-on
,
parle hoppo. Ce changement

insignifiant caractérisait la manièi^e de voir et

l'ignorance des principaux Chinois. M. Drum-

mond avait promis aux négocians de recevoir les

lettres qui viendraient de Péking à mon adresse

et de les faire passer en Russie. Ils voulaient que

l'on dît dans la lettre que la Russie et l'Angle-
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terre commerçaient ensemble : car s'il n'en était

pas ainsi
,
pourquoi M. Drummond devait-il en-

voyer des lettres en Russie? et pourquoi se

chargeait- il d'une commission semblable si des

relations commerciales n'unissaient pas les deux
pays? J'eus beau les assurer qu'on avait en

Europe une façon de penser plus désintéressée

qu'à la Chine ; et que même dans le cas où la

Russie et l'Angleterre seraient en guerre l'une

avec l'autre , M. Drummond n'enven^ait pasç

moins mes lettres en Russie
;
qu'il n'était pas

nécessaire enfin que la Russie et l'Angleterre

eussent des relations de commerce pour avoir

occasion d'envoyer des lettres en Russie : toutes

mes observations et mes raisons n'empêchèrent

pas qu'on ne jugeât cette addition nécessaire à

ma lettre , en m'assurant en même temps que de

cette manière la permission de partir serait ac-

cordée sans délais. R fallait aussi parler dans la

lettre de la situation boréale de la Russie pour

faire comprendre au vice-roi, que les glaces em-

pêchaient en hiver la navigation dans la mer
Baltique , ce qui était un motif puissant de partir

au plutôt de la Chine , afin de pouvoir arriver

en Russie avant l'hiver. Je ne balançai pas un

instant à rédiger la lettre à leur gré (1).

Janvier.

(1) Cette lettre était ainsi conçue :

u Dans le moment où , après avoir terminé nos af-
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Cependant six jours étaient de'jà écoule's et

je ne recevais pas encore de réponse. Je priai

alors M. Drunfimond d'assembler de nouveau

les membres du hong , et de leur faire deman-

der la réponse du vice-roi. M. Drummond eut

la complaisance de remplir mes vœux , et nous

vîmes tous ces négocians, et Pan-Roui-Koa

même
,
paraître à l'heure indiquée. Les mem-

bres du comité s'y rendirent aussi comme à la

première assemblée. Après avoir exposé de nou-

veau l'injustice commise envers nous, M. Drum-

mond exigea d'un ton décidé que tout le hong

en corps se rendît chez le hôppo pour lui adres-

ser les représentations les ç\\is sérieuses sur

« faîres , nous nous préparions à meUre à la voile , nous

« apprenons, par notre garant^ que votre Excellence

« s'oppose à notre départ. Permettez que nous ayons

<( l'honneur de vous représenter que la Russie étant un

'( pays fort avancé au nord, le moindre retard entraîne-

« rait des suites funestes pour notre navigation , en nous

(( empêehant d'atteindre dans l'année le Heu de notre

u destination. Nous prions en conséquence votre Excel-

(( lence de nous faire remettre le plus tôt possible le pas-

« seport pour notre départ. S'il arrivait quelques lettres

« de Péking pour nous, comme la Kussie et l'Angleterre

<( sont en relations de commerce ensemble , M. Drum-
M mond, chefdu Comptoir anglais à Canton, les recevra

« et les fera passer en Russie. Nous avons l'honneur

(X d'^îirc, etc. v.
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noire affaire
,
parce qu'il n'existait aucun motif

raisonnable de nous refuser la permission de
partir. Pan-Koui-Koa objecta qu'il ne fallait

pajs forcer les choses. 11 est d'usage , dit-il , (fue

le hoppo et le vice-roi retiennent chacun pen-

dant trois jours les requête&qu'on leur présente,

avant de prendre une décision; ainsi on fera

bien d'attendre encore quelques jours. Il fut

néanmoins décidé que les négocians du hong

,

Pan-Koui-Koa à la tête, iraient dès le lendemain

chez le hoppo pour nous obtenir la permission

de mettre à la voile. Dans le cas où il s'excuse-

rait de n'avoir reçu aucune réponse du vice-roi,

ils iraient trouver celui-ci et lui représente-

raient la nécessité d'une prompte décision. SI

enfin il ne donnait pas une réponse positive ils

lui demanderaient aussitôt une audience pour

moi. Cette résolution prise sérieusement pro-

duisit le meilleur effet. Le hoppo n'eut pas plu-

tôt entendu les représentations du hong qu'il

donna l'ordre sur-le-champ de laisser passer le

bateau avec tous les objets qui restaient encore

à embarquer, et assura en même temps que

nous aurions incessamment notre passeport. Il

vint même quelques jours après à bord de la

Nadiejeda et demanda à me parler. Comme
j'étais absent, le capitaine Lisianskoï lui fit une

visite dans son bateau. Dans l'enti^etien qu'ils

eurent ensemble, le hoppo témoigna même

180G.

Jfliiviert
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le (leslr de nous voir bientôt partir, et promit

qu'il enverrait certainement le passeport dans

deux jours. 11 tint parole.

C'est ainsi que se tennina, bien mieux et

plus promptcment que nous n'eussions pu l'es-

pérer , une affaire qui aurait pu avoir les suites

les plus fâcheuses pour nous. Il paraît que ce

ton ferme et confiant , avec lequel nous fîmes

notre demande, joint à la part qu'y prit le comp-

toir anglais, contribua beaucoup à engager le

nouveau vice -roi à retiret* l'ordre qu'il avait

donné d'arrêter notre départ. 11 n'en avait cer-

tainement pas reçu l'ordre de Péking, sans quoi

toutes nos représentations eussent été inutiles.

La première défense de nous laisser partir ve-

nait, comme je l'ai dit plus haut, du vice-roi

rappelé. Il était en tournée dans sa province

,

lorsqu'il apprit que son successeur allait arriver

à Canton. Alors il donna l'ordre de nous rete-

nir. 11 serait possible aussi que sur l'avis que

notre ambassade s'approchait de Péking, il ait

craint que la permission qu'il s'était trop em-

pressé de nous accorder de vendre nos pelle-

teries, ne déplût à sa cour, et que pour répa-

rer en quelque sorte sa faute , il ait résolu de

commencer par suspendre notre départ (1). La

(1) Peu de temps après mon niTivéç à Sniiit-Pétcrs-

hourg , je reçus une lettre de Caiilon , dnns laquelle on
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dause de sa disgrâce était absolument incon-

nue à Canton. On prétendait, qu'en vertu des

premiers ordres qu'avait apportés son succes-

seur, on devait lui faire son procès, et que l'on

attendait des juges du tribunal supérieur. Mais

la veille de notre départ, le nouveau vice-roi

reçut l'ordre de faire partir son prédécesseur

pour Péking, sous trois jours.

Je suis entré peut-être , relativement à notre

affaire, dans des détails trop minutipu:^ et de

peu d'intérêt pour le lecteur, mais j'ai cru de-

voir le faire, d'abord pour ma propre justifi-

cation, puisqu'on pourrait penser que j'avais

<loiuié lieu à la mésintelligence par quelque

fausse démarche , et ensuite pour montrer com-

bien il eût été facile aux Anglais de profiter

de cette occasion de nous brouiller pour tou-

jours avec les Chinois, s'ils eussent été jaloux

de ce commencement de commerce de la Rus-

sie à la Chine.

Quel bonheur pour nous que l'affaire ait été

m'apprenait que , vingl-quaU'e heures après noire de'part

lie Vharapoa , l'ordre était arrivé de Péking d'arrêter

nos vaisseaux. «Si malheureusemenl cet ordre nous eut

encore trouvés à Canton
,
jamais nos navires ne seraient

probablement revenus en Ttussie j car lors même que ce

n'eut pas été le sens strict des ordres de Péking, leur

mise à exécution aurait nécessairement occasioné des

t'vôiiemens qui auraient eu les suites les plus sérieuses.

JatiTirr.
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conduite avec autant de vigueur et de zèle !

Vingt-quatre heures plus tard, nous tombions

sous la puissance absolue de ces barbares,

auxquels des ménagemens inutiles ont inspiré

l'audace de qualifier les Européens de Barbares.

M. Horner trouva la latitude de Macao , ob-

servée au jardin de M. Drummond
,
par une

moyenne entre plusieurs observations de 22*

11' 46" IN. , et la longitude par une moyenne

entre plusieurs distances de la lune de 246" 22'

44// o.

Le 4 décembre, le grand chro-

nomètre d'Arnold, n° 128,

réglé à notre départ du Kam-
tchatka, marquait la longi-

tude de Macao à . 246* 27' oo''

Le chronomètre de Penning-

ton à . •. 246 44 i5

Longitude véritable 246 22 4o

A Canton, M. Horner fit ses observations

dans la maison de la loge hollandaise. Il

trouva par des hauteurs du soleil correspon-

dantes, qu'il observa presque tous les jours de-

puis le 19 décembre jusqu'au 6 février, que le

retard journalier du n" 128 était , le 6 février

1806, de 19' 76'', et sur le temps moyen de

Greenwich, de 5h. 48'35"

4 octobre i8o5, le retard jour-

nalier du n° 128 était à Saint-
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Pierre-Saint-Paul. — ai 63

î4 octobre — 21 00

27 juin i8o5 — 18 5()

18 avril i8o5, à Nanf»asaky. . . — 19 5o

7 septembre 1 Soky à Sainl-Pierre-

Saint-FaiiJ — aa 00

Le chionomètre de Pennington

avançait sur le temps moyen
de Greenwicb , le 6 février

1806^ de ah. 08' 62"

Avance journalière — 26 73

4 octobre i8o5 , à Saint-Pierre-

Saint-Paul — 24 5o

i4 — ai 00

27 juin — a4 5o

18 avril, à Nangasaky — 22 00

7 septemb. i8o4, à Saint-Pierre-

Saint-Paul — 21 00

Le petit chronomètre d'Arnold, n". i856,

s'était arrêté tout à coup à Saint-Pierre-Saint-

Paul au mois de juin de l'année précédente. A
Canton un habile horloger anglais lui rendit le

mouvement.

6 février, le n* i856 relardait sur

le temps moyen de Greenwicb

de 4h. 25' 55"

Retard journalier — i2i3
18 avril, à Nangasaky — 29 00

7 septembre, à Saint -Pierre-

iSo5.

Jauvier»
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Saint-Paul .7 — 27 64

M. Horner détermina la latitude

de Canton à 25»6'i5"]N.

Longitude par une suite d'un

grand noiïdsre de di&taaaces

kmaires a46 55 5o

Longitude vraie de Canton,

en ajoutoart la différence de

longitude entre cette \\\ie

et Macao 246" 22' 4o" +
in' 20'' «= ^6 ^ 00

t-i^m
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CHAPlTïfÈ XXIV.

OBSERVATIONS SUR LA CHINE.

Caractère des Chinois.— EébelHoa dans les provinces

méridionales et occidentales de l'empire.— Mesures

prises par le gouvernement contre les rebelles. —
Leur force considérable. — Sociétés secrètes contre

le gouvernement et la dynastie des Mantcbous.— Kia-

King , empereur actuel.— Conspirations contre sa vi.e.

— Sort des conspirateurs.— Changement récent à la

cour de Péking.— Négligence des employés du gou-

vernement.— Introduction de la vaccine à la Chine.

—Etat du christianisme à la Chine.— Missionnaires

persécutés. — Deux Russes en prison à Canton. —
Fakir de l'Indoustan à Canton.—Etat actuel du com-

merce européen à Canton.— Américains.— Marchan-

dises qui dcivraient être transportées de préférence de

Canton en Russie. — Organisation du hotig. — Le
hoppo , ou directeur de la douane. — Projet pour

étendre le commerce russe à Canton.— Prix des prin-

cipales marchandises et des vivres àCanton.—Réponse

à quelques questions de M. Wurst snr l'économie po-

litique desChiuois.

Une déjà tant écrit sur la Chine
,
qu'il paraît i«o6.

difficile de dire quelque chose de neuf sur ce i'«^>iicr.

pays, et je n'ai pas la prétentiqu d'ajouter
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beaucoup à ce que l'on en sait. Je me bornerai

à exposer le résultat de ce que j'ai observé et

recueilli pendant moif* court séjour à Canton.

D'ailleurs , ce n'est pas dans cette ville qu'on peut

se faire une idée juste du reste de l'empire, quoi-

qu'on y reconnaisse l'esprit du gouvernement

et de la nation, mais un peu adouci par la fré-

quentation des Européens. Les informations

que j'ai tirées de sources authentiques sur les

rebelles des provinces méridionales et sur les

conspirations contre l'empereur, de même que

sur les persécutions récentes des Chrétiens
,

pourront être de quelque intérêt. Je n'ai pas

non plus regardé comme superflu de donner

un aperçu du commerce des Européens à Can-

ton , et d'exposer à cette occasion mes opinions

sur la part que la Russie pourrait y prendre.

La Chine a bien peu mérité , selon moi , les

éloges et la grande admiration dont elle a été

l'objet ; la sagesse et la profonde politique du

gouvernement , l'extrême moralité du peuple

,

son industrie , et jusqu'aux connaissances scien-

tifiques de la nation , ont été exaltées par les

Jésuites, dans tous leurs écrits sur ce pays.

11 peut y avoir beaucoup de choses très-loua-

bles à la Chine
;
quant à la sagesse du gouver-

nement et à la moralité du peuple, quelque

favorable et mesuré que puisse être le jugement

qu'on en porte , on trouvera certainement plus
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à blâmer qu'à louer. Le gouvernement est, on

le sait , despotique dans le sens le plus étendu
;

et par conséquent , la sagesse ne le guide pas

toujours. Ce despotisme s'étend par degrés

depuis le trône jusqu'au dernier de ses officiers,

et le peuple gémit sous l'oppression de tous les

tyrans subalternes. Le sentiment de la conser-

vation personnelle en force plusieurs de re-

noncer aux sentimens de la nature ; ce qui ex-

plique en quelque sorte la dépravation des

moeurs chinoises (1). Barrow remarque , avec

raison, que le gouvernement despotique a dû

produire une grande altération dans le carac-

tère naturel des Chinois
,
qui , originairement

bons , sont devenus insensibles et fourbes
,
par

l'iifFet de ses maximes. Un des traits les plus

odieux de leurs mœurs est l'infanticide toléré

et le honteux commerce que les parens font

de leurs filles, élevées lîhiquement pour la

prostitution ; faits qui ne sont pas niés par leurs

plus grands panégyristes ; ils cheixhent seule-

i«o6.

Ftviier.

(i) On trouve, dans le Voyage de Barrow à la Co-

chinchine f à l'occasion d'une expédition du vice- roi <le

Canton , Fou-Tchang-Tong , contre le Tonkin, en 1779,

le plus fort exemple d'une imposture adroitement con-

certée, en même temps qu'il dcraontre l'organisation vi-

cieuse du gouvernement et sa grande foiblesse même
jtous le sceptre de l'énergique Rien-Long.
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ment à les excuser. On trouvera , dans un cits

ouvrages les plus réciens sur la Chine, le meil-

leur sans contredit qui ait paru sur ce pays

fameux , car Barrow l'a dépeint sans pas-

sion et sans préjuge , la confirmation de plu-

sieurs assertions d'un écrivain célèbre, de

Pauw, cju'on a accusé d'être trop dui* et trop

paitial dans ses jugemens sur les Chinois. On

y verra aussi à quel point cette nation est dé-

pravée, cruelle et ignorante. Le peu de faits

que j'aïu'ai occasion de rapporter, en donne-

ront de nouvelles preuves. On pourra se con-

vaincre que le gouvernement est bien loin

d'être parvenu à ce point de perfection que

l'on a supposé
,
quoique dans ses lois et ses

maximes, il y ait quelques étincelles brillantes

qui ont continbué à entretenir l'illusion. Com-

ment un gouvernement pourrait-il éti*e parfait,

lorsqu'il souffre de« rébellions continuelles?

Quand même ces révoltes seraient occasio-

nées par la famine , ces insurrections suffisent

pour démontrer les vices du gouvernement

sous la dynastie tartare
,
quoique les empereurs

de cette dynastie se soient distingués dans les

diverses périodes de leur règne, par plus d'é-

nergie et d'activité
,
que n'en avaient jamais

montré les empereurs efféminés et timides d'o-

rigine chinoise. Après tant d'expériences

cruelles, ils u'ont pu découvrir encore le

^'-m^

"t".^
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moyen efficace de prévenir ou d'arrêter le mal.

Ce n'est pas, il en faut convenir, un problème

facile à résoudre
,
que la meilleure manière de

gouverner un pays si vaste et si peuplé , et d'y

répandre partout le bonheur. Une population

de trois cents millions d'hommes , régis par les

mêmes lois , sous un seul sceptre , donne au

premier abord la plus haute idée de la sagesse

du gouvernement, ainsi que de la docilité du
peuple. Mais cette réunion de tant de millions

d'hommes soumis depuis si long-temps à un

seul sceptre , est plutôt due à des circonstances

favorables
,
qu'à la sagesse du gouvernement.

Le bonheur et la tranquillité ne sont à la Chine

que des apparences trompeuses. Toutefois l'é-

tendue et l'immense population de ce pays

rendront toujours très-difficile une révolution

générale, quoique l'on assure que les esprits y
sont préparés.

11 est généralement connu que le germe du

mécontentement s'est développé dans toute la

Chine. Pendant que j'y étais, en 1798, ti^ois

provinces étaient en révolte , sous le règne

même du sage Kien-Long. Plusieurs auti'es

sont àprésent soulevées, etlaChine méridionale

est en armes. Le nombre des mécontens s'ac-

croît partout f des troubles éclatent dans l'inté-

rieur et jusque dans le voisinage du palais. Les

II aS

1806.

Février.
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mesures que prend le gouvernement pour les

étouffer ne tendent qu'à augmenter le mal
; car,

mal^é le ton hautain de ses édits, il ne montre

que trop sa faiblesse et son impuissance : symp-

tômes d'une dissolution prochaine de l'Etat , à

laquelle les Chinois les plus éclairés commen-

cent même à croire. Quelques opérations mili-

taires conti^e les rebelles n'ayant pas réussi

,

on essaie maintenant la voie de la corruption.

Chaque rebelle qui se livre lui-même reçoit

dix taels , et entre au service de l'empereur :

s'il jouit d'un grade , il obtient une marque

d'honneur qui consiste, comme on sait, dans

un bouton attaché au bonnet (i). Cette mesure

engage les plus pauvres à se rendre , afin de

recevoir les dix taels ; mais dès qu'ils ont reçu

l'argent , ils profitent de la première occasion

de retourner avec les rebelles. On prétend

aussi que ces récompenses portent beaucoup

de gens à se ranger parmi les révoltés, afin

de se rendi'e ensuite, et d'obtenir la récom-

pense et le pardon. On ne punit que ceux qui

(i) Un des cliefs de rebelles s'e'tant rendu lui-même,

fui long -temps en négociation avec le gouverneraeiil

pour obtenir le boulon d'un grade" supérieur à celui

qu'on lui offrait. Il lui fut enfin aecordt, parce qu'il ne

voulut jamais se désister de sa prétention.

ïi-%ihu
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sont pris les armes à la main ; ils sont pendus

,

et leur tête est exposée dans une cage (i). Cela

arrive rarement, à cause de la faiblesse des

moyens employés pour les réduire.

Cette guerre monstrueuse s'est tellement

étendue, qu'il sera maintenant difficile au gou-

vernement de la terminer à son avantage ; elle

aurait pu finir dès l'origine , sans une intri-

gue de cour qui y mit obstacle. Le précédent

amiral , Van - ta - Jin
,
perdit tout à coup le

commandement de la flotte. C'était un homme
fort expérimenté , courageux et aclif

,
qui avait

constamment tenu la mer et remporté plusieurs

victoires décisives sur les rebelles, dont il était

devenu la terreur. Son mérite et son bonheur

excitèrent la jalousie des ministres, qui don-

nèrent sa place à un de leurs favoris. Comme
on sentit néanmoins que ses services étaient

encore nécessaires , on ne lui permit pas de

résigner entièrement ; il fut forcé de rester en

second sur la flotte
,
qui mit aussitôt en mer

sous le commandement du nouvel amiral , dé-

couvrit celle des rebelles dans une baie et l'y

bloqua. Voyant sa défaite inévitable , l'amiral

des rebelles usa du seul moyen possible de

se soustraire au danger ; il demande la paix

,

en offrant de passer, avec tous ses vaisseaux

,

l'cviiei .

(i) Nous en vîmes n Macao, à l'eiUriMî du porl.
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du côté des impériaux , et , en arrivant à Canton -,

de livrer toute sa flotte à Taï-tbk , amiral

de la flotte impériale. Van -ta -jin voyant son

amiral disposé à accepter ces conditions, fit

tout son possible pour Yen détourner. 11 lui

représenta que les pix)positiQns lie pouvaient

être admises; qu'il était certain qu'aussitôt que

les rebelles se seraient tirés de leur mauvaise

position et se verraient en pleine mer, ils se

sépareraient des impériaux
,
qui ne pourraient

plus alors les contraindre à les suivre à Canton
;

que le moment était venu de les attaquer,

puisque leur défaite était infaillible ; et que la

reddition de cette flotte , la principale force

des rebelles, entraînerait nécessairement la

soumission de tout le reste , et mettrait fin à

cette guerre désastreuse, li'-amiral fut sourd à

ces sages représentations; il fit la paix avec les

rebelles. Les deux flottes sortirent ensemble

de la baie. Mais, dès la pi'emière nuit, les re-

belles se séparèrent. Comme l'avait prévu Yan-

ta- jin , et continuèrent la guerre avec plus de

fureur que jamais. On dit que Van -ta -jin

mourut de douleur de l'issue malheureuse de

cette campagne, et que Taï-tok fut disgracie-

Depuis cet échec, arrivé en mai i8o5 , le gou-

vernement n'a pas osé envoyer de nouvelles

flottes contre les rebelles
,
qui se renforcent

tous les jours : on voit seulement, de temps en
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temps, dans le Tigre, une petite escadre de

huit à douze vaisseaux, commandée par un
mandarin de grade peu éleYe.

On m'assui^ que la flotte '>s rebelles était

de 4ooo voiles^ : les plus grands vaisseaux sont de

200 tonneaux, montés par 200 ou 3oo hommes,
avec douze et vingt canons de 6, 12 et 18 livres

de balles. Les plus petits sont de 5o tonneaux,

et ont depuis 3o jusqu'à 5o hommes d'équipage.

S'ils savaient employer ces forces avec habileté,

ils auraient déjà fait l'a conquête de Macao

,

dont la possession doit être pour eux de la plus

grande importance. Ils en seraient peut-être

venus à bout, si cette place n'appartenait pas

aux Portugais : on dit qu'ils ont offert les con-

ditions les plus avantageuses au gouverneur,

s'il voulait les aider et les soutenir. Mais , bien

loin d'écouter leurs propositions , les Portugais

emploient le peu de forces qu'ils ont en leur

pouvoir pour- écarter les rebelles de Macao et

de Canton , et entretiennent trois vaisseaux

,

qui sont continuellement en croisière : service

dont le gouvernement chinois ne se monti^e

pas reconnaissant. Il n'y a pas long-temps qu'à

la suite d'un combat désespéré , dans lequel les

pirates se virent réduits à 4o honmies , un de

ces vaisseaux portugais s'empara d'un grand

bateau dans lequel était un des principaux

chefs , et le conduisit à Macao , où les prisour

1806.

Février.
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iiiers furent aussitôt exécutés. Le vice-roi pu-

blia ensuite un édit, dans lequel il attribua la

victoire aux Cliinois , sans faire mention des

Portugais, qui seuls en avaient l'honneur; les

Chinois n'ayant pris aucune part au combat.

C'est au voisinage des vaisseaux européens que

le gouvernement de la Chine est redevable de

ce que les rebelles n'ont point encore essayé

leurs forces sur Canton. Quelques semaines

avant notre arrivée , ils avaient fait une des-

cente à peu de distance de Vhampoa, et avaient

mis une petite ville en cendres après l'avoir

pillée. Ils n'épargnent que les endroits qui leur

paient un tribut, qu'ils vicT^nent recevoir tous

les six mois ; les propriétaîres de vaisseaux

marchands chinois leur donnent également une

certaine somme annuelle , au moyen de la-

quelle ils obtiennent des passeports, qui sont,

respectés de tous ces pirates. Un Anglais
,
qui

a été cinq mois mur prisonnier, m'a raconté

({u'un de leurs capitaines fut condamné à l'a-

mende de 5oo piasti^es, pour s'être empai^é d'un

vaisseau muni de ces passeports. Us n'ont pas

osé jusqu'ici faire aucun établissement sur le

continent , malgré le grand nombre de leurs

partisans, parmi les habitans, qui leur fournis-

sent des vivres et des munitions. Us sont en

possession de la grande île d'Haïnan et d'une

paiiiie de la côte du sud -ouest de Foimose,
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dont l'empire doit geutlr ^ 'vewient .a peile,

piiisifiie l'oi'inose est le gic ler du I >-Kie»' et

d'une partie de la Cochinchine. Ils s'et fit

même etîiblis au Tonkin ; mais depuis rju le

roi de la Cochinchine s'en est emparé , ils en

ont été chassés, et ce sont maintenant les côtes

de la Chine sur lesquelles ils exercent leurs

pillages. On me dit pourtant qu'ils retournent

au Tonkin , dont les habitans sont mécontens

du nouveau gouvernement. Ces redoutables

rebelles n'ont encore aucun chef principal :

cependant les chefs des diverses divisions pa-

raissent très-unis entre eux (i).

On m'assura qu'il existait dans toute la Chine

,

et notamment dans les provinces méridionales

et occidentales , une secte , ou
,
pour mieux

dire , une association formée des mécontens

de toutes les classes. Les membres de cette

société nombreuse prennent le nom de Tien-^

tie-hoe^ c'est-à-dire ciel et terre. Ils ont des

signes secrets par lesquels ils se reconnaissent :

iev". 1.

(i) Les dernières nouvelles de la Chine ap])rennent

(|ue la rébellion s'clend de plus en plus. On m'écrit

,

du i4 février 1810, que dans les derniers mois de 1809^

une flotte considérable de ces pirates avait remonté le

Tigre, jusqu'à la première bnrre et bloqué Cjinton, jus-

qu'à ce qu'à la prière du Gouvernement chinois . Ic«

Anémiais les eussent chassés du fleuve.
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il faut payer une somme peu importante pour

y être admis. Les rebelles sont , tlit-on
,
puis-

samment appuyés^ par cette société ,
qui les

instruit de tout ce qui peut contribuer à leur

sûreté. On ajoute même que le Taï-tok en

est membre , et qu'en laissant échapper la Hotte

des rebelles , il n'a fait que se conformer aux

ordres de sa société. Il existe , surtout dans le

nord de la Chine , une autre association du

même genre, sous le nom de Pè-liu-^kao

,

c'est-à-dire ennemis des religions étrangères,

dont le motif est aussi le mécontentement

conti'e le gouvernement actuel et la haine de

la dynastie régnante.

L'empereur actuel , Kia - King
,
quinzième

fils de Rien-Long, n'est pas doué du génie de

son père : sans talens , sans énergie , sans goût

pour les letti*es et les sciences , il est plutôt

enclin à la cruauté
;
penchant qu'il peut satis-

faire aisément , dans un vaste pays où son

pouvoir est illimité : on l'accuse même d'être

adonné à l'ivrognerie et à un vice conti'e na-

ture. Ces défauts, qui ne peuvent manquer d'in-

fluer sur la marche du gouvernement, joints à

la jalousie de ses frères plus âgés que lui
,
qui

croient avoir des droits plus fondés au trône

,

rendent sa situation fort précaire. 11 y a quel-

ques années, l'on attenta à sa vie : en i8o3,

on découvrit une nouvelle conspiration , à la-

'VU
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rjuclle il n'a (fclmpix' que tivs- clillicileiiKîiit.

Cette conspiration doit l'inquiéter d'autant pliis,

t|ue l'enquête a fait connaître, panni les com-

plices, les principaux personnages de sa cour,

et même quelques personnes de sa famille : il

a, en conséquence, arrêté prudenuuent toute

recherclie ultérieure. Le manifeste publié à

cette occasion est remarquable autant par le

style que par l'adresse avec lesquels on a su

se tirer d'une affaire épineuse. 11 était danj»e-

reux de faire le procès à des coupables revêtus

(le dignités et entourés de considération
,
quoi-

qu'il fut reconnu que plusieurs grands de l'em-

pire étaient accusés d'avoir pris part à la cons-

piration. Les déclarer entièrement innocens eût

été la preuve d'une faiblesse qu'un empereur

de la Cliine ne doit jamais laisser voir à ses

sujets. L'empereur déclare donc, dans son ma-

nifeste
,
que les dépositions de l'assassin de-

vaient être fausses, parce qu'il était impossible

que les plus fidèles serviteurs de l'Etat eusseut

pu participer à un crime aussi abominable
;
qu'il

faut considérer le meurtrier comme un cbien

enragé, qui attaque tous les hommes qu'il ren-

contre , sans avoir aucune liaison avec d'autres;

il y a même un oiseau qui dévore sa propre

mère sans y être excité : et quels complices

pourrait-on trouver pour une action si mons-

trueuse ? Le manifeste nomme avec reconnais-

iHof».

FcMu'r»
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sauce quatre personnages de la cour qui ont

saisi l'assassin et sauvé la vie de l'empereur au

péril de leurs jours. Il adresse en même temps

des vifs reproches aux autres , d'être restés

spectatevas oisifs de l'attentat, et témoigne son

étonnement de ce que , sur cent personnes dont

l'empereur était entouré en ce moment, six seu-

lement aient montré de l'intérêt pour sa vie.

ce Que peut-on attendre, dans les circonstances

(( ordinaires , de gens si indiiférens dans les

ce plus grands dangers? C'est cette indifférence

c( qui me fait du mal bien plus que le poignard

ce de l'assassin. » L'empereur conclut par la

réflexion décourageante que , malgré ses soins

infatigables pour le bien de l'Etat, il serait pos-

sible que son administration pût êti'e blâmée,

et pi'omet de la refornier de manière à ne plus

donner lieu à de pareils mécontentemens. Le

criminel , nommé Chin-Té , homme de la plus

basse extraction, fut condamné aune mort lente

et douloureuse. Ses fils, Lon-JVIao etSong-Mao,

furent simplement étranglés , en considération

de leur bas-âge. L'un avait dix ans, l'autre neuf.

Quant au reste des conjurés et accusés , ils fu-

rent mis en liberté aussitôt après la publication

du manifeste. La Gazette de Peking, en annon-

çant la punition de Chin-Té et de ses deux fils,

ne parla pas d'un prince de la famille impériale,

torturé jusqu'à la mort , comme coupable d'à-

-'ï:L"ftS,
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voir été à la tetc dos conjurés. Ce prince était

le fils (le lio-Tchoung-Tang
,
premier ministre

(le Kien-liOng. A peine ce grand prince fut-il

descendu dans la tondre, que. l'empereur ac-

tuel , avide de s'emparer des biens immenses

du ministre , le fit mourir, sous prétexte de

crimes imaginaires dont lui-même l'accusait ( i ).

Conformément aux sages lois du gouvernement

chinois , le fils eut du partager le sort de son

père : il dut alors la vie à son épouse, sœur

de Kia-Ring. 11 ne put ensuite échapper à sa

destinée.

La promesse de l'empereur, contenue dans le

manifeste, de réformer l'administration, n'était

pas sans doute bien sérieuse; pendant notre

séjour à Canton le bruit se répandit qu'un favori

de l'empereur, dans le sens honteux de ce mot,

venait d'être enfin disgracié : il avait su prendre

depuis plusieurs années un si grand pouvoir sur

son faible monarque, que les affaires les plus,

importantes ne se faisaient que par lui , et qu'il

vendait sans pudeur, au plus offrant, les emplois

I

i8oû.

cvrier.

(i) Ou trouve , dans les ouvroges de B iriow, la lisU;

les crimes dont l'empereur accusait Ho-Tclioung-Tang :

un de ces crimes était d'avoir bâti une maison de bois de

cèdre, qui est réserve pour les palais impériaux. Les au-

tres crimes n'étaient pas moins frivoles.
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les plus importans et les places les plus hono-

rables. On ignorait la cause de sa disgrâce qui

sauva la vie du précédient fou-yon ou gouver-

neur civil de Canton , très-honnête homme

,

contre lequel il s'était formé une dangereuse

intrigue à la cour sous la protection du favori.

Un marchand récemment arrivé de Péking et

que je vis chez M. Beale nous raconta que l'em-

pereur, depuis le renvoi de son favori, avait sé-

rieusement résolu d'introduire plus d'ordre

dans le gouvernement de l'empire et plus d'é-

quité dans l'administration de la justice: il avait

publié un édit dans lequel il permettait à tous

ses sujets de lui écrire directement et de lui

adresser eux-mêmes toutes leurs plaintes ; mais

comme il n'existede postes aux lettres à la Chine

qu'entre Canton et Péking , il est vraisemblable

que l'empereur ne recevra pas beaucoup de re-

quêtes des provinces éloignées de la capitale;

l'édit a peut-être aussi été rédigé dans un mo-

ment de repentir, et l'empereur aura voulu

montrer à ses sujets avec quels soins paternels

il s'occupe de leur bien-être; ils sentiront bien

cependant que la volonté de l'empereurne peut

avoir de résultat. L'état du peuple s'améliore-

rait plus efficacement si l'on obligeait les vice-

rois et les officiers inférieurs à protéger le peu-

ple contre les abus. Barrovy^ cite plusieurs exem-

^liit^lj:
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pies révoltans de traltemens durs et cruels que

les Cliln is sont obligés de souiîrir de lapartde

leiii's supérieurs.

Nous eûmes une preuve frappante du peu

d'intérêt que l'on porte à la classe pauvre. Le
i3 décembre, un violent incendie éclata près

de la rive occidentale du Tigre, vis-à-vis les

comptoirs européens, et dura depuis six heures

jusqu'à minuit. Si M. Drummond n'eût pas en-

voyé sur-le-champ ses pompes, il est probable

que toute la rangée de maisons situées sur cette

riveeûtétéla proie des llammes, puisqu'lln'exlste

aucun établissement pour arrêter les incendies

quoiqu'ils soient très-communs à Canton. Les

Chinois ne se servent pas de pompes à feu; des

milliers d'hommes se rassemblent aux premiè-

res annonces de feu , mais ils font beaucoup de

bruit et ne sont d'aucun secours. On se borne

à empêcher que les rues ne soient obstruées

par l'afïluence du peuple , et ni le vice-roi ni les

principaux fonctionnaires publics ne se pré-

sentent; un seul Mandarin, de rang inférieur,

est tenu d'y paroître, et son autorité est très-

peu efficace. D'ailleurs, il a fort peu d'intérêt

conformément aux maximes de son gouverne-

ment, à faire usage de son pouvoir; il ne voit

dans la ruine de que^ques milliers de sujets que

la diminution du nombre de ceux dont il peut

extorquer de l'argent. Le gouvernement ne

1806.

Férrler
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prend pas plus de mesures contre les l\ plions

qui causent chaque année des ravages affreux

sur les côtes de la Chine. Il périt dix mille

hommes dans le Tigre par un de ces typhons,

un mois avant notre arrivée à Macao ; à peine

parle-t-on encore aujourd'hui de cette déplo-

rable catastrophe : si l'on en fait mention , c'est

comme d'un événement ordinaire.

Combien ce peuple insensible , s'il était ca-

pable de reconnaissance, ne devrait-il pas en

avoir pour les Anglais qui ont commencé en

i8o5 d'introduire la vaccine et cherclié à la

propager dans tout l'empire ! Le docteur Pier-

son, second médecin de la loge anglaise, leur

a rendu par là un service inappréciable , car en

aucun pays du monde, la petite vérole ne cause

autant de ravages qu'à la Chine
;
je doute ce|)en-

dant que ce bienfait, dicté par l'humanité, soit

apprécié comme il le mérite
;
je suis convaincu

au contraire que si le docteur Pierson avait le

malheur de perdre un de ses malades, par un acci-

dentquelconque, ilen seraitpuni sevèrement,d'

près leurs lois barbares, si l'on pouvait le saisir,

sans avoir la moindre attention aux milliers

d'hommes qu'il a sauvés , ni auxmillionsde ceux

qui lui devront la vie. On voit aux jours fixés par

le docteur Pierson, pour l'inoculation delà vac-

cine, un nombre prodigieux de femmes avec

leurs enfants sous les galeries delà loge anglaise.
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J^e docteur Pierson vaccine chaque fois au

moins deux cents enfants gratuitement. Afin de

lever tous les scrupules et les préjugés des (Chi-

nois contre la vaccination, il a écrit un petit

ouvrage sur l'histoire et l'utilité de cette opé-

ration ; il indique en même temps les procédés

les plus importans à observer et à suivre. Sir

George Staunton l'a traduit en chinois, et l'on

eu a distribué gratuitement des milliers d'exem-

plaires (i). 11 fut imprimé sous le nom de Houn-

Koa, membre du hong, parce qu'auciui li-

vre ne peut être imprimé à la Chine que sous le

nom d'un Chinois. Le vaniteux Pan-Koui-Koa

eût vivement désiré d'avoir cet honneur, mais

M. Drummond a préféré Houn-Koua
,
qui , d'ail-

leurs, s'était offert le premier. Les médecins

chinois sont fort opposés à la vaccine, et se

donnent beaucoup de peines pour empêcher

qu'elle ne se propage. Elle avait déjà fait tant

de progrès malgré leurs efforts inhumains, que

les ignorans ne seront plus en état d'y mettre

obstacle. Le gouvernement tolère la vaccine,

sans rien faire en sa faveur. Cette tolérance est

cependant une preuve qu'il en reconnaît les

avantages. Le docteur Pierson , en introduisant

la vaccine , avait instruit en même temps quatre

cviier,

(i) Le docteur Pierson u eu la bonté <le m'ollVir ua

exemplaire de celle curiosité Uuérairc.
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Chinois à la pratiquer; ils mettaient autant d'ac-

tivité et de zèle à l'étendre dans les environs

et dans la ville de Canton
,
que le docteur Pier-

son à la propager dans le faubourg de Canton et

àMacao. Une lettre qu'il a reçue de]Nanking,lui

a appris qu'on y avait découvert la matière va-

riolique aux pis des vaches de cette partie de

la Chine. L'honneur d'avoir inti'oduit le premier

la vaccine à la Chine appartient sans contredit

au docteur Pierson
;
peu s'en est fallu cepen-

dant qu'il ne lui eût été enlevé par le docteur

Balmis,médecin espagnol, qui vint de Manille à

Macao, en septembre i8o5, ignorant que les

Anglais l'avaient déjà prévenu. Le docteur Bal-

mis avait été envoyé en i8o3 par le gouverne-

ment espagnol
,
pour introduire la vaccine dans

l'Amérique méridionale et aux Philippines. 11

aborda ensuite à la Chine (1). Ses vues bienfai-

santes n'ont rien perdu de leur mérite
,
pour

être venu trop tard : je suis cependant persuadé

qu'il eût moins réussi que le docteur Pierson

,

parce que la position avantageuse des Anglais

leur donne plus de facilité à vaincre les obsta-

cles asseznombreux auxquels il fallaits'attendre.

(i) Le docteur Balmis quiua la Chine pour retourner

en Europe, environ une quinzaine de jours avant nous.

Il partit de Macao, sur le vaisseau le Bon-Jésus , destine'

pour Lisbonne.
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Des missionnaires s'efforcent, depuis près

de trois siècles, de répandre la religion (;hré-

tienne à la Chine ;
ils parolssenl maintenant

sur le point d'éprouver le même sort qu'au Ja-

pon : le gouvernement recommence à les per-

sécuter. Peut-être doit-on moins s'en étoiuier

que de la persévérance des missionnaii'es. Après

une expérience aussi longue , le nombre de

leurs prosélytes doit être très-petit en compa-

raison de l'immense population de ce grand

empire, peut-être même n'égale-t-il pas celui

des enfans qu'on y tue cliaque jour de Pau-

née (1). Cependant le clergé catholique conti-

nue d'envoyer presque annuellement des mis-

sioipaires à la Chine
,
quoiqu'il ne doive pas

ignorer que s'ils ont été tolérés , ils le devaient

peut-être uniquement au goût de quelques em-

pereurs pour les sciences , et surtout à l'igno-

rance des Chinois.

Depuis long -temps l'empereur était mécon-

tent de l'empressement des missionnaires à con-

vertir ses sujets Tartares , <*omme le prouve le

manifeste publié a ce sujet, \oici ce qui a oc-

casioné la nouvelle persécution. Le P. Adju-

dati, missionnaire italien, avait envoyé de Pé-

king, à un de ses amis à Canton, une carte qu'il

l'\'vii«v.

(i) iM.BuTow enesliiue !e nombre à 9000 dans la seule

ville de Péking.

IL ^7
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arait (ll^ewée, d'im district de la Chine, ou it

avait long-temps s^sjoiimé. Le poirteur arrive

sur les frontières de la ^^oviwee de Péking, où

les voyageurs sont ri^uiMeu^ement visités, on

lui trouve cette è^^rte et plui^ieurs lettres tie

divers missionniures k leur<4 tittiks à Mac<ïo. ihx

lui avait probablement recommandé plus de

circonspection <p*'à l'orditt^re poui* les pa-

piers ([iii lui étaient confiés
,

p\ùs<:[u'il préti'n-

dit d'abord qu'il Yennit d\^ne autre province
;

mais dès qu'on s'aperçut qu'il ne disait pas

la vérité , on l'arrêta, et il fut envoyé à Péking

avec la carte et les lettres, i^fi le mit à la tor-

ture
,
pour lui faire avouer le nom des per

sonnes qui l'aVaient expéi^é ; il nomma Anfju-

dati.Cdlit-eifiit aussitôt emprisonné , Sa maison

et celles de tous les missionnaii^s à Pékin" lu

rent fouillées avec la plus grande rigueur.

Comme on les soupçonnait tous , on envoya

les lettres à l'évêque russe pour qu'il les tra-

duisît. Il s'excusa d'accepter cette odieuse coîïj-

mission , sous prétexte de son peii de connais-

sance de la langue dans laquelle elles étaient

écrites. Cette déclaration de î'évêque a sauvé

beaucoup de personnes, et les missiomiaires

en ont été très-reconnaissans. Les livres de

piété
,
que les niissionnaii es avaient fait tra-

duire en langue tartare et chinoise , furent

non-seulement confisqués et bridés, mais on

SOI

lies

cal

Jner

c'es

im
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imputa aussi à crime aux uiissionnnires \vxi9 «^oG-

zèle pour faire fies prosélytes. Je possède la
**'''"*^'

traduction que sir George Stftunton (1) a faite

Imais Oî^

(») Sir George Stauiiton accomj^agna son |>îjr* , s<>cr^-

tairo tie l'ambassade de lord Macailucy à Pi'kinj^. 11 est

actucllemeiil membre de la Loge anglaise à Canton. C'est

peut-être de tous les Européens, celui (pii eonnaît le

mieux la langue cbinoise. Il en avait d<^)à commence

l'ëlude abord, pertdantson voyage àlaCiiine, etlaconii*

nua avec un succès ciennantpour son âi;^» ,ear il n'allait

alors que douae ans.Dcpviis il a fait urt long séjour à Can-

ton, et l'on uc peut douter <[ue sa persévérance et ses disj>o-

s liions naturelles ne lui aientaccjuis la connoissancc la plus

approfondie de cette langue difficile. Il possède une bi-

l)liolbèc[ue chinoise, consictéral)!c, ([u'il augmente tous

les jours, ayant à cet égard toutes sortes de facilités et

n'ëp<argnaat au<ïunedéj>ense. Il traduis tous les mniviCestes

de l'empereur et les relations des événemens les plus ini -

portans de l'empire, (ju'il tire de la gazette de Péking. U
est parvenu à se la procurer régulièix*ment

, quoiqu'il

soit défendu , sous les peines les ]>lus sévères de vendre

des gazettes et des livres chinois au\ étrangers. La publi-

cation d'une semblable collection de faits et de docu-

niens originaux , accompagnés des remarques d'un

homme aussi instruit, jettera de grandes lumières sur

l'ciat actuel de la Chine. Sir George s'occupe actuelle-

inent de la traduction d'un outre ouvrage fort intéressarit:

c'est le journal du voyage d'une ambassade envoyée

en i7i3 , en Tartarie et en Russie. Ce journal contient

en même temps, une description de la Russie et une

curie de cet empire. On trouve dans la relation de ce
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de l'ëdit impérial concernant les mesures prises

contre les missionnaires. Cet édit est rédigé

avec esprit. On y tourne habilement en ridi-

cule plusieurs des do^nnes rellgieu.v contenus

dans les livres des missionnaires; on les dé-

clare absurdes , on v accuse les missionnaires

de cherclier à convertir les Tartares à la reli-

gion chrétienne. Cette religion, dit le mani-

feste , si l'on en juge par les livres qui la con-

tiennent , doit être plus déraisonnable que

celle de Fo et de Tao-Ssé (i). On y cite

particulièrement, comme extravagante, l'his-

toire répandue par les missiomiaires parmi les

Tartares , d'un ccHain Pei-Tsé
,
prince de cette

nation, qu'une légion de diables a conduit en

enfer, où il est plongé éternellement dans un

lac de feu , à cause de ses mauvaises actions

,

vovui^i ifHjîiiniôe par oïdie du Gouvcrncrnent , les lus-

U'uclioiis <le l'empereur ù sou ambassadeur. * Mai? l'ou-

vrage le plus importa lit que le monde savant attend

de sir George Staunton, et auquel il travaille depuis plu-

sieurs années, est une traduction complète des lois chi-

noises. Sa connoissance de la langue le rend le membre

le plus utile de la liOge anglaise.

(i) La religion de Fo est la plus répandue à la Chine,

slle est originaire des Tudes. Tao-Ssé est une secte fon-

dée peu de tem[)s après Confucius ; ses partisans si;

nomment les fils de l'immortalité.

Cet ouvrage vient de paraître en anglais, en i^ai.
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et surtout pour n'avoir pas rcouté 1rs remon-

trances (le son épouse l'o-TsicMi
,
princesse lar-

tare. (( Les missionnaires n'ont pu connaître

a ces noms (le l*ei-Ts(^e et Fo-Tsicn {\\w par des

c( (X)nversalions frcrpientes avec les 'l'artarc^s,

<c ens(}rte cpie l'absurditc' de lein- (iction, rela-

c( tive à la punition de ce prince, saute aux

« yeux. » L'empereur ridicidise de la m(^'me

manière l'histoire de sainte Lrsule, n'pandue

par les missionnaires. Son père l'ayant punie

pour désobéissance , Tien-Tchi ( maître du ciel

et de la terre), en fut si (courroucé, cpi'il le

frappa de la foudre, (c Cette liistoire, dit le

<c manifeste, tend à engaj^er les parens à ne pas

c( s'opposer aux desseins et au\ entreprises de

(( leurs enfans , ce (jui est en opposition au sens

c( commun et à l'ordre social , et n'est pas

(C moins dangereux que la fureur aveugle d'un

c( chien enragé. ï) L'empereur conclut son ma-

nifeste par exhorter ses sujets tartares à se tenir

en garde contre les missionnaires et à rester

fidèles à leur religion, leurs lois et leurs usa-

ges. Mais pour arrêter le mal autant que cela

est possible, il ordonne la nomination d'une

commission , iJiargée expressément de surveil-

ler très-attentivement les missionnaires. Adju-

dati fut exilé en Tartarie, Salvati, autre mis-

sionnaire italien, qui parcourait l'empire sans

permission du gouvernement , et qui fut arrêté

rcvri«'r.
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près de Canton , tloil rlro maintenant iTnf(!riiî(i

dans une prison. On in« parla aussi d'un Polo-

nais pris SU4- 1rs iVoulitTeH, et qui a, dit-on,

souiFort le ruurlyi'e le plus ullreux.

Les l'eelierelies les plus 8<îvères (Contre les

Chrétiens ont été lu suite immédiate de eet

edit. Quieonque eluit eonvaincu d'avoir em-

brassé le christianisme , devait in(;essamment

l'abjurer, sous peine de mort. Deux seuls

échappèrent à cet arrêt : c'étaient deux princîi-

paux mandarins, parens de l'empereur ; ils fu-

rent relégués cheitles Tart*res Eleuths. L'ubbé

Mainguct, missionnaire français, qui se trou-

vait à Canton pendant notre séjour, comme
agent des missionnaires de lu Chine

,
prétendait

que la persécution contre les chrétiens n'était

plus si sévère
,
quoique les missionnaires à qui

l'on avait permis de rester à Péking y fussent

constamment surveillés avec beaucoup de ri-

gueur, et qu'il fut défendu à tout missionnaire

de s'inti'oduire dans l'intérieur de la Chine.

Deux missiozmaires français arrivèrent de Pin-

térieur a Canton, dans les premiers jours de

janvier dû cette année, pour être transportés à

Macao. Ils y avaient attendu pendant cinq ans

la permission d'aller à Péking j l'ayant enfui

obtenue, ils n'étaient plus qu'à ime. petite dis-

tance de la capitale, lorsqu'ils reçurent l'ordre

de retourner à Macao. C'était la suite de la
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tliîigrâce des missionnuires, renduiit les deux
jouvs qu'ils s'arrèlèreiil À Omton, il leur lut

defeudu de sortir de U ville ; muis ils |)ureut

recevoir leg visites de leuAS omis. Le bateau qui

les conduisit porUit eu cosses lettres qu'ils

étaient renvoyés dans leur patrie par ordre de

Tempereur. Au reste, ils étaient tiès-coutens

de U manière dont ou les avait traités ^ur lu

route ; ou n^ les avait point surveillés avec

sévérité et on les avait délVayés aux dépens de

l'empyreur. Ce voyage eût été même pour eux

l»'ès-agréal>le , si leur but n'eût point été man-
(jué. Ils retuurueroat probablement en Eu-

rope
, puisqu'ils ne peuvent ellectu^r leur

projet.

Canton est uu^ grande ville de commerce,

particulièrement iiitért>ss*nt« pour miétr»wger,

paixîe qu'il y trouve rassemblés des hommes de

presque tout^ç les nations du monde, indépen-

danftm^nt des Eviropéens, il y voit aus^i des

Arménien?, des MaUométans , des Indous, des

Ikngalis , des P^ri^is
(
a) ^t auU'es Asiatiques j U

jSo6.

Février.

I

I

I''

(i) Les Parsis sonulçstlescencîans tles anciens Perses,

qui, dans les temps où la rplij^ion mahomëlane fut in-

troduite en Perse, abandonnèrent leur pays et s'établi-

rent à Bombay. Ils suivent \d doctrine de Zoroaslre.

PVlttro^ %e sopt ^usfti réfugies da»a le ]VIo^nmbique , où

laplu$ grande partie du commerce pasjie par leur? m^in^f
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plupart viennent par mer des Indes à Canton.

Plusieurs ont dans cette ville leurs agens, qui y
restent constamment, sans être obligés comme
ceux des nations d'Europe , de se retirer en été

à Macao. Les marchands mahométans
,

quoi-

qu'aussi étrangers aux Chinois que les Euro-

péens, ont pourtant la permission d'aller à Can-

ton et d'y demeurer. Un d'eux, homme très-

sensé et qui parlait très-bien anglais, nous ra-

conta, ce qui m'a été confirmé depuis, qu'il con-

naissait deux Russes à Canton qui n'y restaient

pas volontairement: ils y étaient depuis vingt-

cinq ans et y finiront probablement leurs jours.

L'un, d'après sa description, est un homme
de grande taille et dont les manières annoncent

de l'éducation. Le mahométan lui demandant

un jour par quelle aventure il se trouvait à

Canton , il ne répondit que par des larmes.

Cette sorte de réponse prouve seule que cet

homme n'est pas de basse extraction. Ces deux

Kusses ne sont point en prison , ils ont la per-

mission d'aller librement dans ce qu'on nomme
la ville Tartare , mais ils ne peuvent franchir

les limites qu'on leur a fixées. L'un d'eux fut

même obligé de se marier il y a quatre ans par

ordi'é du vice-roi.

Le mahométan les instruisit de notre séjour

dans leur voisinage. J'ai pensé qu'il serait trop

dangereux d'essayer de leur parler, et plus en-
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(;oie detcMiter de les soustraire à leur captivité,

quoique j'eusse nourri- cette idée pendant quel-

que temps.

Ce maliométan me fournit des anecdotes

intéressantes sur un homme singulier qui, pen-

dant notre séjour à (Canton , se montrait tous

les jours, pratiquant les vertus d'un saint. C'était

un Jndou, natif de Delhi, qui appartenait à cette

classe d'hommes nommés fakirs. Ils vont cons-

tamment d'un lieu à l'autre , s'attirent bientôt

l'attention et l'admiration du vulgaire par leur

piété apparente et par leur mépris de toutes

les choses terrestres, et finissent par être ré-

vérés. Ce fakir parcourait depuis dix ans la

partie orientale de l'Asie, le Pegou, Siam,la

Cocliinchine et le Tonkin; du Tonkin il était

venu à Macao au mois de septembre i8o4.

Comme il ne voulait répondre à son arrivée à

aucune des questions qu'on lui lit, on le mit

en prison. Après lui avoir fait souffrir pen-

dant cinq jours toutes sortes de désaj^rémens

qu'il endura avec une patienci inaltérable , on

lui rendit la liberté, dont il profita pour aller à

Canton. Je le vis dans les rues marcher à pas

lents , ou se temr debout , au coin d'une maison,

entouré d'une foule de spectateurs et exposé

aux moqueries des enfans
,
qui le grattaient , le

pinçaient , le tiraillaient et lui jetaient des pe-

lures d'oranges au visage , sans qu'il témoignât

lHr.G.

IV'vi iot

.
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la moindre liunieurconlr'eux. M \eur distribuait

au contraire des fruits et ménie de l'argent. Les

mahométans résidant à Canton, qui le regar-

daient comme un saint, lui témoignaient le plus

grand respect et lui fournissaient de l'argent.

Celui que \ç connaissais m'assura que ce fakir

était très-insti'uit, qu'il parlait avec facilité le

persan et l'arabe
;
qu'il était même trèa-versé

dans le langage de la cour de Delhi. Il ne

visitait à Canton que les mahométans, et si

quelqu'un l'engageait à s'asseoir il partait aus-

sitôt et ne revenait plus. Il n'a \ëcu pendant dix

ans que de feuilles et de racines. Maintenant il

mange de tout, mais avec la plus grande so-

briété. Son principe est la parfaite indépendance :

et SCS seuls eiï'orts, il le prétend du moins, te'^

dent à donapte/r ses passions. Perdre patien

et paraître ému, serait le plus grand raallieu»

qui pût lui arriver. Cependant, bien loin d'é-

viter les occasions de mettre sa patience à

l'épreuve, il les cherche, et supporte, avec le

stoïcisme le plus héroïque, tous les désagrémens

tlont on l'accable outre mesure. Quand il se

tient debout, on croirait voir une statue. Au-

cune partie de son corps ne remue, aucune fibre

ne se contracte suréia physionomie, malgré tous

les .outrages qu'on peut lui faire; il fermait

seulement les yeux lorsqu'on le i^gardait trop

fixement. Il supportait, la clwleiir et le froid

iîiu-n,
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frune manière étonnante. Le froid est assez

sensible à Canton dans les mois de décembre

et de janvier, le thermomeU^e y descend souvent

»u-de58ous de iséro (1). Cependant le faltir allait

paitOLit dans les rues sans véteMent. C'était un

homme bien lait, d'une taille au-dessus de la

moyenne , ses traits étaient réguliers , ses yeux

étincelans , sa peau était de couleur brune

foncée, comme celle des Indous du nord, ses

cheveux noirs étaient très-crépus. 11 allait tou-

jours nu , sans autre couverture qu'une pièce

de toile grise grossière, qui descendaildes han-

ches jusqu'au gras de jambe. Selon mon malio-

métan, rien ne lui faisait tant de peine que

d'attirer l'attention, c'est pourquoi il ne restait

pas lopg-temps dans un endroit, puisqu'il l'exci-

tait partout, et voyageait ainsi constamment

d'un lieu à l'autre. On pouvait croire cependant

que son affectation de se montrer journellement

dans les rues, prouve assez que son but, comme
c'est celui de tous les charlatans et jongleurs

1806.

Fëvriei.

(i) Il ÇL\$iii geW »'i fuiloment le 22 décembre , qu'on

vendait de !a glace dans les rues, les Ciiinpis IVclièleiU

avec d'autant plus creinprossenient qu'ils regardent la

glace fondue ou l'eau de glace, comme un remède assure

contre les fièvres fréquentes auxquelles ils sont sujets en

été. Ils gardent celte eau avec grand soin , dans des bou-

teilles
, pour en faire usage dans leur» maladies.
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1'.' vnor,

iJJoG. religieux, fakirs et autres, est de se faire re-

marquer. Son abstinence extrême et sa renon-

ciation à toutes les jouissances physiques sont

remplacées sans doute par des jouissances d'un

autre j^enre qu'une tête à l'envers peut seule

apprécier et savourer. Je fus un jour étrangle-

ment surpris, après avoir causé de cet homme
extraordinaire avec mon mahométan, de la

proposition qu'ilme fit d'emmener avec moi ce

saint en Russie. 11 voulait, avec tous les autres

maliométans de Canton, paver lesfrais du voya-

ge , ne doutant pas du grand rôle que jouerait

ce fakir en Piussie. 11 fut bien mortifié, quand

je rejetai sa demande.

L'état du commerce européen à la Chine a

essuyé beaucoup de changemens depuis vingt

ans. Avant les guerres de la révolution fran-

çaise , toutes les nations de l'Europe , la Russie,

et l'Allemagne exceptées
,
prenaient part au

bénéfice considérable de ce commerce. Ce-

pendant depuis le commutation act en ]78i,

l'importation des marchandises de la Chine en

Angleterre égalait celle de toutes les autres

nations réunies. Les Américains, alors indé-

pendans depuis peu de temps , commencèrent

bientôt à fréquenter Canton. Ils y avaient déjà

expédié quinze vaisseaux en 1789; leur com-

merce augmenta depuis, à mesure que celui des

autres nations diminuait, à l'exception pourtant
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de l'Angleterre, On croyait que le. commerce
des Ani»lais soulFrirait aussi de la (îonciuTence

des Américains. Cette opinion n'est pas fondée,

puisque toutes les marchandises chinoises trans-

portées sur les vaisseaux anglais ne manqueront
jamais de déhit,tant dans l'Angleterre même,
où la consommation de thé est prodigieuse, que

dans ses colonies des Indes orientales et occi-

dentales , de l'Amérique et de la Nouvelle Hol-

lande.

Parmi les autres nations de l'Europe , les Hol-

landais étaient ceux qui expédiaient autrefois,

après les Anglais , le plus grand nomhre de

vaisseaux à Canton : cependant ce nombre ne

passait pas cinq par année. Depuis 1796 11 n'a

paru aucun vaisseau hollandais à Canton. Le

comptoir s'y maintient cependant encore , dans

l'espérance de temps pins heureux ; les mem-
bi^s, au nonabre de six, reçoivent annuelle-

ment leur salaire. Quoiqu'ils ne fassent aucune

atï'aire, ils suivent toujours la marche ordinaire

d'aller en octobre à Canton et de retourner en

février à Macao.

Les Français n'ont jamais fait beaucoup de

commerce à la Chine , et la révolution l'a fait

cesser entièrement.

LesEspagnols qui auraient du en avoir un con-

sidérable à cause de la proximité des Philippi-

nes, n'y envoyaientguère plus d'un ou deux vais-

cvricr.
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seaux par an, et souvent pas un seul. Au reste,

ce commerce n'existe plus depuis leur guerrô

avec l'Angleterre. Ils expédient pourtant en-

core quelques petits navires de Manille pour

Ëmoui sur la côte sud-ouest de la Chine.

Il semblerait que le commerce des Poi^ugî^is

à la Chine devrait être très - florissant par le

grand avantage que leur donne la possession de

Macao qui les met à l'abri des chicanes dos

employés de la douane et du gouvernement

chinois , ainsi que des frais considérables que

doivent payer les vaisseaux des autres nations

qui vont à Yhampoa ; cependant ce commerce

se borne à deux ou trois navires qui vont chaque

année en Europe , et à une demi-douiaine ex-

pédiésdu Bengale : encore les Portugais n'ont-ils

aucune part aux chargemens de ceà derniers

vaisseaux qui appartiennent «n entier aux An-

glais ; ils ne font que prêter leur p^tillon pour

les amener à Macao.

Le commerce des Suédois à la Chiné est de-

venu tofès- précaire depuis le commutation act

d'Angleterre et la guerre de 1788 avec la Rus-^

sie
,
pendant kquellie le roi tira de grosses

sommes de la compagnie de Gothenbourg. Ils

n'ont jamais, au reste, expédié plus de trois

vaisseaux pour Canton , et depuis le €om.mnta-

ïton act, seuiement deux, souvent m^ême un

seul, et plusieurs fois aucun. W n'eti est pas ar
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1

rivé celle année , et l'on f>fétend que la com-
pagnie de Gothetibôiirg est dissoute.

Le commerce des Danois est très-réaulier et

conduit avec autant d'ordre qat; d'éronomie,

mais ils n'ont jamais expédié plus tle deux vais-

seaux [Kir an à Gante»).

On comiQit le sort de la compagnie autri-

chienne iks Indes à Ostende. On a vu cepen-

dant depuis à Canton des vatsseaui sôus le pa-

villon autrichien comme 0« en Voit sous ceux

de Raguse , de Gêttes , de Toscanie , de Ham-
bourg et de Brème ; mais tmis ces vaisseaux

sont pour le compte dé partixîuliers anglais qui

ne pouvant prendra part aiitrement att com-
merce d« la Gliine à ^use du privilège exclu-

sif de la Gompagnie des Indes, se servent de ce

moyen.

Ce couit expoié si^fiSt pour faire voir q(!tt les

Anglais et les Américains Ibnt àeiils un com-
meix« de qiieltçiae i>iiàporià,nfee à là Chine, et

qite celui des Américaine (est prodigieusemûnt

aii^nî!en4ié , les vaisseaux q^d'ils y emploient étant

plus petite que ceux des autres nations eommer-^

cantes^ en reva*»ciîc ils en envoient anntt^ètté-^

ment qytara*ite à cinquante. Il ne se passe pas

de mois dans lequel il n'arrive ou ne parte des

vaisseaux améi^ains., La plupart vi-ennent de

la côte nord - ouest d'An^érique et apportent

des pelleieiies
,
qui , malgré la diminution de

1806.

Février,

Mi

II
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valeur qu'elles ont éprouvée dans ces dernier^

temps, auront toujours à la Chine un déJ)it aussi

assuré que celui du coton, de l'étain et de l'o-

pium. D'autres vaisseaux américains vieiuuMii

des Etats-Unis et d'Europe. Les carjj;aisons de

ces derniers ne sont (ju'en argent comptant et

en denrées ou marchandises d'Europe, d'Amé-

rique et des Indes, comme eâu-de-vie de

France, rhum, vin, {goudron, mâts, fer, cor-

dages, etc. Quelques-uns vont à Batavia ou au

cap de Bonne-Espérance ; ils en rapportent des

carjvaisons entières de vin et d'arak pour l'usage

des vaisseaux européens à Canton, Ils prennent

en retour des nankins, de la porcelaine, de la

soie, et surtout du thé dont il n'est jamais dif-

ficile d'obtenir une cargaison à Canton, puisque

les magasins des marchands chinois en sont tel-

lement remplies qu'ils n'en demandent qu'un

prix très-raisonnable , tandis qu'ils reçoivent en

échange, à beaucoup plus hautprix, lesniarchan-

dises qu'on leur apporte. On regarde à Canton

le nankin et la soie , non comme marchandises,

mais comme de l'argent comptant. Le mar-

chand n'achète pas volontiers pour de l'argent
;

s'il n'a pas trop sujet de méfiance, il donne

volontiers une cargaison de thé à crédit alin

de s'en défaire. Les Américains se chargent

donc principalement de cette denrée
,
parce

que de cette manière ils ont l'avantage de
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Vendre leur cargaison à meilleur prix, et d'être

plutôt expédiés ; ce qui est très - important à

Canton, le séjour y étant très-coûteux, et la

santé dos équipages en souffrant beaucoup. Le
goût du tUé est aussi répandu en Amérique
qu'en Angleterre, les Américains l'ayant hérité

de leur ancienne patrie ; la consommation en

est si considérable que les marchands sont tou-

jours sûrs de le vendi'e; ils portent ce qui leur

reste en France, en Hollande et dans les ports

du nord de l'Allemagne.

Les Américains ne le cèdent à aucune na-

tion en esprit de commerce, et comme ils sont

habiles marins, leurs batimens emploient moins

de matelots que les autres, en quoi il ne pa-

rait pas possible de les surpasser. Leurs na-

vires sont très- bien construits et meilleurs voi-

liers que beaucoup de vaisseaux de guerre. J'ai

vu à Canton des capitaines qui , en dix mois

,

étaient venus d'Amérique à Canton et rétour-

nés de Canton en Amérique. Pendant que nous

étions à Canton , !e navire la Faiiiiy y arriva

dans les derniers jours de décembre api è:; avoir

fait eii douze mois le voyage de Canton à Phi-

ladelphie , de Philadelphie à Lisbonne , et de

Lisbonne à Canton. Cette dernière partie de la

traversée n'avait pu avoir lieu, à cause des

moussons contraires, que par la partie septen-

tiMonale du grand Océan et autour des îles Pe-

n. a8

Février.



r«f?rier.

it^

434 VOYAGE
leu. Ce même navire était prêt à retourner à

Philadelphie, au moment de notre départ, de

sorte qu'il ne resta que cinq semaines à Canton.

Les Américains ne laissent écliapper aucune

occasion avanlaj^euse pour leur commerce.

^ous vîmes un de leurs vaisseaux arriver à

(Canton avec une précieuse cargaison de bois

de Sandal, que le capitaine était allé chercher

sur une des îles Fidji , fameuses par leurs écueils

dangereux et la cruauté de leurs habitans. Au-

cune île de ce groupe n'offre un mouillage sûr;

un vaisseau anglais y lit naufrage en décembre

i8o4, il ne se sauva personne* Cet Américain

avait failli à devenir victime de la férocité des

habitans. Quelques insulaires de Tongatabou

Pavaient accompagné aux îles Fidji : à peine

furent-ils descendus à terre qu'ils furent tous

massaci'és. Si les Américains eussent débar-

qué, pareil sort leur était sans doute réservé.

Le bois de Sandal est si estimé à Canton que le

capitaine vendit très - avantagei^sement sa cai^

gaison qui ne lui avait coûté que la peine d'abat-

tre les arbres.

De toutes les espèces de thé , le plus fin est

celui dont les Américains , comme les Anglais,

achètent le moins. Parmi les thés verts, ils

prennent de préférence une sorte d'haïsuen,

que les négocians chinois nomment jeune haï-

suen, et dont le prix est de trente-six à quarante
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taels Ip pikiil. Les lliés que les Américains et les

Anglais achètent en plus grande ([uantilé , sont

le congibu et le bory. Ce dernier est le plus

mauvais; mais la classe pauvre , en Angleterre

,

pour qui le thé est devenu un objet de première

nécessite, en fait une très -grande consomma-
tion. L'inspecteur du thé , à Canton, m'assura

qu'en Angleterre on mêlait souvent le congtbu

avec le bouy,et(|ue le débit n'en était pas

moins grand. Le bouy est à tiès-bas prix à

Caton ; il ne coule que onze à douze taels le

pikul. Si la Russie continuait à commercer avec

Canton, ce qui est fort à désirer, l'importation

de ce thé à bon marché serait, je crois, un grand

bienfait pour les pauvres habitans de l'empire,

qui, une fois accoutumés à cette boisson,

feraient peut-être uii usage moins fréquent de

Teau-de-vie de grains. Presque toutes les pro-

vinces de la Russie abondent en excellent

miel
,
qui remplacerait parfaitement le sucre

pour boire le thé. J'ai vu, dans mon vaisseau

,

avec quelle facilité les Russes peuvent s'habi-

tuer et prendi-e goût au tlié. A l'exception de

quelques-uns de mes matelots, tous auraient

donné volontiers leur ration d'eau-devie de

France ou d'arak
,
pour le thé

,
que je faisais

servir deux fois par jour, quand on n'était pas

obligé d'épargner l'eau. 11 est donc probable

que l'usage du thé s'introduirait aisément parmi

l''»!\IH.'l'.
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le peuple en Russie, et diminuerait celui de

l*eau-de-vie ; la vanité pourrait peut-être u issi

contribuer à le rendre {général, car \v. suis

persuadé qu'un homme du commun, s'il n'est

pas entièrement perverti
,
préférera boire une

tasse de thé chez lui et d'en régaler un ami

,

que d'aller vider un verre d'eau-de-vie au

cabaret. On doit surtout recommander le thé

sur les vaisseaux et dans les hôpitaux ; c'est un

des meilleurs anti-scorbutiques et une boisson

généralement très-saine ; les malades en éprou-

vent un grand soulagement. Le congfou et le

bouy
,
qui sont les sortes les moins chères,

seraient les plus convenables sous ce rapport.

L'importation du bouy Serait d'ailleurs très-

importante et même nécessaire dans le cas d'un

commerce di> jct de la Russie avec Canton. On
sait que le thé est une denrée qui se gâte faci-

lement, et qu'il faut transporter avec beau-

coup de précautions. Si l'on ne prenait que des

thés fins , une grande partie serait perdue

,

étant placée immédiatement sur le lest. C'est

pourquoi les Anglais mettent toujours un rang

de thé bouy dans toute la longueur du vais-

seau. Si quelques caisses en soutirent, ce qui

arrive toujours, la perte est moindre , et les

meilleures sortes sont ainsi garanties.

Il y a beaucoup de sortes de thé mitoyennes

entre les plus fines et les plus grossières, qui
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pourraient trouver du débit en Russie. Les

négocians qui font le plus grand commerce de

celte denrée , et (jui la connaissent le mieux

,

prétendent qu'on ne peut y vendre que les

sortes de thé les plus fines, parce que les nobles

et les gens riches n'en veulent pas d'auti'e
,

tand.s que U\s artisans et les paysans n'en boi-

vent presque d'aucune. Je pense donc que le

saolchong et le congfou
,
qui sont à très-bas

prix , trouveraient un débit certain dans les

provinces voisines de la mer Baltique. Le luxe

n'y est pas encore parvenu au point de ne

vouloir que dupè-kao ou du iioang ou impé-

rial. La consommation du tiié me sembl? plus

forte dans ces provinces que dan celles de

l'intérieur, et l'acquisition de la l nlande doit

l'augmenter. En supposant qi.e 1 usage des .ortes

de thé les moins chères ne fût pas assez répandu

en Russie
,
pour que la quantité importée fût con-

sommée , on trouverait en tout temps un bon

débit du reste dans les poris de l'Allemagne

septentrionale et même en Suède , où le com-

merce de la Chine ne paraît pas prêt à refleu-

rir. Les seuls concurrens à craindre dans les

ports d'Allemagne, s raient les Américains et

les Danois ; mais il est certain que nous pour-

rions faire le ccramerce de la Chine avec des

avantages pï i > assurés que les Danois
,
pourvu

qu'on le conduisît aussi méthodiquement et sur

Février.
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les mêmes pHncipes qii^eux; l'état florissant

de leur Compagnie des Indes en est la preuve.

Le dividende des actionnaires s'est ëlevë
,
pen-

dant plusieurs années
,
jusqu'en 1807 , de 3o à

40 pour cent.

Indépendamment du thé, on pourrait encore

vendre en Russie, avec grand profit, le nankin

et la soie ; il n'en serait pas de même de la

porcelaine. La grossière est trop mauvaise , et

la meilleure trop coûteuse (1). La faïence an-

glaise est d'ailleurs bien supérieure à la por-

celaine chinoise grossière
,
pour la qualité el

l'élégance des formes. Les drogues d'apothi-

caire, les objets vernis, les poupées, les con-

Gtures, et autres objets pareils, sont trop insi-

gnifians pour entrer en considération dans le

chargement d'un vaisseau , et pour occuper un

moment le suprécargue ; ils ne peuvent tenir

leur place dans le magasin d'une grande asso-

<'iation commerciale. La Compagnie Anglaise

des Indes ne charge que du thé et de la soi 3

,

et laisse ces bagatelles aux officiers et aux ma-

telots de ses vaisseaux.

(1) T.es AmëricnÎDs sont les seuls qui chargent une

grande qujintité de porcelaine grossière, parce que la

diflérence du transport en Amérique , de la faïence d'An-

gleterre et de la porcelaine de Chine, n'est pas consido-^

ryble : d'ailleurs cette porctlaine leur sert de lest.
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Si donc il était démontré que les cargaisons

de plusieurs vaisseaux en thés fins et grossiers,

en nankin et en soie, peuvent trouver un<^

vente assurée dans les provinces européennes

de la Russie , ce serait un motif de regarder

le commerce de Canton comme très-important ;

mais il le serait bien davantage encore
,
par la

liaison nécessaire des colonies d'Asie et d'A-

mérique , dont les produits ne peuvent pas être

vendus entièrement à Kiakhta. On ne doit

donc pas laisser anéantir ce commerce , sauf

des raisons politiques très-importantes.

Je vais exposer, en peu de mots, de quelle

manière se fait le commerce européen à Can-

ton ; il est entièrement enti^e les mains d'une

Compagnie qui porte le nom de kohong, ou

simplement de hong. Dès qu'un vaisseau arrive

à Vhampoa , le premier soin du capitaine ou

du suprëcargue ou cargador , est de trouver

un marchand de cette Compagnie, qui se

charge , d'après les lois chinoises , d'êti'e

,

comme je l'ai dit plus haut , le garant de ce

vaisseau. Le gouvernement ne connaît que lui.

C'est ainsi que pendant mon premier séjour à

Canton, en 1798, le marchand caution d'un

vaisseau anglais venant des Indes , fut con-

danmé à une grosse amende, pour avoir, par

méprise, envoyé une caisse d'opium, qui fut

l'Vvriu

,
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ouverte à la douane (i) , tandis qu'il ne fut pas

question du capitaine du vaisseau. C'est , en

général , à ce marchand caution que l'on vend

la cargaison , sans y être cependant tellement

obligé qn'on ne puisse faire atfaire avec un au-

tre
,
qui offrirait un meilleur prix ; mais cela n'ar-

rive presque jamais. Quelques Américains ont

voulu se soustraire à cette règle, qui est deve-

nue une sorte de loi dans le hong • ils s'en sont

très-mal trouvés. En tout cas, on perd toujours

beaucoup de temps, si pour la vente et l'achat

des marchandises, on s'adresse à un autre

qu'au marchand caution. Comme le hoppo , ou

directeur de la douane , extorque toujours une

certaine somme du marchand caution, pour

chaque vaisseau qui arrive , dans la supposition

que ce marchand fera de gros profits dans

l'achat et la vente de la cargaison, aucun vais-

seau ne peut venir à Canton , s'il n'a pas quel-

(i) La découverte d'une caisse d'opium ne peut être

faite que par méprise -, parce que les employés de la

douaiie ne cherchent pas à trouver un objet prohibé dont

ils ne tirent pas un grand profit. Malgré l'amende con-

sidérable dont le Gouvernement punit l'introduction de

l'opium , il n'y a presque pas de vaisseau qui ne glisse

sans danger
,
quelques caisses de cette drogue^ devenua

un besoin pour tous les grands de la Chine*
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ques marchandises à bord ; l'argent comptant

ne suffit pas pour en obtenir la permission. Si

je n'avais pas eu 4oo peaux de loutres marines

sur mon vaisseau
,

je n'aurais jamais eu la

{.»v mission de le 'conduire à Miampoa. Tout
vaisseau venant de la côte nord-ouest d'Amé-
rique avec des pelleteries, doit payer 5,ooo

piasti'es. Dès que le marché est conclu, l'ache-

teur déclare qu'il faut (^ue le vendeur compte

cette somme au hoppo. Si l'on ne s'y soumet

pas, il diminue ses otïVes en conséquence
;

ainsi , l'on ne gagne rien à refuser. Si le mar-

chand n'accorde pas la somme demandée , le

hoppo s'arroge le droit de choisir les plus belles

peaux de la cargaison ; et comme il fait son

choix sans beaucoup de ménagement et de dé-

licatesse, on aime mieux compter la somme
exigée.

Lia Neva fut taxée à 7,000 piastres, parce que

le hoppo avait appris que les peaux de loutres

de sa cargaison étaient plus belles que celles

des Américains, et qu'elle avait aussi des peaux

de renards noirs. La cargaison ne put être dé-

barquée que lorsque le négociant caution eut

terminé son accord avec le hoppo. Si l'on n'est

pas content du prix offert , et si personne n'en

offre un plus considérable , on est libre de rem-

barquer la marchandise non vendue ; mais il

faut en payer les droits pour la seconde fois,

FcMicr.
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comme la Nèua y fut obligée pour quelques

fourrures. Quelques écrivains ont dit a tort

que la marchandise , une fois mise à terre , ne

pouvait plus être retirée, sous aucun prétexte

Ce fut le père de Pan-K<5ui-Koa, premier

marchand du hong, qui présenta au gouver-

nement le plan de l'établissement de cette com-

pagnie , aussi avantageuse à ses membres que

préjudiciable aux Européens, et la source de

plusieurs millions de revenus pour le hoppo :

ce fut lui aussi qui fît admettre , dans les rè-

glemens de cette société, une modification très

importante pour un bon- ^e aussi riche que lui

,

la suppression du cautionnement solidaire de

tous les membres
,
qui assurait le capital du

marchand européen. On peut s'adresser au gou-

vernement, quand un négociant du hong ne

veut ou ne peut pas payer : c'est en quoi les

memljres de cette compagnie sont distingués

de tous les autres commerçans conti^e lesquels

on ne peut obtenir justice , si l'on est trompé.

Le nombre des membres du hong n'est point

fixé. 11 était de huit à mon premier voyage ; il

était de onze au second. Leur nombre dépend

de la volonté du hoppo, qui se fait bien payer :

ceux qui veulent y enti^er lui comptent une

somme qui va de 3o,ooo à 60,000 taels. Lu-

Koa, notre négociant garant, récemment ad

mis, lui a donné 3o,ooo taels. Les marcliands
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du hong sont e\posës aux extorsions du hop-

po
,
qui sont d'autant plus fréquentes

,
que sa

place est annuelle , et que les nouveaux venus

s'empressent non-seulement de s'enrichir, mais

encore de rassembler assez d'argent pour faire

un beau présent aux ministres de l'empereur.

On ne doit donc pas condamner trop sévère-

ment les membres du hong , s'ils cherchent à

se dédommager un peu aux dépens des Euro-

péens. Cela a lieu, au reste, selon des règles

et des maximes fixes. L'on ne peut d'ailleurs

leur refuser le témoignage que , dans les af-

faires , ils se conduisent avec autant d'iionné-

teté et de conscience que les marchands d'Eu-

rope. L'on ne doit donc pas mettre sur le compte

des négocians du hong les friponneries dont

on accuse les marchands chinois. Ils ne pour-

raient pas se maintenir en place, s'ils n'avaient

pas de probité : car ils ne peuvent examiner,

pièce à pièce, le nombre prodigieux de mar-

chandises qui doivent être débarquées en très-

peu de temps, et conduites aussitôt dans l'in-

térieur de l'empire
;
par exemple , les ballots

de draps et de camelots anglais, qui sont char-

gés sans être ouverts. Il n'y a aucune place de

commerce dans le monde où les alfaires se

fassent avec plus de confiance réciproque qu'à

Canton : il en résulte la promptitude incroyable

uvec laquelle une Hotte de vingt bâtimens et

lévrier.
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plus , chacun de douze cents à quatorze cents

tonneaux, est déchargée et rechargée en huit

semaines (i).

11 semble que les premiers vaisseaux russes

arrivés en Chine n'y ont pas été reçus d'une

manière amicale : c'était la suite d'un mai-

entendu, qui n'avait d'ailleurs aucun rapport

avec leur séjour à Canton. Le commerce de

la Compagnie d'Amérique ne pouvant, d'après

mon opinion , subsister si elle n'expédie pas à

Canton, et la permission d'y aller n'étant pas

encore accordée officiellement aux vaisseaux

russes
, je crois qu'il ne faut pas tarder un ins-

tant à tâcher de l'obtenir, afiii qu'à la paix gé-

nérale les vaisseaux de la Compagnie puissent

mouiller à Canton avec une cargaison de pelle-

teries , sans être obligés de parcourir la moitié

du globe avec un chargement de pierres. Sans

doute la permission de commercer à Canton

sera accordée aux Russes aussi bien qu'à toute

autre nation. La considération politique et le

voisinage de la Russie sont des motifs trop puis-

sans, pour que les timides Chinois persistent

opiniâtrement à mettre des entraves au cora-

( i ) On fut très - clioqné de voir notre cargador

examiner chaque caisse de ihë et chaque ballot de nan-

kin. La chose peut vUe nécessaire à Kiachlu , mais non

k Canton.
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merce maritime avec cet empire, l.e caractère

de cette nation, comme l'observent très-bien

lord Macartney et M. Barrow, qui ont eu l'oc-

casion de l'étudier de près , et qui l'ont jugea

sans préjugé , est un mélange singulier d'or-

gueil et de bassesse , de gravité étudiée et de

légèreté puérile , de politesse reclierciiée et de

grossièreté frappante. Ces traits, par les([uels

on caractérise toute la nation , se retrouvent

sans doute aussi chez les membres des deux

conseils et ceux des six ministères qui gou-

vernent l'empire. Us ne refuseront pas à la

Russie la pennission de commercer avec la

Chine par d'autres voies que celle de Kiakhta :

dès qu'ils seront convaincus qu'on leur ré-

pondra sur le même ton qu'ils auront pris , ils

n'hésiteront pas à être plus raisonnables. L'am-

bassade hollandaise de 1795 a eu la preuve

convaincante de ce que l'on doit attendre des

Chinois en s'humiliant et en leur accordant

tout , sans restriction.

Je terminerai ces détails, sur le commerce

de la Chine, par des remarques sur les prix

des différentes sortes de thé, et de quelques

auti^es marchandises, en 1806 et 1809, qui se

vendraient bien en Russie. C'est à M. Dobel,

négociant américain établi à Canton
,
que je

suis redevable de la note des prix de 1809.

Un tael contient 10 raaces, un mace 10 can-

1806.

Février.
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darins. Le cours de la piastre d'Espagne , le

seul argent courant à Canton , est ordinaire-

naent de 7 maces et 2 candarins. Un pikul con-

tient 100 cattys ou 147 7 livres de Russie, ou
i33 7 livres d'Angleterre (128 livres ^ de

France ).

THÉ NOIR.

1 . Pa-ho ou Pé-kao , nommé aussi/leur de thé,

coûte de 60 à 80 taels le pikul. Le saotchonjç

fin est encore plus cher j il vaut une piastre

et 1 7 le catty.

2

.

Padre saotchong ordinaire, 60 taels le pikul.

3. Bouy saotchong, 1" sorte, de 38 à 48 taels

le pikul.

4. Idem , a* sorte , de 28 à 34 taels le pikul.

6. Saotchong de la Compagnie , sorte de thé

,

acheté principalement par les Anglais 24

taels le pikul.

6. Bouy campoï , de 27 à 3o taels le pikul.

7. Bouy congfou ,. . 26 à 29.

L'ankoï est une autre espèce de tlié noir.

Le plus lin coûte 35 à 4o taels le pikul ;
il

n'entre pas dans le commerce.

8. Ankoï ordinaire, 20 à 21 taels le pikul.

9. Ankoï saotchong, 1 5 à 24.

10. Ankoï pekao, • • 19-

ji. Ankoi congfou, . 16 à 18.

la. Ankoï câmpoï, . 18 à 19.
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ikul.

THK VERD.

1

.

The impérial, ou poudre à canon en anglais,

thé perlé en russe , 60 à 8otaelslepikul.

2. Haïsuen, i/* sorte, . . 48 à 60.

3. Haïsuen, 2" sorte
,

4. Haïsuen ,
3** sorte

,

5. Haïsuen jeune , . .

6. Haïsuen skin , . . .

7. Singlo haïsuen , . .

8. Singlo skin

,

48 à 56.

42 à 44.

36 à 48.

28 à 29.

27 à 38.

24 à 26.

Le thé verdie plus fin est le haïsuen choulan;

on ne l'achète qu'en petites boîtes vernies , de

9 à i5 livres : ordinairement une piastre d'Es-

pagne la livre.

Le nankin large , dit de la Compagnie , coû-

tait, en 1806 et en 1819, quand il était jaune,

120 piastres le ballot de 100 pièces : le blanc,

88 à 92 piastres.

La seconde sorte de jaune, 56 à 60 piastiesj

et de blanc, 48 à 52 piastres le ballot.

La soie grège deNankin , 38o à 4oopiast. le pik.

/(f/., la i"q.^* de Canton, 210.

la 2*, 200.

la 3", 170.

la dernière, i5o.

La filoselle et la soie à coudre , la plus fine

,

routaient 5 piast. le catty ; la grossière, 4 piastr.

j A06.

Février.
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Les étofies ilc soie se vendent, en pièces, de

5o ciibits ou 28 l arschin ( 20,20 mètres).

Une pièce de satin de INanking , large <ie 1 -

arschin, coûtait 28 piastres.

Le satin de Canton est plus ctroit de 1 ^ ars-

chin, 18 piastres.

l-,e camphre, 5o piastres le pikul.

Le vermillon, 60

Le blanc de plond>, 1 4 piastres.

Le musc, . . . 56 le catty.

Le meilleur sucre candi , nommé chin-c/inu

à Canton , coûtait 1 7 piastres le pikul ; et la

meilleure cassonnade, 8 piastres le pikul.

PROVISIONS.

Voici les prix de quelques provisions, telles

qu'on les paie au comprador, sur lesquels il ne

gagne pas moins de i5o à 200 pour cent.

M ace. Cand.

Porc 1 la livre.

Bœuf. 6

Chapon 1 5

Poule, oie, canard 1 2

Jambon liimé 2 4

Beurre 2 3

Mouton 2 4

Pain de froment 7

Riz 5
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M^CL'. Cuiiil.

Li'gnmcs l'I IVults i la livre.

(lafé i (.

Poisson ()

Pois \crls 8

lliiile (le lampe 6

Dix livres de bois 5

Dix œuls 8

Peu <le temps avant mon départ du Kam-
teliatka pour la Chine

,
je reçus , de la paît de

M. Wurst , conseiller d'Etat , un (certain nombre
de questions l'elatives à l'administration et au

commerce des provinces méridionales de la

Chine ; il me priait de recueillir, pendant mon
séjour à Canton, des reiiseignemens sur ces di-

vers points. Malgré toutes les jHîines que je me
suis données pour satisiaire M. Wurst, il reste

plusieurs questions sur lesquelles je n'ai pu rien

obtenir. Quand je m'adressais ù des (Chinois, leur

ignorance de La langue anglaise li^ur ôtait la pos-

sibilité de me comprendre , et nrempéchait , à

mon tour, de les enteiidi'e. D'ailleurs, ils man-

quaient de connaissances sullisantes pour ré-

pondre pertinemment. C'est uniquemient k quel*

ques Européens résidant à Canton
,
que je suis

redevable des renseignemens que je me suis

procures.

1. A quel taux montent les intérêts ordiaai^

II. 29
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res de l'argent à lu Cliine , suivant la difrérence

des diverses sûretés, l'hypothèque, le ^age et

h; cré<lit persoiiiu;!?

Réponse. On paye à li
' -vrio \<2 à j8 pour

cent, selon h\s sûretés ou la position du pré-

t<Mu' et de l'emprunteur. Le taux légal est, à

ce (jue l'on m'a assuré, de 56 pour cent, et

c'est ainsi (pi'on le paye en eiïét dans les pro-

vinces septentrionales.

a. \ a-t-il des servitudes ou des corvées?

Réponse. H n'e\istc pas de servitude à la

Chine. Tout Chinois est né libre, et les riches

comme les grands sont obligés de payer les

services de ceux qu'ils emploient. Cependant

les parens vendent assez ordinairement leurs

enfans, les garçons moins que les filles : ces

enlans ne sont esclaves que jusqu'à leur ma-

jorité ; ils rentrent alors dans la classe des

Chinois libres, et leurs maîtres ne peuvent

plus ni les échanger, ni les donner en présent,

ou les revendre. Mais la police n'y regarde

pas de si près pour les femmes
,
parce qu'à la

Chine, comme dans tous les pays de l'Orient,

elles ne jouissent d'aucune considération. Cel-

les qui sont vendues restent esclaves ordinai-

rement toute leur vie.

3. A combien s'élèvent les revenus des plus

riches particuliers, propriétaires de biens-fonds,
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à la

iclies

r les

ridant

leurs

: ces

r ma-

ise des

uvent

ésent,

îgarde

[ju'à la

;s plus

-fonds,

ou négocians possédant beaucoup de marchaii- t)^<>6

dises? i'^^^"*"^-

Réponse. Les plus riches particuliers de la

Cliine sont en f»énéral des né{»ocians, surtout

parmi ceux qui ont la ferme du sel. Le produit

de cette denrée forme la partie la pins consi-

dérable des revenus du {gouvernement chinois.

Il y a dans chatpie province une compagnie de

commercans (pii tient à ferme le monopole du

sel. Ces fermiers sont, après les mandarins,

les personnages les plus importuns des villes;

ils ont seuls le droit de porter des armes et

d'avoir leurs bateaux armés. Ils peuvent en-

trer de force dans une maison pour y faire des

perquisitions, s'ils soupçonnent que le proprié-

taire recèle du sel qui jie provienne pas de

leurs magasins. Après ces fermiers ce sont les

négocians du hong, qui sont les plus riches.

On estime le capital de Pan-koui-koa, premier

négociant du hong, à 4- millions de taels, ou 6

millions de piastres. Quant aux propriétaires

de terres , on n'en connaît point à la Chine qui

aient de grandes possessions.

4. Existe -il des lettres de change ou des

assignations dans le commerce chinois? quelles

sont les lois relatives au paiement de ces

traites?

Réponse. On ne connaît dans le commerce

aucune sorte de lettres de change , il n'existe
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aiHîiino loi à leur sujtît. En général , il arrive

très-raremcMit (ju'iiii (lliinois prête de Taisent

à iiit îMitrc. Dun» un piiys on lu richesse peut

nuire à celdi ipii hi possède^ on n'est pas ivès'

disposé à la luire eoiniaîire» l*an-koui-k.oa,tout

vain (pi'il est^ évite de parler de sa Tortune.

Cependant les uilaires d'argfint étant inévita-

bles parmi les eoinniercans, il y a des actes

éciits qui leur sont relatifs; mai» ces écrits ne

sont que des l'cconnaissances, des promesse»

de puyer ba dette dans un tenne (îxe. Si cette

dette n'est pas payée , le débiteur est cité chez le

mandarin; si la dette est prouvée, le iiiandarin

le force de [Miyer, soit en employant un moyeu
puissant chcK les Chinois^ le bambou, soit en

saisissant le bien du débiteur. 11 est très-rai'e

qu'un Chinois ait i^ecours ati magistrat, pour

se ptaindixi d'un autre Chinois. 11 aime mieux

attendre même long -temps, dons l'espérance

d'être uh jour payé de manière ou d'autiT. La

raison en est que le mandarin exige o< dinairc-

menl que le plaignant lui donne la moitit^ de

la somme n'clamée, et s'il «'y consent pas^ il

ne se charge pas du l'a^faiiie.

6. \ a -t- il à la Chiiie des corps de métier,

des tribus? quelles sont leurs règles ?

Ri'ponsc. Tou:» les artisans forment deS com-

pagnies et ont ItHii^s anciens. A Càhton, chaïque

uititiei* a tu rue (>*i'ti«^li^i^. Il y oii « ^)our les
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tailleurs, les cordonniers, les vitriers, les apo-

ihieiiires, etc. Les corps de métier ont aussi

ienrs fêtes, dans lesquelles ils jouent des ro-

uicdies; ils publient des annonces que tel on

tel jour, à telle tribu, il y a comédie, à laquelle

chacun peut assister librement Qlgntlift.

(J. Quelles sont les jurandes placées Je com-

merce, les foires, les lieux d'entrepôts? Dans

quel port se fait Le commerce avec le Japon,

avec les Philippines, avec les lies de la Sonde

et avec la côte des Indes?

Réporme. I^es poils les plus considérables

de la Chine pour le commerce extérieur sont

Canton, à la côte méridionale; Emoui , dans

la province de Fo-kien, à la côte sud-est; et

Win^j-po , dans la province de Ché-kinng, à la

côte orientale, à une petite distance des îles

Chu-san (i). C'est de Canton que les jonques

ou vaisseaux chinois s'expc'dient pour Malacca,

Ikitavig , Siam et les pays qui bordent les mers

de Chine; pour les Philippines et les îlesLikeo ou

Liou-tchiou , c^est d'Enioui ; pour le Japon (M

\aCorée,deINinî^-po, prescjne tous les ports de

Pempire font le cabotai»e j toutes les grandes

ailles peuvent êti e regardées comm(î les entre-

Vé\ lier.

(i) Lrs Anglais ;\v;ii(Mil «les .tgciis à !Ninji;-pu «1 î*

Cliu-àan aucommenccMUMit tlu si»<*!«' priuNuIint,
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pots du commerce intérieur, des diverses pro-

ductions et manufactures de la province. C'est

le cas surtout pour les villes qui sont situées

sur de grands fleuves ou des canaux.

7. S'il existe des prix courans, on prie d'en

rapporter quelques-uns.

Ri^ponse. On ne connaît de prix courans

qu'en Europe.

8. Sur quel pied sont les postes? Y en a-t-il

d'établies régulièrement par toute la Chine?

Chacun peut il s'en servir?

Réponse. Il n'y a qu'une seule poste régu-

lière entre Péking et Canton , chacun peut en

profiter ; mais les lettres y sont ouvertes et lues.

11 n'existe d'ailleurs aucune autre poste en

Chine , et l'on n'a d'autre moyen de faire par-

venir des lettres ou autres objets, que d'en-

voyer des exprès , ou d'en charger des voya-

geurs.

9. La noblesse est-elle personnelle, ou en

existe-il une héréditaire?

Réponse. Il n'y a pas de noblesse héréditaire

à la Chine. I^e rang d'un mandarin , ainsi que

celui detoas Its fonctiomiaires publics, dépend

du bon plaisir de l'empereur ou des ministres.

C'est le conti^aire , au Japon, où tous les em-
plois publics sont héréditaires. On dit cependant

que les descendans de Confucius jouissent à la
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Chine de certains honneurs , et que l'empereur,

comme monarque absohi, peut aussi donner

des dij^nités héréditaires.

10. Y a-t-il de grandes manufactures, ou

bien la fabrication des marchandises se fait-

elle par des particuliers? Quelles sont les rela-

tions entre les maîti^es , les compagnons et les

apprentis?

Réponse. Il y a de grandes manufactures

à la Chine
,
par exemple , la grande manufac-

ture de porcelaine dans le voisinage de (Canton.

Je crois cependant que les étoffes de soie et de

coton , de même que les autres marchandises

exportées , se font généralement par des parti-

culiers. Je doute que le gouvernement sou-

tienne quelques grandes fabriques , comme ou

le voit dans plusieurs pays de l'Europe.

11. Les poids et mesui^s sont-ils les mêmes
dans toute la Chine? S'il existe des diiïérences,

quelles sont-elles?

Réponse. Suivant le rapport des commen^ans

que j'ai consultés , les poids sont égaux dans

toute II Chine , excepté à Péking. Ln pikul

contient loo cattys, et un catty fait une livre

47 * centimes de llussie. A Péking, le pikul ne

contient que 97 cattys. La mesure de longueur

est aussi plus petite à Péking. Le cubit , toise

ordinaire de la Chine, ne contient à Péking

1806,

Février.



i8u6.

•'«viioré

456 V(AAGE
que 8 7 punlos. 11 en a lo dans la Chine méri-

dionale.

12. Y a-t-il des connpafi'nies de commerce?

Où sont-elles établies? Quelles sont les lois et

ordonnances qui les concernent?

Rêpotisê. Je n'ai entendu parler que de deux

compapjnies do commerce : celle de Canton et

celle du sel. Celle-ri est composée de plusieurs

paiiiculiers : cette hranclie procure de très-

gros profits à ceux qui y sont intéressés. Les

membres de ces compagnies sont solidaires

les uns des autres, et individuellement envers

le ^gouvernement.* Cette clatise est très-impor-

tante
,
puisque le gofivemement est rarement

dans le cas de perdrv*^. A Canton , le premier

n<*gociant du liong e.s'i seul responsable envers

le i^ouveruemenl.

i5. Comment en ai»it-on dans les banquerou-

tes ? ()uelles sont les lois co7itre les débiteurs ?

Rij/unse. On a déjà vu plus haut la manière

<lf)nt on procède enveis c^eu\ qui ne payent

pas. On m'a aussi parlé d'un usaj^e particulier,

qui n'a lieu p»3ut-rtre que pour les ])etites det-

tes, quoiqu'on m'ait assuré que les membres
du liong n'en sont pas exempts. La veille

du nouvel an est l'époque de la liquidation des

dettes; cetui qui i-e s'est pas acquitté plus tôt

,

peut être maltraité par son créa-ncier, s.ins oser

11
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se défendre : celui-ci a même le droit de bri-

ser les meubles de son débiteur et de commettre

d'autres désordres ; mais tout cesse à minuit. On
se raccommode bientôt et l'on boit ensemble

à la nouvelle année. Voici, m'a -t- on dit, la

marche qu'on s\iit dans les procès. L'accusa-

teur et l'accusé se choisissent chacun une cau-

tion, (jui est responsable de la bontc; de la

cause de son client. Celui dont la cause est

douteuse ou mal fondée , doit payer une plus

grosse somme à sa caution
,
puisqu'à l'instant

ou le procès est jugé par le mandarin, la cau-

tion est punie par la bastonade pour avoir t;a-

ranti une mauvaise cause. Le ko-lao, ou pre-

mier ministre de l'empereur, n'étant pas même
à l'abri de ce châtiment, cette punition corpo-

relle n'a rien de déshonorant aux veux d'un

Chinois. D'ailleurs, toutes les punitions cor-

porelles peuvent être rachetées en argent. In-

dépendamment (\e leurs cautions, les parties

ont encoio des avocats dont le sort dépend

eîKièrement du fou-yon , ou gouverneur civil

,

qui dans l e\am(;n du piX)cès s'en prend à l'a-

vocat et le punit sévèrement pour aToir dc-

femlu ime mauvaise cause.

1^. Le commerce se fait-il par échange de

maixîliandises contre marchandises, ou bien

chaque marchandise est-elle évalée en argeiH

comme clic,-: nous?

1806.
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Réponse. Les Chinois a^ant très-peu d'ar-

i»ent en circulation, el point d'auli'e monnaie

que la petite monnaie de cuivre , nonmiéc lu ;

payant d'ailleurs les impôts en nature , le com-

merce enfin étant très-actif, il en résulte que

très-vraisemblablement le commerce d'échange

a lieu dans l'intérieur de l'empire, peut-éti'e

Canton seul fait-il exemption.

1 5. Les commercans en gros tiennent-ils des

livres de compte? \ a-t-il aussi des agens d'af-

faires , comme courtiers ,jurés-crieurs
,
peseurs

,

mesureims, etc ?

Réponse. Les comînercans chinois, de Can-

ton
,
paroissent ti ès-habiles et très-exacts dans

la tenue de leurs livres; Its grandes affaires

qu'ils font demandent beaucoup de régularité;

il n'y a ï^i courtiers ni jurés-crieurs nonmaés par

le gou vernement. Chaque négociant du hoiig a

uii aide qui examine les marchandises reçues

ou exj)édiées, les pèse, les compte, ou les me-

sure.

\i]. Transporle-t-on beaucoup de marchan-

dises par terre par rouliers? Y a-t-il des voi-

tures et des bateaux qui partent régulièrement?

Réponse, Toutes les marchandises sont trans-

portées sur les fleuves et les canaux
,
je ne crois

j;5as qii'il y ait de charrois par terre
;

je doute

beaucoup qtîe le départ des bateaux ait lieu à

des jours lixes et réglés.

m 'm

fiM

•-^.i^-y
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17. On prétend qu'à la Chine, IVtal du
paysan l'einpoile autant sur celui de l'artisan,

que chez nous l'état d'artisan l'emporte sur

l'autre
;
que tout Chinois s'empresse d'acquérir

un morceau de terre en propriété ou à ferme

,

qu'enfin les terres sont affermées à des condi-

tions raisonnables, et que le fermier a toujours

une sûreté suOisante ?

M. Barrow l'épondra pour moi à cette ques-

tion. (( A la Chine , le laboui'eur prend son rang

immédiatement après les lettrés et les officiers de

l'Etat dont il est souvent le père , les artistes et

les artisans sont beaucoup au-dessous de lui; le

soldat chinois (aboui'c son champ, de même
que le prêtre , lorsque les couvens possèdent

des terres. L'empereur est considéré comme le

seul propriétaire du sol , mais le fermier tenan-

cier n'est jamais expulsé de sa ferme, tant qu'il

paie réfi;uhèrement le prix de son bail. S'il a plus

de terrein qu'il ne peut en cultiver avec sa fa-

mille, il l'afterrae à un autre, à condition de

partager le produit, et il reste chargé de la to-

talité de la rente due à l'empereur. Une grande

partie des paysans pauvres cultivent ainsi U;s

terres des autres à moitié profit. On ne voit en

Chine ni de ces grandes propriétés territoriales

qui comprennent presque tout un district, ni

traficans en grains, ni accapareurs. Chacun

peut porter le produit de ses ch;^mps à tel mar-

1806g
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ché qu'il lui plaît et sans rien payer; le droit

de peclie n'y est pas afferme , tous les Chi-

nois ont également le droit de pécher en pleine

mer, sur les côtes, dans les lacs, dans les fleu-

ves et .à leurs embouchures. On ne connaît point

dans cet empire , des fiefs avec dos privilégies

exclusifs, non plus cpie des terres employées ù

nourrir des bétes fauves ou des oiseaux, pour

le profit ou le plaisir de quelques particuliers(i ).

18. Les principaux revenus de VVAni pro-

viennent-ils d'un impôt temtorial? Quel e«t le

taux de cet impôt? Comment est-il acquitté:

est-ce en .irgent ou en nature?

Réponse. Les principaux revenus di; l'em-

pereur de la Chine proviennent de l'impôt

territorial qui est acquitté en nature par la

dîme de toutes les productions. Suivant l'état

communiqué à lord Macartney par le man-

darin Chou-ta-jin , la somme totale des

impôts et des contributions de toutes les pro-

vinces s'élevait à 66 millions sterling
(
près de

deux milliards de francs).

19. Qui est chargé de l'entretien et des ré-

parations des grands cheiixins et des canaux, et

qui en paie les frais?

Réponse. Les bateaux chargés de raarchan-

(i) J^oyage de M. Barron-- à la Chine, l. II. |)a|;. |8[)

t7c la tradiiclion frnnciisc

.

Itiihi
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dises paient sur les ilcuvcs et les canaux un

péage iiiiiquc'tnent employé aux réparations des

ponts et des ('cliises. Je ne (.'rois pas qu'd y ait

à ia Chine de grandes roules entretenues.

ao. Les Chinois imitent-ils les ouvrages des

Européens? Savent-ils faire des montres?

Ràponscs Ils imitent les ouvrages des Euro-

péens assez imparfaitement, mais ils font eux-

mêmes des ouvrages ti'ès-remarquables. Ils fa-

çonnent avec une grande délicatesse l'ivoire,

l'écaillé , la nacre de perle ; leurs filigranes en

or et en argent sont très-bien exécutés. Ils font

des pendules, mais ne font point de montres.

Ils n'ont jamais réussi non plus à fabriquer du

drap.

21. On dit que les journaliers ont beaucoup

de peine à nourrir leur famille , cjtie les arti-

sans soulfrent encore plus, étant obligés depai^

courir les rues avec leurs outils pour mendier

de l'ouvrage
;
que le rallinage du sucre s'etfec-

tue ainsi par des ouvriers non engagés, qui rô-

dent dans le pays; qu'un grand nombi-e de

Chinoisdenieure constamment dans des bateaux

sur les rivières ; et que plusieurs mangent des

chiens «ides chats morts?

RépottM.lsSi population prodigieuse peut bien

éli'e la cause de la misère du peuple , c'est pour-

quoi les fumânes sont fréquentes. (Cependant on

ne remarque pas à Ganlon que les ouvriers ni

i6<>6.

F<îTiier.



réviier»

1G2 V( >Y AGIi

les artisans soient en nf^hie de trouver du Ira

vail, quoiqu'il n'y manque pas dcmendiansdonl

l'aspect défçoûtant rend les ruesdésaj>réal)les..l'ai

vu plusieursfois les(Jiinoismanj»erdeSLliiens

,

des chats et même des rais. (Quelques tonneaux

de salaisons gâtées, que j'avais l'ait jeter et doni

l'odeur était si puante, (^u'on en fut lonfj;-temps

inteclé à \ liampoa , lurent repêchés avec avi-

dit(' par les (Chinois et transportés en trionq)he

Un grand nombre de Chinois habitent constam-

ment des bateaux à l'embouchure du Tigre près

de Canton. Toutes les autres rivières, les ca-

naux et les lacs sont également habités, autant

même en plusieurs endroits que la terre. On
peut douter cependant que les parties intérieu

res de la Chine, qui n'ont pas l'avantage des

lleuves et des canaux pour le commerce, soient

aussi bien cultivées et aussi prodigieusement

peuplées.

22. Les mariages doivent être fréquens puis-

qu'il est permis de faire mourir les enfans. Il y
a, dit-on, des gens qui font le métier de les

tuer?

Réponse. Le meurtre des enfans, toléré géné-

ralement à la (^hine, est un fait dont malheureu-

sement on ne peut plus douter. Le Chinois dont

la moralité a été si vantée, ne se fait pas plus

scrupule du meurtre d'un enfant
,
que l'homme

de la nature des iles du grand Océan ne se fait
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scrupule de manger son semblable. On voit

souvent à Vbampoa des cadavres d enfans que
le fleuve entraine ù la mer.

ij. Il paraît, cependant que la [)opulalion de
la Chine ne diminue pas, que les villes sont pro-

digieusement peuplées, et qu'une terre une fois

mise en culture n'est jamais abandonnée.

Ri'^ponse. Les domiées sur la population de la

Chine varient extrêmement c'est-à-dire de 7011

555 milions. liC premier nombre est indique par

Sonnerat, le second par Staunlon, d'après un ta-

bleau remis à lordMacartnev [)ar un mandarin à

Péking, et résultant ''undénombrementeil'cctuo

un an auparavant. L>e jésuite Amiot tient à peu

près le milieu entre les deux en portant la po-

pulation à 198 milions. 11 n'est guère possible de

décider avec quelque certitude, si la populatiou

est aussi prodigieuse que le |)rétend le mandarin

Cliou-ta-jin, M. Barrow ne doute pas de l'exac-

titude du tableau. Il trouve qu'en proportion

de son étendue, la population de la Chine est

à celle de l'Angleterre connue deux à un, et

que cette proportion se trouve particulière-

ment dans le nombre d'habitans des grandes

villes de la Chine , telles que (ùantoii,iNanlving
,

Péking, que l'on peut le mieux cormaitre, et

celui des grandes villes de l'Angleterre. Quand

on a vu Canton et ses environs, on est disposé

ù ne pas regarder le tabh;au du mandarin comm«

iHof,.

VV\iicr.
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exagéré. J'avoue cependant que je suisfrappé d'

j

voir que la province do Pè-tchè-ly (i) contient

644 habitans par mille carré anglais, et la pro-

vince de Kiang-nan seulement 5oo
;
quoique

pour la fertilité du sol et sa situation, étant le cen-

tre du commerce intérieur, celle-ci doive na-

turellement être bien plus peuplée que le Pè-

tchè-ly qui d'après le rapportde ceux qui l'ont

ti'aversé, notamment de M. Barrow , est peu fer-

tile , mal cultivée et dont les habitans sont pau-

vres , misérables et malingres : cette province

manque d'ailleurs de pêcheries, si favorables à

la population , et qui engagent des millier;»

d'hommes à habiter sur l'eau; enfin la chaleur

brûlante de l'été et le froid rigoureux de l'hiver,

y causent chaque année une grande mortalité.

La province de Chè-kiang même , dont M, Bar-

row dit que toutes les parties sont très-bien cul-

tivées et peuplées , contient 108 personnes de

moins par mille carré que Pè-tchè-ly. En-

fin, la population de la province de Kouan-

toung
,
qui étonne tous ceux qui arrivent a

Canton , n'est dans aucune proportion avec

celle du Pè^tchè-ly , car on n'y compte que

(1) iX'après Allersleîn , la province de Pè-lchè-Iy

contient i5 mîUions , et celle de Kiang-nan près de 46

uiillions. {^Ephéméndes géogixiphiq»es. —1809, février,

en ttUcmcitid ).
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164 habitans par ml lie carré ce qui ne s'élève

pas à la moitié. Ces comparaisonsme font clouter

de l'exactitude rij^oureuse du ta})leau et sup-

poser quelques erreurs dans le calcul. La po-

pulation du Pè-tchè-ly à 644i! habitans pai inille

carré anglais forme une quantité increvable

puisqu'on n'en compte en Anj^leterre (pie 120

et en Hollande à peu près 198.

24. Dans quels endroits se nourrit-on d'au-

tres alimens que de riz, et oii mange- t-on de la

viande? Quelle est la proportion entre une livre

de riz et une livre de viande?

Réponse. Le riz et le poisson forment la prin-

cipale nourriture dans toute la Chine ; on cul-

tive aussi du froment dans les provinces sep-

tentrionales. Le boeuf et le mouton paraissent

très-rarement sur les tables ; mais le porc y est

servi d'autant plus souvent, surtout dans les

provinces méridionales.

1806.
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CHAPITRE XXV.

NAVIGATION DANS LA MER PE CHINE.

La Nadiejeda et la Neva quittent la Chine. — Travaux

de plusieurs navigateurs .inglais pour perfectionner

l'hydrographie de la mer de Chine. — Nous passons

pendant la nuit près de Poulo-Sapata. — Roches

d'Andrada el has-fonds de Middelbourg. — Poulo-

Vavor. — Correction de nos chrononiclres d'après

la longitude de celte île. — Nous passons par le dc-

troitde Gàspar.— La ]SacUejedaiTa.nc\\\i le détroit de

la Sonde par le canal de Zulphen. —Aavnlage de ce ca-

nal sur celui de Bantam. — Nous mouillons entre l'île

Crocatoa et celle de Tanîorin. — Situation périlleuse

du vaisseau h l'entrée méridionale du détroit de la

Sonde par un calme.— Erreur des cartes du détroit

de la Sonde.

1806.

Février.

9-

Vja Nadiejeda et la Neva firent voile de Vham-
poa le 9 février 1806 à 10 heures du matin. En
cas de séparation j'avais indiqué au capitaine

Lisianskoï l'île Sainte - Hélène pour point de

réunion
;
je supposais que les événemens poli-

tiques de l'Europe , dont nous serions instruits à

notre arrivée dans cette île, ou peut-être plus

tôt par quelque vaisseau européen , nous obli-
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géraient à marcher de conserve pour noire sû-

reté l'éciproque , et que par cette raison nous
ne devions pas nous presser (1).

Le 10 février, nous traversâmes Bocca-Ti-

gris, et allâmes mouiller à l'entrée de ce qu'on

appelle la baie d'Anson. Nous y trouvâmes le

JBlenheim^\a\ssesL\xàe ligne anglais de 74 canons,

et une frégate de 4o qui devaient escorter dans

la mer de Chine jusqu'à Poulo-Pinang la fltote

de commerce anglaise, consistant en dix- sept

vaisseaux de 1200 ou i4oo tonneaux que nous

avions laissée à Yhampoa. Le 11 au matin nous

partîmes de la baie d'Anson par un petit vent de

N. N. O. , et nous mouillâmes le soir à peu de

distance de l'ile Linting. Le lendemain matin

nous mîmes à la voile de bonne heure par un
vent frais de l'E. A 9 heures nous passâmes de-

vant Macao. A 10 heures la petite île Potoe

nous restait directement au S. Cette île me
servit de point de départ. J'admets qu'elle est

par 22° 02' 56" de latitude et 246" i5' de lon-

gitude occidentale. A 10 heures et demie elle

nous restait directement à l'E. Je fis route au

S. et au S. E. ^ E. , direction qui devait nous

conduire au banc de Macclesfield où je vou-

1806.

Fcvriev.

10.

II.

12.

(1) On verra plus bas cependant que la Néua ne tou-

cha pas à Sainte-Hélène^ et alla directement en Angle-

terre.



.8o6.

Février.

l5.

468 VOYAGE
lais sonder. A midi nous observâmes 2 1" 65' df

latitude. Lèvent soufflait bon frais de l'E. ~ N.
;

il passa le lendemain à l'E. S. E.

Le i5 février à 9 heures du soir, étant par

16° degrés 02' N. et 2 15" 26' O. , la sonde rap-

port? 55 brasses, fond de sable fin; et le 16, à

i heures du matin
,
par i5" 40' JN. et 245" 55' O.

,

65 brasses , fond de sable et de coquillages : ce

point me semble être la limite occidentale du

bas fond de Maeclesfîeld
;

je suppose que sa

limite orientale est par 245^* 20' de longitude (1).

La vraie forme et l'étendue de ce banc ne sont

cependant pas encore déterminées très-exacte-

ment. 11 serait bien à désirer qu'une puissance

maritime européenne ordonnât une reconnais-

sance exacte de la mer de Chine. Quoique plu-

sieurs capitaines anglais fort habiles
,
qui na-

viguent dans cette mer dangereuse en toute

saison , en étendent annuellement la connais-

sance, il reste encore beaucoup de positions

douteuses , ainsi que plusieurs îles et roches à

découvrir, surtout dans les parages des Para-

celses; bien que les limites de cet écueil dange-

reux soient déjà très-resserrés, et qu'à présent

(1) D'iipn's la nouvelit; carie du caj)llaiue Horsburgh,

les limites extrêmes du l)anc de Macclesfield, sont par

i6« 18', ex i5" 18' de latitude N., et par 245" 8^ et i>46"

i5' de longitude occidentale.
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l'on passe ordinairement entre ces roches et la

côte de Cocliincliine (i). Au reste, la recon-

naissance d'aucune mer n'olfre plus de diflicul-

tés à cause des tempêtes furieuses qui y régnent

toute l'année, excepté dans les mois de février,

mars et avril, et qui sont surtout dangereuses

par le grand nombre d'îles et d'écueils dont

elle est parsemée , ainsi que parles couransvio-

lens que l'on y rencontre. Depuis mai jusqu'en

novembre , les typhons y déploient continuel-

lement leur fvu'eur ; rarement un vaisseau y peut

résister. 11 y a deux ans le gouverneur de Bom-

bay envoya deux navires pour explorer la meV
de Chine : on n'en a plus entendu parler , et

l'on ignore de quelle manière ils ont péri.

Les capitaines Lestock Wilson, Mac-lntosh

et Horsburgh ont , dans ces derniers temps ^

i8n6.

FcvriT.

(1) l^orsqu'en 1799, jetais ^^^ une llotlf^ anglaise rl<"

plus (te vingt voiles, retournant de la Chine en Europe, on

crut trop hasardeux de suivre la route oi-dinaire par !»*

détroit de Malaeca , à calise d'une escadre francfiisc-espa-

gnole , eominandëe par l'amiral Sereey . qui givellai»

cette ricVie capture. Jl fut résolu en eonsé(jnence de pas-

ser entre les Paracelses et la côte de Coohinchine, passaj^c

qui n'avait élc pratiqué (pie par quehjues navires isolé.s.

Le Commodore Anglais , dont l'escadre devait convoyer

la flotte marchande, nomma le capitaine le plus habile et

le plus expérimenté pour guider la flotte : ce capitaine

était M. Mac-Iotosh commandant le vaiseau Sarafi^
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beaucoup contribué au perfectionnement des

cartes des mers des Indes et de Cbine. Leur

zèle , leur exactitude et leurs connaissances

astronomiques les rendaient particulièrement

propres à ce travail. La carte que le capitaine

Horsburgb a publiée en 1806, et que l'on peut

regarder comme le résultat d'observations et

d'expériences de plusieurs années , est sans

contredit la plus exacte que l'on possède sur la

mer de Chine et le détroit de Malacca ; on doit

attendre également du capitaine Màc-Intosli

beaucoup de corrections importantes pour les

cartes de ces mers. Mais pendant que son ser-

vice le retient encore dans l'Inde , il commu-
nique avec le plus grand empressement ses ob-

servations à tous ceux qu'il croit dans le cas

d'en profiter, .l'ai reçu de sa part un recueil

très-important de points déterminés astrono-

miquement dans les mers des Indes et de

Chine, qui résultent principalement de ses ob-

servations, quoiqu'il y en ait aussi beaucoup

d'autres navigateurs anglaié très-habiles. Il ne

mit pas moins de complaisance à me commu-
niquer les corrections qu'il avait faites dans les

mers de Chine , de même que sur les côtes de

Cochinchine et de Cambodje. Il me donna
copie du journal d'un voyage qu'il avait fait à

la Chine en i8o5 par une route inusitée, ainsi

que plusieurs notices intéressantes sur la navi'
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gation de ces eaux dont j'ai fait usage dans ma
carte de la mer de Chine : il me pennetlra de
lui exprimer ici ma juste reconnaissance. En
général, on ne peut assez louer l'esprit libéral

des marins anglais; j'ai eu de fréquentes occa-

sions de m'en convaincre. Ce procédé du ca-

pitaine Mac-ljitosh qui communique avec la plus

grande cordialité à un officier de marine étran-

ger des observations etdesrenseignemens pré-

cieux, contraste étrangement avec celui du ca-

pitaine hollandais à JNangasaky : celui-ci ,lorsque

je le priai de me faire voir la carte d'après la-

quelle les Hollandais se dirigeaient dans leur

traversée de Batavia au Japon , me répondit :

(( Nous avons de bonnes cartes j mais nous ne

(( les montrons pas; )) et il me donna la lon-

gitude de Nangasaky inexacte de 6 degrés , tan-

dis qu'à la première vue du port je la connais-

sais déjà à un quart de degré près.

Les observations faites à midi ^ le 16 février,

qui nous donnèrent i3" 23' de latitude et 246"

24' 5o'' de longitude , nous firent connaître en

même temps un courant de i4 i-,î)^es au N.

contre les règles ordinaires de la mousson du

nord-est. Mais le banc de Macclesfield ne fait-il

pas prendre à ces courans une direction oppo-

sée ? Nous eûmes cependant encore le lende-

main un couinant de 3 milles au N. et de 12

iSoC).

"cviier.
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milles à l'O.

,
quoique le vent soufflât bon frais

(lu JN. E.

Le 18, à 6 heures du soir, je changeai ma
route du S. S. O. au S. 7 G. ^ O. pour passer

entre Poulo-Sapata et la roche d'Andrada, qui,

d'après la carte de la mer de Chine de Dal-

rymple, doit se trouver à 60 railles à l'E. de

Poulo-Sapata (1). Le vent était très -fort, et

(1) D'.iprès les iléierminalions de latitiulps el tle lon-

gilinips «le, la irnr do Chine du capitaine Mac-Inlosh , la

roi-lie d'Aiidracia se trouve par lo" 7' N. cl 110® i4

E. Tj'aulorih' sur laquelle est fondée celle détermination

n'étant, pas citée , il est encore incertain si l'écueil a été

réellement vu et sa posifion déterminée. Le capitaine

Horshurgh doute beaucoup/ de son existence : on trouve

sur sa nouvelle carte la remarque suivante à ce sujet :

(( Le navire américain le Lovely lass , a vu ce rocher en

i8oi et a trouvé d'après une observation méridienne

,

sa latitude de 9® 47'N. et d'après. des distances lunaires

sa longitude de 110" 18' E.» Le capitaine Horsburgh sup-

pose que le capitaine américain a vu^ non pas un rocher,

mais seulerrïent des débris d'un vaisseau naufragé. En
1771, le capitaine anglais Skottowe , commandant le

vaisseau le Brklgevater a trouvé dans ces parages,

c'csl-à-direpar 10" 26'de latitude et iio« QÔ'delongitude,

une profondeur de &5 , 55 et 90 brasses sans apercei'oir

de roche. Les Portugais fixent la latitude de la roche

d'Andrada à 10° i3 ; son nom donne lieu de supposer

qu'elle a peut-être été dëcooverle dans le i6« siècle. Le
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coiiinip In position delà rcx^lKMrAiidradn n'est

pas déteiniint'e par de nouvelles observations,

je mis en panne pendant la nuit. Je erus cette

précaution d'autant plus nécessaiie , (jue dans

le cas d'un courant aussi fort du S. et de l'O.

que le capitaine King le trouva dans ees parages,

c'est-à-dire de V2 milles du S. S. O. , nous eus-

sions pu tomber avant le jour, sur le bas-fond

de Middelbourg qui est placé , siu' les cartes de

Dalrymple , à 60 milles au S. de Poulo-Sapata.

position qui s'aecordcî avec les observations du

capitaine Baldwin faites en 1786, c'est-à-dire

9" 04' N. et 109" of)' E. (1 ). A 5 beures du matin.

» ' ' '
'

nom (lu prcnii'cr Porlugnis (jul ail abord»^ à Canton , ni

l5i7, t'iait. Fcrnantl Prrez d'Antlrada.

(1) Dalryniplc donne au I>as-fonds de Middelbourg ,lr

fioni de la Faix , d'après le vaisseau français de ce nom .

commandé par M. de la Placelièrc, qui le premier a vu

le bas-fonds en lySS. 11 le rangea à ime encablure; de

dislance. Tl en eslima l'élenduc lolale à une encablure ri

demie. On peut voir le mémoire de Dalrymple sur sa carte

de la mer de Cbine , dans le 6* volume de sa collpclion .

pag. n. Ce bns-tonds est placé sur la carte du capitaine

Horsburgb par 8" 56' N. et 1 1 1** 6^ La différence de 2 de-

grés eu longitude des déterminations citées , vient de ce

que le capitaine Horsburgb a pris le bas-fonds de Mid-

delbourg
,
pour celui qui est porté sur les caries sous

le nom de banc de sable de Gossard. Suivant Dalrymple.

le bas-fonds découvert en i74i ,
par Gossard est par 8

58/ IN. cl 9'' .'^2
, à l'ouest de T.uban , ou iio° 42/ E.

1 Hoù.

F('vri«M.
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je gouvernai nu S. O. j (). Nous trouvâmes à

midi que le cotu'ant était de 18 milles au S. O.

Quoique nous n'eussions pas aperçu Poulo-Sa-

pala , et (jue dans ce ras l'on conseille de

pr(Mulr(î connaissance de Poulo- Condor, je ne

le crus pas nécessaire, et fis route directement

sur Poulo -Timon. A 6 heures après midi, la

sonde rapporta 55 brasses, fond de sable fin

i^ris , notre latitude alors étant 8" 42' et notre

longitude, calculée d'après des hauteurs prises

à 5 heures, 252" 02'. Le 25 février, au point du

jour, Poulo -ïimon se montra au S. O. 7 S.

mais on ne^voyait pas son pic. A g heures, nous

aperçûmes aussi les îles Pambelang (i) et Ya-

vor au S. f O. A midi le milieu de Poulo-Ti-

mon nous restait au S. 5i° O. , Poulo-Pambe-

lang au S. 22" O. , et Poulo-Vavor ( nommé par

((uelques-uns Poulo-Aor ) directement au S. ;

nous nous trouvions à ce moment, par 5° 6'

5o'' N. et 255'* 16' 00" O. D'après ces observa-

tions nous découvrîmes que le courant nous

avait entraînés en 24 heures à 1 1 milles au S.

et 7 milles à l'O. La sonde rapportait 09 brasses;

»lc Greenwich-, il est iliffcrenl du bas-fonds de la Paix,

ou de Middelliourg.

(1) CeUc lie est aussi nomnie'e Poulo-PLang ; ma\s

comme il existe un autre île de ce nom dans le détroit

de Makcca, celui de Pambelang doit «;tre préféré.
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nous étions à 07 ^ milles de Poiilo-\ avor. La
latitude de cette île est de 2° açj' JN. INos elirono-

mètres donnaietitpour longitude le n" 1 28= 26/)"

i()'()o", le n" i«5() = 255" 20', et celui de Pen-

nington 255" 17' 5o'^ La vraie longitude est 255"

2 k' 58" (), L'erreur de nos chronomètres était

<lonc — 8' 38" —4' 58" et— 7' H".

A 4 heures après raidi, nous avions la pointe

septentrionale de Poulo-Timon , directement à

ro. La marche du vaisseau jointe au courant du

S. d'un demi-mille à l'heure, donnèrent pour la

latitude de cette pointe 2" 56' 5o" JN. A 5h. i5'

la pointe méridionale de Timon nous restait à

ro. En admettant la même rapidité et la même
direction du courant, je calculai la latitude à

2° 46' 3o". A 8 heures du soir , me croyant assez

loin de Poulo-Vavor, je fis route au S. S. E.

vers Poulo-Totty. Au point du jour, nous re-

vîmes quatre vaisseaux que nous avions vus

la veille ; ils paraissaient cingler vers le détroit

de Malacca. Les observations faites à midi , nous

donnèrent i* 25' i3"N. et 254° 42' O., et nous

firent connaître en même temps un courant qui

parcourait un peu plus d'un demi-mille à l'heure

,

au S. A 3 heures après midi , nous prîmes quel-

ques suites de distance de la lune qui , réduites

à midi, donnèrent 254" 38' 45", ce qui fait 2'

35" plus à l'O. que par le chronomètre n° 128.

A huit heures du soir, je fis route au S. E. afin

180C.

Février.
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(Je passer dans la nuit à une plus fçrande dis-

tance du Doggers Bank. A 2 heures du matin,

je m'estimai dans le parallèle de ce banc qui
,

d'après les observations faites sur le vaisseau

le Ganges^ est par 0° 07' N. et.254° Se O.; mais

le courant nous avait entraînés un mille et denii

à l'heure vers le S. et un peu à l'E. selon nos

observations faites à midi. Je gouvernai main-

tenant au S. ~ E. et au S,

Le 24 , à six heures du matin , nous coupâmes

la ligne par 255" 5o' de longitude. Un peu avant

midi, nous avions Poulo-Totty,età deuxheures

après midi Poulo-Docan, au S. O. A 5 lieures

I o' Poulo-Totty nous restait à l'O.; en admettant

1 \ mille par heure
,
pour le courant au S. cette

île doit se trouver par 0° 57' S. Poulo-Docan

nous restait au S. 79" O. , età 4 heures à l'O. , et

Totty au N. 79" O. ainsi la latitude du Docan est

de 1° 01/ S. De midi à 5 heures nous fîmes route

au S. O.-j- S. et ensuite au S. jO.
,
pour décou-

vriravantla nuitla pointe septentrionale deBanca

que nous appercùmes en effet au S. à 5 heures.

La sonde rapportait 18 et 17 ^ brasses, fond de

sable fin bleu, mêlé de petits coquillages. Je vi-

rai de bord au S. E. , le vent était très-faible,

l'eau avait en plusieurs endroits une teinte

jaune , en d'autres endroits, elle était claire avec

des ligues de frai de poissons. Le capitaine

Lestoclc Wilson sivait aussi remarqué le même
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phénomène dans ces parafées. Nous ne trouvâ-

mes presque aucun changement dans le bras-

siage. Comme nous jugions d'après nos relève-

mens
,
que le courant portait fortement au S.

,

je fis route pendant hi nuit à petites voiles au
S. E. , mais je trouvai le matin, à mon grand

étonnement, qu'il ne nous avait pas fait avancer

d'un pas au S. , ce que l'on peut attribuer au re-

versement de la marée. A 5 heures , une pointe

de l'ile Banca nous restait à l'O. et une autre

au S. 20° O.
,

je prenais d'abord la dernière

pour le cap oriental de Banca
;
je reconnus bien-

tôt mon erreur, c'était la pointe que Wilson

nomme Bluffpoint. Elle n'est pas marquée sui-

la carte du détroit de Gaspard, parFleurieu. Au
sud de cette pointe est le cap Breakers. Il doit

y avoir entre les deux pointes un golfe très-

profoi.d, puisque nous n'y pûmes découvrir

aucune terre ; la terre s'abaisse beaucoup de

chaque côté; il paraît qu'il se trouve une île en

avant de la pointe du sud: il est cependant pos-

sible que cette île apparente tienne à la grande

terre. Cette partie de Banca est très-inexacte-

ment tracée sur toutes les cartes. Le seul dessin

de cette côte, qui oifre quelque ressemblance

avec ce que nous avons vu , est la copie d'une

ancienne carte dans le sixième volume de la

collection des plans nautiques de Dalrymple

n" 7. Sur cette copie Banca est nommée China

t'i'vriei'.

711.
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Baia,et le détroit de Gaspar , détroit de China

Bâta. A midi, nous observâmes 2" o5' 3o" de

latitude S.

M'estimant à une distance suffisante des ro-

ches vues en 1775 par le vaisseau français le

Mascaririy et en 1792 par le Solide^ je me diri-

geai sur la pointe E. de Banca, jusqu'à ce que

l'île Gaspar nous restât à l'E. Quand on est ar-

rivé à ce point, on a évité tous les écueils du

N. et du N. O. du détroit de Gaspar, et Ton

peut se diriger entre la pointe orientale de

l'ile Banca et l'ile de roche , nommée sur les

cartes anglaises Tree Islande (l'île des arbres)

à cause de quelques arbres qui s'y trouvent (1).

A six heures du so\v la pointe E. de Banca nous

restait à l'O. Je gouvernai aussitôt au S. , et à

(1) Fleurieu rejette le nom de Tree-hland , parce

que le petit nombre d'arbres qui ont servi à le lui faire

donner, peuvent facilement disparaître, et qu'alors le

nom ne pourrait plus lui convenir. Il propose en consé-

quence le nom de rocher navire à cause de la ressem-

blance de cette île à un vaisseau sous voiles , forme qu'elle

conservera toujours. ( Voyage autour du monde, par

Marchand y t. 2. pag. 189 in-4°. ). Fleurieu a raison.

On a nommé autrefois Tree~a-Top{^ arbre au sommet ),

une île à la côte septentrionale de la Cliine, sur la route

de Chu-san ; cet arbre n'existe plus, et le navigateur

cUercberait en vain cet arbre au sommet de l'île pour ïe

guider.
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8 heures nous laissâmes tomber l'ancre sur 18

brasses, fond de sable fin. Aussi long-temps

que nous courûmes au S. E. ^ E. entre Banca

et l'île de Roche, les sondes ite rapportèrent

pas de fond, mais à peine eûmes-nous mis le cap

au S. que nous trouvâmes fond de sable gros-

sier, ensuite fond de sable fin. Je soupçonne

que cela pouvait être occasioné par un fort

courant dont nous trouvâmes la direction au

S. S. E. et au S. E. , et la vitesse d'un mille

un tiers à trois milles à l'heure. Comme son ac-

tion est plus forte près du fond, sa rapidité en-

lève peut-être le sable attache au plomb, ou

bien rend la surface du fond si unie que le sa-

ble ou le gravier ne peut toucher le plomb.

Nous levâmes l'ancre au point du jour et

nous fîmes route pour passer par le détroit de

Gaspar entre l'ile du Milieu ou de Passage et la

pointe S. E. de Banca. Quoiqu'un banc s'étende

jusqu'à 3 7 milles au large de cette pointe , nous

n'en avons pas eu la moindre connaissance. La

raer haute l'avait apparemment couvert. Je me
tins à la distance d'un mille et demi à deux milles

de nie du Passage. La sonde rapportait de 27 à

55 brasses, profondeur que je n'ai vue indiquée

sur aucune carte. Si le vent était faible
,

je ne

conseillerais pas d'approcher beaucoup de l'ile

du Passage, à cause d'un fort courant qui pousse

de ce côté , mais avec un vent frais , on peut

i8n6.

Février.
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s'en approcher sans danger. A midi nous avions

entièrement débouquë; le temps était couveit,

des coups de vent alternaient avec des calmes ;

nous ne pûmes obtenir aucune hauteur du so-

leil pendant toute la journée. A 4 heures, il

s'éleva un vent frais du JN. O. qui nous permit de

gouverner au S. O. pouj* gagner la côte de Su-

matra, où je soupçoimais un fort couiant au

S. E. Nous fûmes assaillis dans la nuit d'un

orage et d'une forte pluie. Au point du jour

nous aperçûmes quatre vaisseaux, les mêmes
probablement que nous avions vus près de Pou-

lo-Vavor et qui avaient ^ans doute passé par le

détroit de Banca.

J'avais choisi le détroit de Gaspar parce qu il

offre beaucoup d'avantages sur celui de Banca
,

et quoiqu'il soit rarement fréquenté. La naviga-

tion y est aussi sûre , si l'on se sert de la carte

n° 8 du capitaine Lestock Wilson, que l'on

trouve dans le 6^ volume de la collection des

plans et des cartes de Dalrymple; la carte la

plus complette de ce détroit est celle de Fleu-

rieu , dans l'atlas du voyage de Marchand. Ce

qui ajoute encore à son mérite est l'analyse sa-

vante qu'il en a donnée dans le deuxième volume

du voyage (1) , et qui est d'autant plus précieuse

que les mémoires nautiques de Dalrymple dans

(1) F.i;^- 107 à uo3.
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lesquels Fleurieu a puise les principaux maté-

riaux, pour la construction de sa caite, sont de-

venus extrêmement rares. Lr navigation du dé-

troit de Gaspar est beaucoup moins difficile que

celle du détroit de Banca,onest obligé d'y mouil-

ler au plus une fois , comme nous ; il est même
possible de le passer entièrement sans s'arrêter,

taudis qu'il est rare de traverser le détroit de

Banca en moins de trois ou quatre jours , et en-

core est-on forcé de laisser tomber l'ancre ou

de la lever à chaque changement de marée
,

travail qui, dans ce climat chaud, est très-nui-

sible à la santé de l'équipage. De plus , il arrive

souvent que de grands vaisseaux touchent sur

les deux bancs qui sont aux entrées méridio-

nales et septentrionales de l'île Lucipara. Les

courans y sont aussi très-forts et très-irréguliers ;

enfin, l'air y est très-malsain, à cause des rives

basses et inondées de Sumatra. La navigation

par le détroit de Banca produit ordinairement

le germe des maladies qui deviennent souvent

mortelles dans le détroit de la Sonde. A notre

départ de Chine, nous avions seize malades,

qui faisaient le tiers de notre équipage ; heu-

reusement ils se remirent peu à peu pendant

notre traversée dans les mers de Chine, en

sorte qu'au jour même de notre mouillage à

l'entrée du détroit de la Sonde , le dernier ma-

lade fut rayé de la liste. Je doute que nous eus-

11. 5]

»Ho6.
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sions été aussi heureux si nous eussions passé

par le détroit de Banca.

A dix heures nous eûmes connaissance de la

côte platte de Sumatra du ]N. 60° O. au S. 86"

O. Je me tenais toujours sur une profondeur de

10 à 12 biasses , faisant route au S. S. O. ; lors-

que tout-à-coup, elle commença à diminuer jus-

qu'à 6 brasses , et nous fit craindre d'être jettes

sur un bas-fond inconnu. En gouvernant à l'E.

nousretrouvâmes l'eau plus profonde; une heure

après , nous n'eûmes de nouveau que 6 et 6 ~

brasses ; il fallut noiis diriger à l'E. 11 s'en suit

que du moment oii l'on aperçoit par un temps

serein la côte de Sumatra , même du haut des

mats, on ne doit pas gouverner au S. O. vers le

passage entre les Deux Frères [1)^ et la côte de

Sumatra. Je m'attendais à rencontrer un cou-

rant à l'E. , ce qui m'engagea à faire route àl'O.

pendant la nuiv mais les observations de midi

m'indiquèrent un courant au S. de 28 milles en

2^ heures. A 1 heure nous découvrîmes du haut

des mats les DeuxFrères au S. S. O. A 6 heures

lorsque nous nous trouvions au milieu du pas-

sage étroit entre ces deux îles, et le banc Shabun-

der sur la côte de Sumatra, le ciel se couvrit,

nous éprouvâmes un violent orage avec de la

(1) Ces deux îles sont nommées les Deux-Frères par

les Anglais ; et les Deux-Sœurs , par les Français.
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pluie. A sept heures, les Deux Frères nous res-

taient à TE. à la distance de i 7 mille : nous

fumes dans cet instant même assaillis d'un coup
de vent assez fort, il fut bientôt suivi d'un calme

qui paraissait devoir durer; en conséquence, je

fis le signal de mouiller, et à 9 heures et demie,

on laissa tomber l'ancre sur 18 brasses, fond

d'argile. liCS Deux Frères nous restaient au N.

E.-N-fE.
Le i"" mars, au point du jour, nous appa-

reillâmes par un vent frais d'O. N. O. et un
temps sombre. Je gouvernai au S. S. O. et au S.

O. 7 S.
,
pour me tenir le plus près possible de

la côte de Sumatra , étant décidé de passer entre

les îles Zutphen et la roche du Courant
,
pas-

sage qui me paraissait plus commode que celui

qui est entre la côte de Java et l'île Thwart

tlie Way. A midi , nous eûmes 5° 58' 34'' de

latitude sud. Le cap Saint-Nicolas, sur l'île de

Java, nous restait au S 20" E. ; l'île du Nord

au S. 64" O. , et l'île Button au S. 11° E. A
une heure après midi, le vent faiblit ; en même
temps le flux

,
qui jusqu'ici courait au S.

,

changea de direction et nous poussa fortement

au N. ; ce qui nous obligea à 2 heures de lais-

ser tomber l'ancre sur 24 brasses, l'île du

Nord nous restant au N. 17° O., à la distance

de 5 milles , et l'île Button au S 26" E.

La différence de méridien enti'e Poulo-

1806.

Févii'T.
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Yavor et l'ile du Nord était, selon le chro-

nomètre, n" 128 = 1" i3' 4o'% selon celui de

Pennington= i^iô' 45''. Ainsi , la moyenne est

de 1" i4' 4i''. Le capitaine Lestock Wilson a

trouvé cette différence de 1** i4' 45'' (1), ce

qui se rapproche beaucoup de notre estime. Il

ne reste plus qu'à connaître la longitude exacte

de Poulo-Vavor. Je l'ai supposée de 255"

24' 38". La longitude de l'île du Nord serait

par conséquent de 255" 24' 38" — 3° i4' 42"=
204'' 09' 54'', ou en nombres ronds 254" 10'.

La latitude de cette île se trouve, d'après les

obsei^vations du capitaine Wilson et les nôtres,

de 5" 4i' 00" S.

Le lendemain, le vent souffla du S. faible;

le temps , extraordinairement chaud , nous en-

gagea à rester mouillés pendant toute la jour-

née j le lundi , 3 mars , il s'éleva de grand matin

un vent frais de N. O. Je donnai aussitôt le si-

gnal de lever l'ancre ; mais à peine les deux

vaisseaux avaient-ils mis leurs voiles dehors,

que le vent passa au S., soufflant faiblement

tantôt du S. E. , tantôt du S. O. Cependant,

comme le courant portait fortement au S.
,
je

(1) Keinarks on a passage fioin Poolo- fJ^awour to

theStraits ofSunJa, hythe Macolesfield strait on tJie cap

ofBanka, witli the journal ofthe Carnatic. Cap. Lestoclc

Wilson , dans le 5"^ volume des Nautical \ mémoires de

Dalryraphe , pag. 55 et 54.



it

AUTOUR DU MOJNDE. 485

crus que nous pourrions sortir en louvoyant.

D'ailleurs, je ne me souciais pas de mouil-

ler une ancre sur 3o brasses , comme la Néwa
avait été obligée de le faire. A lo heures, le

vent fraîchit du S. O. A Taride de ce vent et

du flux très-fort du S. , nous louvoyâmes entre

les îles Zutphen et la roche du Courant
,
qui est

dans le milieu du passage, entre Sumatra et

l'île Thwart the Way. Le flux nous fit mar-

cher avec tant de vitesse, qu'un peu après midi

la roche du Courant nous restait au N. Ce pas-

sage me semble bien préférable à la route le

long des côtes de Java, oCi l'on rencontre des

bas-fonds très - dangereux , tels que Browers-

sand et plusieurs bancs de rochers et de sable

,

entre l'île Button
(
grande Toque en français

)

,

et l'île Thwail the Way, dont il est question

dans les notices concernant la navigation du

détroit de la Sonde ; mais oti ne les trouve in-

diqués sur aucune carte
,
quoiqu'on ne puisse

douter de leur existence (i). Le canal de Zut-

phen offre en outre l'avantage d'être plus occi-

(i) Ces points dangereux que l'on ne trouve pas sur

les cartes sont une roche à i4 pieds sous l'eau à un

mille au S. O. de l'île Button, et un banc à 17 pieds ù

22 milles au N. O. i O. de la même île. Voyez t/te Orien-

tal Navig<xtor f ov New Directions , for sailing ta and

fromthe ostindies China ^ etc. a« édition i8ot.pag.4i4.

iBoû.
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dental ; ce qui est de quelque importance dans

le passage du détroit de la Sonde
,
puisque le

vent, au lieu de souffler du IN. O. , comme il

devrait faire dans la règle depuis novembre

jusqu'en avril , est souvent S. O. et même S. Des

capitaines de vaisseaux de la Compagnie an-

glaise des Indes recommandent ce canal toutes

les fois que le vent est favorable. Je pense de

plus que même dans le cas de vent contraire
,

pourvu que le flux soit favorable, ce canal

doit encore être préféré à celui de Bantam
,

parce que le seul danger dont on ait à se gar-

der est la roche du Courant, qui est élevée

au-dessus de l'eau. Au contraire , dans le canal

de Bantam on court beaucoup de dangers en

louvoyant, à cause des bancs dont la situation

n'est pas exactement connue. Un vaisseau se

trouve dans une position très- désagréable au

milieu du canal lorsqu'il survient un calme
;

on n'est pas mieux en longeant la côte de Java,

où sur 5o brasses on ne trouve qu'un fond de

roche (i). Ce canal de Zutphen est bien préfé-

rable à celui de l'E. pour les vaisseaux qui

viennent du ]N. : celui-ci peut avoir ses avan-

tages pendant la mousson du S. E. pour les

(i) Le vaisseau anglais le Richmond mouilla pen-

dant un calme dans le canal de Zutphen
, près de l'île de

{\K nom sur 48 brasses , fond de vase.
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vaisseaux qui viennent du S. Cept^ndant je don-

nerais dans ce cas même la préférence au canal

de Zutplien.

La marée continua de porter au S. O. jus-

qu'à 4 heures; elle courut alors au IS. E.

Comme je croyais de mon devoir d'attendre

la Neva, je fus obligé de chercher un mouil-

lage pour la nuit. A 7 heures et demie nous

jetâmes l'ancre sur 02 brasses, fond de sable,

entre les îles Cracatoa et Tamarin
,
qui nous

restaient au S. 60" O. et au N. 65" O. Le thix

courut pendant la nuit au N. IN. E. , au ]N. E. et

à l'E. N. ^ E. avec une vitesse de trois quarts

de nœud à l'heure. A dix heures du matin, un

vent faible ayant soufflé du N. O.
,
je fis voile

aussitôt , bien persuadé que la Neva en profi-

terait également ; mais il y a apparence qu'il

soufflait un autre vent dans l'endroit où elle

était , elle ne parut pas ; ce qui m'obligea en-

core de mouiller pendant la nuit. En consé-

quence, étant parvenus à la côte orientale de

Cracatoa , nous y laissâmes tomber l'ancre

sur 21 brasses, fond d'argile fine; le pic de

Tamarin nous restant au N. 20**^ O. , et

celui de Cracatoa au S. 48" O. Le flux

pendant la nuit courut au N. ]N. E avec une

vitesse qui étrit à peine d'un demi -mille à

l'heure. Le 4 mars , à 4 heures du matin , lé

vent souffla bon frais du JN. IN. O. ; à 5 ^ heures

iSot).

i
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lions c'iions sons voiles. Ce ventiVnis paraissant

devoir dnrer, j'avais résolu de passer entre l'iio

(Iracaloa et l'iile des l*riiices, ronte (pi i par un

vent frais de IN. est bien préférable à la passe

entre Java et l'île des Princes. Mais au point

du jour nous aperçûmes la Nèvii au S. E. , très-

loin sous le vent. Comme il lui était impossible

de nous suivre
,
je renonçai à mon dessein

,

pour éviter la séparation des deux vaisseaux ,

et je fis route pour passer entre l'île des Princes

et la côte de Java. A 5 lieures api'ès midi, le

vent tomba ; à 5 heures , nous eûmes calme

plat. Notre position était dangereuse, car nous

nous trouvions justement entre le rocher qui est

à la pointe méridionale de l'île des Princes et un

autre à la côte de Java nommé le Moine ^ au S.

decetécueil s'étendent unfçrand nombre de gros

rochers , auprès desquels il n'y a pas d'ancrage.

Le llux nous portait de ce côté. Je fis mettre

dehors deux canots pour tenir le vaisseau aussi

loin qu'il serait possible de ces écueils dange-

reux , dont nous étions à peine à la distance

d'un mille. A 9 heures du soir, les lames fu-

rent si fortes
,
que le vaisseau , malgré la re-

morque , arrivait sensiblement sur les rochers.

Je commençais à concevoir des craintes, lors-

que, vers dix heures, il s'éleva heureusement

un vent faible de N. qui nous tira de danger :.

à minuit le cap de Java nous restait à l'E.
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Mous troiivHiiies lu (iitiereiict; du inéticlien

entre le pic (\v. rracalou et l*oulo - Vavor

,

d'après nos ehronoinètres, de 1" a' jo''. Or,

la diiï'eienee (jue nous avions trouvée deux

jours auparavant ( ntre Pc»ulo-Yavor et l'île du
^lord étant précisément la même que le capi-

taine Wilson indique d'après plusieurs déter-

minations chronométri([ues
,

je puis en con-

clure que notre calcul est juste. La longitude

du pic de Cracatoa serait donc de 255" a 4'W -- 1" 2' 10" -- 254" 22' 2H'' O. Le pie de

l'ile des Princes est, d'après nos chronomètres,

1 1' 10'' plus à l'ouest que 1(î pic de (Cracatoa. Sa

longitude serait donc 25*" 22' 28" + 11' 10''

= 25-^» 33' 38'' O.

Le capitaine Cook et le capitaine King ont

détenniné la longitude de leur mouillage à

l'extrémité sud-est de cette île à 254" 42' 3o", et

la diilérence de méridien entre Cracatoa et l'île

des Princes à 18' 3o". Mais elle me paraît troj)

grande , malgré le respect que j'ai pour l'auto-

rité de ces deux navigateurs. Les observations

plusieurs fois répétées d'après nos chronomètres

et leur concordance exacte avec les relèvemens,

prouvent suiïisamment la justesse de nos cal-

culs (i). D'autres navigateurs ontégalementtrou-

(i) Le capitaine King, dans le 3" volunip. de Cook
,

place le pic d« Gracuioa à 6^ 6' S. et io5° i5 E. cl leli» u

i8<)6.

Mar».

!i:J
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vé que la diTérence enti'e les deux pics est moin-

dre que ne l'indiquent Cook et King. Je ti'ouve

dans les observations qui m'ont été communi-

quées par le capitaine Mac-lntosh
,
que le capi-

taine Horsburgh la porte à i4', puisqu'il déter-

mine la longitude de Cracatoa à loô" 57% et

celle de l'île des Princes à io5° 23' E.

Rien ne m'a plus surpris que les mauvaises

cartes de ce fameux détroit contenues dans

XEast India Pilot, collection sur laquelle j'ai

déjà eu l'occasion d'énoncer mon opinion. Le

petit nombre de bonnes cartes qui s'y trouvent

est perdu dans la foule de copies des cartes

vieilles ou fautives. C'est ainsi que sur une de

ces cartes la pointe septentrionale de l'île des

Princes est placée à 6" 1 8', ce qui est 12' aumoins

trop au nord ; et la pointe méridionale , au

contraire , à 6° 53' , tandis que le capitaine

King la fixe à 9° 36* 3 b" , le lieu de son mouil-

lage étant à plusieurs milles aunord de la pointe

méridionale. La comparaison seule de ces posi-

tions entre elles ôte toute confiance à ces cartes

,

de façon qu'on ne doit en faire usage qu'avec lu

de son mouillage à io5°. 36 , Le premier nombre est mani-

iestement une faute d'impression, puisque toute l'e'ten-

due de l'île n'est que de 9 milles. L'astronome Wales,
dans SCS Observations astronomiques du Foyage,\n\h\\Qes
ou 1788, donne pour longitude à cette île 254' 24ii.



AUTOUR DU MONDE. 491

plus grande réserve. La meilleure carte du

détroit de la Sonde, quoiqu'elle ne soit pas

exempte de fautes, est la copie de celle de

d'Après ; elle fait aussi partie de cette collec-

tion. Selon cette carte , la différence du méri-

dien entre le pic de Cracatoa et celui de l'île

des Princes est de 12 milles. Excepté cette

carte de d'Après
,

je ne connais sur ce dé-

troit que les esquisses des capitaines Wil-

son et Bampton dans le 6^ volume de la collec-

tion des Nautical Plans de Dalrymple. Ces es-

quisses sont dressées avec la plus grande exac-

titude , mais ne contiennent que la partie sep-

tentrionale de ce détroit.

Miirs.
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CHAPITRE XXVI.

KAVIGATION DEPUIS LE DETROIT DE LA SOMDE

jusqu'à l\rrivée de la NADIEJEDA a
CROJNSTADT.

iHof).

!Mars.

G.

La Nadiejeda et la Neva quittent les côtes de Java. —
Ile (le Noël.—Nous coupons le tropique du Capricorne.
— Erreur de nos chronomètres , reconnues par des

observations de dislances de la lune.—Nous sommes sé-

parés de la Neva.— La Nadiejeda double le cap de

Bonne -Espérance. — Arrivée à Sainte - Hélène. —
Nous n'y trouvons pas la Neva. — Remarques sur

Sainte-Hélène. — Les cirangei's n'obtiennent pas la

permission d'aller dans l'intérieur de l'île.— Accident.
— Départ de Sainte-Hélène. — Avantages en reve-

nant des Indes de couper la ligne dans le voisinage de
l'Amérique , ou beaucoup plus à l'ouest.— Opinion de
d'Après et du capitaine Cook à ce sujet.— Déclinaison

de l'aiguille à l'équateur comprrée avec des observa-

tions plus anciennes.— Règle de Nicbolson pour cou-
per la ligne.— Nous entrons dans le vent alise du nord-
est. — Nous passons le Tropique du Cancer.— Nous
perdons l'alisé bientôt après. — Route sur la pointe

septentrionale de l'Ecosse. — Les Orcades et îles

Sbettland. — Erreur peu considérable de nos chrono-
mètres d'après la longitude ducapHangclifiPdéterminée
par lord Mulgrave.— Nous apprenons que la Neva est

partie d'Angleterre pour Cronstadt.— Côtes de Nor-
vège. — Arrivée à Copenhague. — Le prince Ferdi-
nand de Danemark, vient à bord de la Nadiejeda.
— Départ de Copenhague. — Arrivée à Cronstadt

le 19 août.

Au point du jour, nous nous réunîmes a la

Neva, qui avait eu le bonheur de débouquer
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ftvant le calme. A midi , nous observâmes 7"

i4' de latitude S. et 25i" 48' 56" de longitude.

Le pic de l'ile des Princes nous restait au N.

15" E. , et le cap de Java ( Jai^a head) au

IV. 50° E. Je prenais pour ce cap la partie de

Java
,
que nous découvrions le plus au sud et

le plus à l'est. Depuis la première pointe de

Java , ou Pointe du Moine , ainsi nommée d'un

gros rocher isolé qui la rend très-reconnais-

sable , ti'ois autres caps sont situés dans la di-

rection du S. E. : nous les avons doublés pen-

dant la nuit , et n'avons ainsi vu aucune autre

partie de cette terre. Je crojs que l'on n'a pas

bien déterminé à laquelle des pointes, nord ou

sud, on donne le nom de Cap Java : je pense

cependant que c'est à celle du sud. L'astro-

nome Bayley estime à 8 minutes la différence

de méridien entre le cap Java et l'île des

Princes. Cette différence me semble trop petite.

Je pris pour point de départ le pic de l'île des

Princes
,
que nos observations placent par 254"

33' 38'' O. Je fixe sa latitude à 6" 34' S. ou 2'

i5" au ]N. du mouillage du capitaine King.

Notre distance du point de départ était, à midi,

de 4i milles. Vers le soir, nous perdîmes de

vue les côtes de Java. Je gouvernai alors au

S. autant que le permettait un vent frais d'O. et

d'O. S. O. , accompagné d'une forte pluie. Nous

eûmes , dans la nuit du 8 , des coups de vent

1806.

Mail.
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violens, qui se succédaient rapidement, et une

pluie continuelle. J'espérais que cette nuit ora-

geuse serait suivie du passage de la mousson

de rO. à celle du S. E. j mais le vent se tint

opiniâtrement à VO. S. O. A 4 heures après

midi, étant par 10" 00' 5o" S. et 254" 3]/ O.

,

la Neva fit signal qu'elle voyait une terre au

S, E. 7 S. : nous l'avions au S. E. ^ E. ; c'était

l'île de ]Noël,qui nous paraissait éloignée d'envi-

ron 5o à 35 milles. D'après les observations du

lieutenant anglais Davidson, faites en i8o3 sur

le brig Wallery cette île est par 10" 01' S. et

io5" 33' E. , de même que sur la carte de Robert-

son. Dalrymple a pris, pour longitude de cette île

,

la moyenne entre les déterminations des capi-

taines Coo.per et Cumming. Le premier la place

à 10 milles à l'E. du cap Java , le second dans

le méridien de ce cap. Si l'on prend pour lon-

gitude du cap Java io5" o5' avec Bayley, celle

de l'île de INoèl serait alors de loS"* i4' 5o". : nos

chronomètres la placeraient près de 4to milles

plus à l'E. , dans la supposition que la latitude

donnée par Davidson soit juste. Comme je dé-

sirais voir cette île de plus près, je gouvernai

S. ^ E. A 6 heures, nous la perdîmes de vue. A
minuit, la lune étant très-claire, nous revîmes

l'île à l'E. , et, au point du jour, au IN. 45" E.

Elle était d'ailleurs si éloignée, que nous ne

pouvons rien dire de précis sur sa position :

"
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dé'

;rnai

le. A
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Is ne

lion ;

elle ne paraissait ni grande , ni haute. iNous

n'eûmes aucune observation méridienne.

Les 11, 12 et 1 5 mars, nous eûmes presque

toujours des calmes et une chaleur étoutfante.

Nous profitâmes de ce temps clair et tranquille

pour prendre des distances de la lune. Les ob-

servations du 11 et du 12 montrèrent écale-

ment que le chronomètre n° 128 et celui de

Pennington, qui étaient d'accord ensemble à

une seconde près , indiquaient une minute trop

à l'E. ; tandis que les observations du i5 indi-

quaient 6' 5o'' trop à l'E. M. Horner trouva hî

même résultat, à 2' 5o''près. Les observations

de ces trois jours donnent lieu de présumer

que l'erreur de nos chronomèti^es était bien

peu considérable, et par conséquent que les

longitudes des iles Cracatoa et des Princes ont

été déterminées assez exactement, comme on

Pavait conclu déjà, en la déduisant de celle

de Poulo -Vavor. Les calmes durèrent jus-

qu'au i5, alternant avec quelques vents de sud

faibles. L'air était très-chaud , lourd et étouf-

fant. La lame courait, constamment du S. E. au

iN. O. avec tant de vitesse
,
que je l'estimais de

10 à 12 milles par jour. Le i5 au matin, nous

eûmes enfin un vent frais du S. E. Nos obser-

vations de midi donnèrent 12" 26' 48'' S. et

a58° o-k' ^o" O. Nous essuyâmes le soir des

coups de vent violens et une forte pluie. Après

iSob.

Biais.

11.

12.

i3.

I

1;).
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ce clian^ement de temps, nous pûmes espérei"

d'elle entrés dans le vent alise : en effet , il

ne nous quitta plus. Il souillait même si fort,

que nous fûmes souvent obli^^és de prendre

deux ris dans nos liuniers. Je faisais route au S.

O. i (). à l'O. S. O. et à l'O. f S, Le 27 mars

,

à 2 heures après midi , nous coupâmes le tro-

pi([ue du capricorne par 296" 55' de longitude.

L(î 5o mars , étant par 25° 62' S. et 3o4" o4' O.

,

le vent alise sembla vouloir nous quitter ; il

passa peu à peu au ]N. E. et au ]N. O. , souillant

avec force par un temps sombre et pluvieux.

Ce vent de JN. O. ne tint que peu de jours. Le
3 avril, il passa au S. et à l'E.

Le i5 avril, le vent souilla avec force de TE.

S. E. , et amena un temps sombre et pluvieux. Le
vaisseau filait, de 9^9 7nœuds par heure, sous

les huniers les ris piis. Cependant, malgré ce vent

si fc^vorable , nous fûmes séparés de la Nèua. A
io heures du matin, nous l'apercevions encore

derrière nous, à peu de distance, navigant sous

ses seuls huniers : le temps obscur nous la dé-

roba bientôt. A 4 heures après midi , le ciel

s'étant éclairci , on la chercha du haut du mat

,

sans pouvoir la découvrir, quoique notre vais-

seau marchât beaucoup moins bien. Je ne pou-

vais cependant imaginer qu'en six heures elle

eût pu, avec peu de voiles
,
passer devant nous

et disparaître. Cette séparation ne pcMvalt être

/-



lou-

îlle

lous

îtie

AUTOUR DU MOINDE. 497

attribuée qu'à la route difTéreiite qu'elle prit

,

qui était celle de l'O. 7 N.
,

je la suivis jusqu'à

7 heures , tirant plusieurs coups de canon ; et

toutes les 3 heures, pendant la nuit, on allumait

un feu clair.

Nous ne reçûmes pas de réponse ; et je pensai

que nous allions être séparés jusqu'à Sainte-

Hélène, où le rendez -vous était indiqué. A
midi, du jour de cette séparation, nous étions

par 34" 55' S. et joi** 28' O. Ce même jour aussi

,

nous coupâmes le 56o' degré du méridien

de Saint-Pétersbourg; par conséquent, nous

avions terminé la circum-navigation du globe.

Le 17 avril, à 8 heures du matin, nous re-

marquâmes un changement dans la couleur de

l'eau. La sonde rapporta 80 brasses , fond de

sable fin gris. Ce brassiage nous apprit que

nous avions passé un fort courant à l'O. L'ob-

servation méridienne
,
qui nous donna 36" 00'

de latitude et 358° 20' de longitude , le con-

firma. Sa direction , dans les dernières 24

heures, avait été de 17 milles au S. et 1" 20' à

l'O. Piennel est le seul, je crois, qui conseille

de ne pas se tenir dans le voisinage de la terre

,

mais dans la ligne du courant, dont la direc-

tion est indiquée sur sa carte. Conformément

à ce conseil
,
je fis route depuis le 352'' méri-

dien jusqu'au 340*, directement dans le paral-

lèle de 35 7 et 56" : je m'en trouvai très-bien

,

n 32

1800.

Avril.

»7.

i
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car la vitesse du courant à TO. était de 5 -milles

4-

à l'heure. A 6 heures, la sonde rapporta 76
brasses, fond de sable fin gris; à minuit, 90
brasses, et à 4 heures du matin io5, fond d'ar-

gile fine. Cette dernière sonde nous fit voir que

nous avions déjà passé le méridien du Cap des

Aiguilles.

Le 19 avril , à 9 heures du matin , nous dé-

couvrîmes la terre auN. N. E. du compas j elle

paraissait comme une île : bientôt une terre

montagneuse se montra au N. E. ^ E. A midi

,

nous étions par 35" o5' de latitude et 34o° 3i'

24" de longitude. La terre de l'ouest, qui était

le Cap de Bonne-Espérance, nous restait au N.

7° E. , et le cap False, le plus à Test, au N. 85*

E. : une ligne de 200 brasses ne rapportait

point de fond. Comme nous nous trouvions

dans le méridien de la pointe du Cap
,
qui

,

d'après les meilleures observations, est par i8*

29' de longitude E. , ou 34 1** 3i' G. , nous ac-

quîmes la preuve que nos chronomètres indi-

quaient un degré de trop à l'E. , correction que

nous conservâmes jusqu'à Sainte-Hélène. INous

parlâmes à un Américain qui venait de l'Ile-de-

France : il ne put nous donner aucune infor-

mation sur l'escadre de l'amiral Linois, qui

croisait depuis quelque temps dans ces parages.

Nous vîmes encore un autre vaisseau qui hissa

aussi pavillon américain. A 6 heures du soir^
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le Cap de Bonne-Espérance [nous restait au N.

55" E., à la distance de 36 milles, le cap False

au N. 48" E. , et la montagne de la Table il K
23° E. Le vent soirfAà bon fra'hs du S. S. E. : je

gouvernai au JN. O. }usqa*à 4 heures, et ensuite

au N. N. O. sur l'île Sainte -Hëlène. Art-ives à

39" de latitude , nous eûmes ime tempérarture

fraîche : le thermomètre ne s'élevait pas au-

dessus de 12° pendant le jour; il n'avait été

qu'à i4 lorsque nous étions jmr 27^ L'aïr

avait été plus chaud par 56*. Etant par 26*

3o', le vent passa à l'O. et à l'O. S. 0., ou

il resta deux jours. A peine eûmes-nous coupé

le tropique du Capricorne
,
que nous entrâmes

dans le vent alise du S. S. E. et S. E. Le 26

avril, nous vîmes deiix vaisseaux : l'urt^ au nord-

oiiest et l'autre au nord- est. Le premier pa-

raissait être la Néua, du moins personne rtVn

douta : mais comme nous marchions mal , nous

la perdîmes bientôt de vue (1).

Le 29 avril nous avions parcouru 56o des.

du méridien de Greenwich de l'E. à l'O. ; et

comme nous avions perdu un jour, je chan-

geai mon compte, et le lendemain fut pour

nous le i*"" mai. Le 3 , à 6 heures du soir, nous

(1) Plusieurs ofiBcicrs Jela JVéï^a avaient aussi reconnu

la Nadiejeda et souhailé' inutilenïent de nous rtejoinclre
,

c'est ce que j'appris à notre arrivt?e à Cronstadt'.

"1806.
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eûmes connaissance de Sainte-Hélène à l'O. N:

O. à la distance de 4o milles. Nous mîmes en

panne pendant la nuit, et au point du jour nous

en étions à environ 20 milles. A 9 heures j'en*

voyai M. Lœwenstern à terre pour annoncer

notre arrivée au gouverneur. En attendant nous

courûmes long-temps bord sur bord sous peu

de voiles. A midi et demi nous laissâmes tom-

ber l'ancre dans la baie de Sainte-Hélène , après

56 jours de navigation depuis le déti'oit de la

Sonde, et 79 depuis notice départ de Macao.

Nous étions sur i3 brasses.

Nous ne trouvâmes pas la Neva', il n'y .wait

dans la baie qu'un vaisseau marchand anglais.

Il est rare qu'elle soit aussi déserte. Nous ap*

prîmes que 24 heures plus tôt le capitaine anglais

Popham en était parti avec une flotte considé-

rable pour aller à la conquête de Buenos-Ayres,

expédition que beaucoup d'habituns de l'île cri*

tiquaient. Nous apprîmes aussi que la guerre

venait d'être déclarée entre la Russie et la

France.

Je trouvai dans le colonel Patton
,
gouver-

neur de Sainte-Hélène , un homme aimable et

obligeant
,
qui nous reçut avec beaucoup de

politesse , et s'empressa de nous offrir tout ce

qu'il était en état de nous procurer ; il donna

Tordre de fournir tous les jours de la viande

fraîche à l'équipage. Je demandai une certaine
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quantité de farine dont nous avions f;rand be-

soin , noire provision de biscuit étant beaucoup

diminuée. Je ne voulais plUs donner à l'équi-

page du biscuit d'Okhotsk tant il était mauvais.

La disette de farine était si grande à Saitite-

Hélène qu'il n'était plus permis d'en vendre,

même au\ habitans. La prise de possession dû

Cap et l'expédition du Rio de la Plata avaient

vidé les magasins. Je dus donc m'arranger en

conséquence , espérant que la rapidité de notre

voyage et de l'économie dans la disti^bution

,

nous mèneraient jusqu'à Copenhague avec la

provision qui nous restait.

Je ne connais pas de relâche plus convenable»

que Sainte-Hélène pour se rafraîchir après im

long voyage. La rade est très-sûre et beaucoup

plus commode en tout temps que les baies de

la Table et de Simon au Cap. L'entrée en est

facile pourvu que l'on se tienne près de la terre
;

pour en sortir il ne faut que lever l'ancre , on

est bientôt au large. On y trouve toutes sortes

de vivres, surtout des herbes potagères excel-

lentes. En moins de ti'ois jours on est abon-

damment fourni de tout : on peut se procurer

du porter et du vin , notamment de Madère

,

de même que des provisions pour les voyages

de long cours , telles que salaisons , beurre
,

pois, et jusqu'à des cordages. On ne trouve

nulle part de meilleures dispositions relative-

i8of

Mu.
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ment à l'eau : en 24 heures on en peut faire sa

provision avec la plus p;ran(le facilité , et en 48

heures un vaisseau est en état de continuer son

voyage. Ces grands avantages rendent la re-

lâche à Sainte-Hélène hien préférable à celle du

Cap pour les vaisseaux qui vont en Europe.

On est bien moins sur de trouver au Cap les

choses dont on peut avoir besoin, et on est

nécessairement forcé d'y faire un plus long sé-

jour. U est vrai que tout est plus cher à Sainte-

Hélène que partout ailleurs. J'y payai un mou-

ton de 18 à 20 livres b'ois guinées, un sac de

pommes de terre de 100 livres une guinée, les

poules, les canards une demi-guinée la pièce,

douze œufs une piastre; le reste dans la même
proportion. J^s vaisseaux de guerre et ceux de

la Compagnie des Indes ne paient ni l'ancrage

,

ni l'eau xju'ils prennent (1). Les vaisseaux mar-

tdiands anglais sont taxés à 5 guinées, et les

éiriàngers au double. U n'est pas permis aux

(^ti'angers de sortir de la ville ; comme elle n'est

composée que d'une seule rue , leur promenade

esSt très-bornée. En général , on n'était pas fort

sévère sur^ce point , et l'on y faisait souvent des^

• i.

(1) On m'assura que les vaisseaux, de gaerre e'iron-

îjcis payaient aussi ces droits , puisque l'île appartient à

la compagnie et poiijt au Gouveriiemenl. On ue m'* ce-

pendant rien demaodé. .
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exceptions, surtout eu faveur des uulunilistes.

Un événement a rendu la défense plus ri<;ou-

reuse. Un étranger qui se donnait pour bota-

niste , mais qui v.Ui'ii ingénieur, s étant arrétt' h

Sainte-Hélène, trouva divers prétextes poiu* >

prolong4 v son séjour pendant plusieurs mois ;

il sut même s'insinuer si bien auprès du gou-

verneur et de sa famille qu'il obtint enfin lu pei-

mission de parcourir l'intérieur de l'ile. Au lien

de chercher des plantes il levait les plans Av

toutes les fortifications et des batteries. Le vais-

seau qui le ti^anspoitait en Europe ayant élc

pris par les Anglais , sa honteuse supercherie

fut découverte. Depuis ce moment le gouver-

neur tient la main à l'exécution de l'ordre con-

cernant les étrangers , avec beaucoup plus de

rigueur qu'il n'y serait disposé, ll^yarut éprouver

de la peine à refuser à M. Tilesius la permission

de faire une excursion de botanique dans l'île. Il

avait fait, quelques semaines auparavant , uuf

exception en faveur de M. Lichlenstein qui se

trouvait au Cap au moment de la conquête de

cette colonie par les Anglais. Comme ce natu-

raliste apportait une lecorajnandation du géné-

ral Baird
,
gouverneur du (!iap , il obtint la per-

mission qu'd désirait.

hes observations quotidiennes, faites à boixi

du vaisseau par M. Horner, nous ont doimé

pour latitude de notre mouillage i5° 5(k' ^'^ S.

lUui).
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D'après le changement que nous avions fait

à lu marche de nos chronomètres près du cap-

de Bonne-Espérance le n" 128 indiquait la lon-

gitude de notre mouillage à . . .
5*^ 28' 5o''0.

Le chronomètre de Pennington 5° 34' 4o"

Etlen"i856 5° 3i' 00''

La vraie longitude, telle que

le docteur Maskelyne l'a déter-

minée d'après la différence méri-

dienne du cap, prise par Mason

et Dixon, est 6° 49' i5"

Selon la marche que M. Horner avait fixée

pour nos chronomètres à Canton , le n» 128 in-

diquait 4** 26' 20'' et le n° t856, 3" 47' i5" l'er-

reur du n** 1 28 était donc , dans l'espace de

3 mois par tous les changemens de température,

1*» 22' 4o'' entné le Cap et Sainte-Hélène. Le
loch avait donné

,
pendant une navigation de

i4 jours, une erreur de 3 7 degrés à l'Ouesi;

elle était occasionée par un courant continuel

au S. E. La somme de toutes les erreurs au S.

était de 1° 3i'. La déclinaison de l'aiguille, déter^

minée chaque soir de notre séjour par plusieurs

suites d'azimuth était, de 16" 67' 40'' à 17" 28' OO'^,

et par la moyenne de 17° 18' 10'' O.

Notre séjour de quatre jours à Sainte-Hélène,

très-agréable à tous égards , fut malheureuse-

ment troublé par un événement aussi triste

qu'inattendu. Le second lieutenant de notre
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vaisseau , M. Golov.itcliefF, jeune homme de

viiif^t-six ans, très-aimable, et excellent oificier,

prit le parti désespéré de s'ôter la vie. Une

heure avant cette triste catastrophe
,
je l'avais

laissé à bord très-tranquille en apparence ; à

peine étais-je à teiTC qu'on m'apporta l'affreuse

nouvelle qu'il s'était brûlé la cervelle. Je volai

tout de suite au vaisseau où je le trouvai sans

vie. J'avais déjà remarqué quelque changement

dans sa conduite depuis notre premier départ

du Kamtchatka pour le Japon. Des malentendus

et quelques explications désagréables qui

avoient eu lieu au commencement du voyage,

et dont le détail ne pourrait intéresser per-

sonne , furent la première occasion de ce

changement. Je fis inutilement tout mon possible

pour dissiper une mélancolie qui croissait tous

les jours. Personne n'eût cependant soupçonné

qu'elle aurait conduit cet officier à se détruire

,

surtout au moment où le voyage allait être

terminé. Je me flattais qu'une fois rendu à sa

famille et à ses amis, il se guérirait bientôt

d'une maladie qui avait son siège dans une ima-

gination troublée.Il n'y avait aucune ressource à

cet égard sur le vaisseau, personnene pouvait ob-

tenir sa confiance , ni moi, qui le traitais avec tous

les ménagemens et lui donnaistoutes les marques

d'intérêt possible, ni aucun de ses compagnons.

Tout ce qu'on essaya pour le désabuser de ses

M...i.
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fausses idées fut sans fruit. Le gouverneur le fit

inhumer avec tous les honneurs militaires usités

pour son grade; le pasteur, M. Wilkinson, fit

sans difTiculté là cérémonie des funérailles.

La confirmation de la guerre entre la Russie

et la France, que j'appris à Sainte-Hélène, me fit

regretter vivement que le capitaine Lisianskoï

ne s'y fût pas arrêté suivantmes ordres. Notre sû-

reté réciproque commandait notre réunion. Les

passeports que nous avions du gouvernement

Français
,
pouvaient bien nous garantir contre

tout traitement hostile de la part des vaisseaux

de guerre ; mais on ne peut attendre des ména-

gemens semblables des corsaires , même en leur

mettant les ordres de leur gouvernement sous

les yeux. Comme j'avais laissé quelques canons

au Kamtchatka, la prudence me commandait de

les remplacer. J'en demandai au gouverneur. 11

mit la plus grande complaisance à me satisfaire

et prit la peine de fouiller lui-même les ma-

gasins. Lorsque je crus avoir trouvé des pièces

de calibi'e convenable , il me les abandonna aus-

sitôt avec tout leur attirail ; après un examen

attentif je trouvai qu'elles ne pouvaient servir; il

fallutdonc nous contenter de nos douze canons.

Alors je pensai qu'il était plus prudent de ne

pas passer par la Manche , afin d'éviter les cor-

saires français qui la plupart croisent dans la

direction de ce canal: et je résolus après avoir

do
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doublé les Açores, le gouverner sur la pointe

septentrionale de l'Ecosse, poui' gagner la mer
Baltique , en passant enti'e les îles Shettland

et les Orcades. C'était allonger le voyage , mais

il me parut que, dans lescirconstances actuelles,

cette route était beaucoup plus sûre.

Le 8 mai au matin je fis appareiller^ mais

je ne mis à la voile que le soir, ne voulant

pas refuser l'obligeante invitation du gouver-

neur , d'aller dîner chez lui avec tous mes

officiers. Nous quittâmes Sainte-Hélène à mi-

nuit, par un vent frais de S. S. E. Le vent ayant

faibli peu de temps après, l'île nous restait

encore en vue le lendemain matin : la brume

nous la déroba bientôt. iiXotre navigation vers

l'équateur n'offre rien de remarquable.

Le 19 mai à 5 heures7 du soir, étant par 2" 45'

de latitude S. , et 20** 55' de longitude G. , nous

vîmes , au IN. N. O. , à la distance d'environ 12

à 1 5 milles, un phénomène exti'aordinaire
,
que

malheureusement nous ne pûmes observer

assez long-temps pour en parler d'une manière

un peu précise. Une fumée s'élevait à peu près

à la hauteur d'un vaisseau
,
puis disparaissait

,

et s'élevait de nouveau successivement jusqu'à

ce qu'enfin on ne la vit plus. Ce n'était ni une

trombe ni un vaisseau incendié, comme le

croyaient quelques personnes à bord. La fumée

ou la vapeur était trop élevée pour provenir

1806.
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de brisans. M. Horner pensait que si ce phéno-

mène n'était pas un jeu de réfraction , ce ne

pouvait être qu'une éruption volcanique, dont

il serait possible qu'il résultat une nouvelle île.

Le 21 mai nous célébrâmes la^ête de saint

Nicolas, protecteur de la marine russe. A 3

heures après raidi nous coupâmes la ligne par

22" 18' 3o'' de longitude occidentale. On ne

perd point de temps en retournant en Europe

,

de couper la ligne sous ce méridien, ou même
plus à l'ouest ; car quelques degrés plus ou

moins à l'ouest , dans une aussi longue naviga-

tion , surtout dans les hautes latitudes, ne font

pas grande différence : l'expérience nous ap-

prend , d'ailleurs ,
que les vents sont plus frais

de ce côté, tandis que les calmes sont fré-

quens plus à l'est. Ce n'est pas enfin un petit

avantage de traverser le plus tôt possible des

parages aussi malsains que ceux qui sont voi-

sins de l'équateur. J'ai contre moi
,
je le sais

,

l'autorité de d'Après, qui n'approuve pas que

l'on coupe la ligne trop à l'ouest au retour

des Indes en Europe ; mais il faisait peut-être

plus d'attention à la route directe
,

qu'à la

santé des équipages. On peut objecter que le

courant de l'est
,
qui , on le sait , est fort près

des côtes d'Afrique , favoriserait beaucoup la

marche vers l'Europe ; cependant ne doit-on

pas craindre aussi que le voisinage de ces
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t^ôtes , oii les ouragans et les calmes se succè-

dent continuellement , ne soit très-nuisible à la

santé (les équipages. Enfin ce courant de l'est

s'étend-il aussi loin à l'ouest que la route ordi-

naire de Sainte-Hélène à l'équateur? C'est ce

dont je ne connais qu'un seul exemple , indé-

pendamment de notre propre expérience. Je

crois, toutefois, que ce courant de l'est n'est

pas rare, quoique peu rapide, au moins entre

le Cap de Bonne-Espérance et les i5" de lon-

gitude occidentale. Le capitaine Cook dit ex-

pressément , dans son troisième voyage, « que

c( lorsqu'un vaisseau coupe la ligne à i5 ou 20

c( degrés à l'est de San-Iago, c'est-à-dire par 5

« ou 8 degrés de longitude occidentale , il

ce trouve le courant aussi fort de l'est, qu'il

(c doit l'êti'e de l'ouest sous le méridien de San-

cc ïago, ou même plus à l'ouest; car plus on se

(c rapproche de la cote d'Afrique, plus le

« courant de l'E. est rapide. Les vaisseaux qui

c( passent la ligne entre les limites des courans

(C dt ?E. et de l'O. , c'est-à-dire entre 8 et

ce 12" de longitude, ne doivent trouver, avant

ce d'atteindre le parallèle du 10" degré de la-

tt titude S. , aucune erreur sensible dans h*

ce calcul de loch, puisque les courans de l'E.

ce et de l'Q. se sont compensés jusque-là. )>

Cook en avait déjà fait l'expérience dans son

second voyage.

1806.
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Le jour où nous passâmes la ligne, nous

ù'ouvâmes la déclinaison de l'aiguille, après

plusieurs suites d'azimuths prises le matin , de

12* 8' 45", etiaprès celles du soir, de 12° 7' ]5"

G. En 1795, le capitaine Vancouver la trouva

de 9" 20' sous la ligne, et par le méridien de 21**

35'. Ces observations font connaître une aug-

mentation de 2 I à rO. , dans l'espace de onze

années. A mon retour de la Chine, en 1799,
la déclinaison était, au même endroit, de il*

55'. En 1764, INicholson l'avait observée sous

la ligne par 20" 4o' de longitude , de 7** 56', de

soite que la déclinaison va en croissant dans

cette mer. C'est ce que semblent prouver tou-

tes les observations connues faites à ce sujet.

L'on ne peut les faire en mer nulle part avec

plus d'exactitude que dans les régions du vent

alise du S. E. , entre le Cap de Bonne-Espé-

rance et l'équateur, où la mer est parfaitement

tranquille et le temps toujours très-beau. Nous

trouvâmes à Sainte-Hélène la déclinaison de

17" 18' 10''; en 1764 elle n'était que de 11" 58',

d'après les observations de Nicholson. On peut

croire qu'il les a faites avec la plus grande

exactitude
,
puisqu'il prétendait pouvoir dé-

duire la lotîcitude de la déclinaison de l'ai-

guille. Il paraît donc constant, d'après ces ob-

servations, faites en 1764 et 1806, à Sainte-

Hélène et sous la ligne
,
que dans le cours de
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quarante-deux ans , la déclinaison a augmenté

de ^fc" 12' et 5° 4o' : ce qui donne une moyenne
de près de 5°. Malgré ces preuves, on lit en-

core, dans un ouvrage sur la navigation aux

Indes et au retour ( Oriental nauigator , or

East-India directions , édit. de 1801
) ,

que la

déclinaison sous l'équateur est d'environ un
demi-degré plus occidentale que du temps de

INicholson, et conséquemment de 8 f degrés
;

mais comme on ne pense plus maintenant à

déduire la longitude de la déclinaison de l'ai-

guille, ainsi que INicholson le recommandait, ces

inexactitudes ne peuvent avoir aucunes suites

fâcheuses. On doit cependant s'étonner qu'en

Angleterre, où l'art de la navigation a atteint en

pratique et en théorie à un très -haut degré de

perfection, on vienne encore en 1801, comme
on l'a fait dans VOriental Navigator, réchauffer

l'hypothèse de Nicholson , même avec toutes

ses erreurs. La règle de INicholson, de couper

la ligne en allant aux Indes , lorsque l'aiguille

décline de 6° 3o', et au retour en Europe,

lorsqu'elle décline de 8° à l'O.
,
pouvait être, il y

a quarante ans, de quelque utilité, lorsque la

méthode de trouver la longitude par les ob-

servations des distances lunaires , n'était con-

nue que de très -peu de navigateurs. On ne

commit même
,
pendant quelque temps

,
que

fort peu d'erreurs, en suivant exactement la

180G.
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règle indiquée; mais à présent, à peine pour-

rait-on trouver encore, le long des côtes de

l'Afrique
, 7 degrés de déclinaison.

Le 22 mars, par 5" ]N. et 23" O. , nous eûmesun

vent frais du S. ; la mer fut extraordinairemcnt

lumineuse pendant toute la nuit, et beaucoup

plus que nous ne l'avions vue dans tout notre

voyage. Son éclat éclairait nos voiles , et toute

la mer paraissait en feu. M. Garnault, capitaine

du vaisseau le Gange , avait observé la même
chose, précisément au même endroit, en 1792.

Le 29mai , nous entrâmes dans le vent alise du

N, E.
,
par 6" Sy' de latitude. Jusque-là , nous

avions eu le même temps désagréable que l'on

éprouve ordinairement dans les parages voisins

de l'équateur, entre les limites des alises du N.

E. et du S. E. JNos agrès étaient si usés qu'il fal-

lait y faire chaque jour des réparations. Les hau-

bans même des bas mats et des mats de hune

commençaient à se rompre assez souvent. Si la

saison n'eût pas été aussi favorable, le mauvais

état du vaisseau eût pu nous causer beaucoup

d'inquiétudes ; la vergue du grand mat que nous

avions fait réparer au Kamtchatka, le mieux

possible , se trouva endommagée. JNotre habile

charpentier parvint à obvier passablement au

mal ; cependant , on ne pouvait porter les voiles

du grand mât qu'avec précaution. Notre naviga-

tion, d'ailleurs, fut ti'ès-égale. Le vent alise
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soiifllall constaînmeiiti^i'and irais K. IN. E. et li. -

i^. ISotre roiito était iN.^O. etlN. j O. ;(>. V.e
f)

juin^ nous passâmes \c tro'pi(jiie dut^ancer pidr

56"<îe lon£;itii(le, le eiel était couvert de iiu^^'es

et le temps assez IVais. Qiaolqtie le soleil fut pfes-

qu'au zénith, la ehalenr nV'i.iît pas forte j lé ihèt'-

momètre montant rarement jusqu'à 20".

Le ]o juin, nous perdîmes l'alise par 25° 3rt'de

latitude, et ôy" 2()'<le lon*j;itude. Le passaj^e aux.

vents variables fut cette fois extrêmement dllTi-

eile. INoiis eûmes pendant dix joins de suite dos

calmes qui alternaient avec quelques souilles de

vent de divers points du cOmpas et aceompu jettes

de lames assez hautes venant du ]N. Enfiil le 20

juin à 1 1 heures de nuit, il s'éleva un vent de S. O.

après un calme de trois jours, pelidatit lesquels

il n'y avait pas eu le moindre souille de veiH , et

à notre grand chagrin on ne voyait pas un seul

nuage. Le bàroriiètre se tehait constamment

ù

5o p. i5 l. , sans la moindi^e vaWatiOh. L'hyi^î-O-

mètre indiqltait une grande sécheresse , il était

à 35 et 36 degrés. INous déterminâmes réguhè-

iiement pendant ces trois jours , matin et Soir , là

déclinaison tle l'aigUille. Six Suites d'aziniuths

qui différaient dé 12" 2i' 4o" à 14" 04' 10'' et

quatre suites d'amplitudes de 12" 07' à i5° .55'

donnèrent })our moyenne 1 5° o' 1 5" O. par oo'' 5o'

de latitude N. et 4i° de longitude occidentale.

Le J*"' juillet, ail point du jour, étant par 46*"

11. 35

10.

ao.

Juillet.
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55' JS. et '2(y -kd' O. , nous vîmes devant nous un

vaisseau à trois mats. 11 manoeuvra continuelle-

ment pendant trois heures, tantôt à l'E. tantôt

à l'O. , tanlôt mettant en panne. Comme il vit

que nous poursuivions noti'e route àtoutesvoiles

sans nous déranger , il tint le vent , et à deux

heures après midi il était disparu. C'était sans

doute un corsaire qui , ne sachant qui nous

étions, crut prudent de ne pas trop s'approcher

de nous.

Kerguelen, dans la relation de son voyage

dans la mer du Nord, fixe la latitude de l'île

Rockallà 57" 5o'N. et la longitude a 16" 00' à l'O.

de Paris. Mais il ne cite pas ses autorités ; lui-

même n'avait pas vu cette île dans ses deux tra-

versées en 1767 et 1768. Verdun et Pingre la

placent sur leur carte de la mer Atlantique

,

par 67° 00' de latitude, et i6** 3o'de longitude

O. de Paris. Ces différentes déterminations me
faisant soupçonner quelqu'erreur

,
je désirais

de voir cette île (i),mais le vent qui nous avait

été généralement peu favorable dans cette

partie de notre voyage, le fut encore cette fois.

Nous n'eussions pu atteindre cette île qu'en per-

dant beaucoup de temps , et comme il était in-

(i) D'après les observations de la frégate anglaise ,

VEndymioti capitaine Capel, la latitude de RocKall est

57" 39' 42' , et sa longitude i3« 3i' 16'' O.
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59^ 43' 46" i\c \ui\Un\c, et S"* a6'' 5o de lon-

gitude occidtMitaU'. Le ih^ à <leiix lieurcs «lu

tiiatiii, nous aper(•uHu^s l'Me V\\\o hu !N. ()h" l'I

,

et à quatre heures, l'ile l^iii'liill au S. (>" l'.. «lu

compas, dont on trouva, ce jour-là, i.i (Ic'cli-

Tiaison de 27" 3' 3<)''(). I^e vent ('tait faible et

variaKie du S. O. et 8. S. O. Je me déeidai en

conséquence à j)asser <!<? préférence par le ca-

nal enti*e Fairhill et les 81i<îtland. Aniitli, nous

n'étions (ju'à 10 miUes de Fairhill. [..e milieu

de cette île nous restait à l'E. vrai , et nous

avions la plus belle occasion de déterminer sa

latitutle avec précision. Le temps était clair et

l'horizon net , de façon que les hauteurs du

soleil pouvaient être mesurées avec la plus

grande justesse : elles nous donnèrent 5()" 02'

4fi'' pour la latitude. Kerguelen la détennine ii

59' 27% dans la relation de son voyage dans la

mei- du Nord. INous fixâmes en même tempji

la latitude de Fulo
,
qui nous restait alors au

i\. 6" O. , à 60" 06', et sa longitude à 2" jo' 55"

O. Rerguelen avait trouvé la latitude de cette

île de 60^ 5'.

Un peu après midi nous eûmes un calme qui

se soutint pendant tout ie reste du jour. Leslia-

bitaiis de Fairhill eu profitèrent et vinrent avec

plusieurs canotspournousvendre des poules,des

moutons, des poissons et des œufs. Ces hommes
ont l'air très- pauvres, à en juger au moins par
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leurs Ualils <>ii lambeaux. Falrlilll est uik; ilc;

liaule, ses nvessont escarpées: oiipeiitenappro-

elier à mie dtîml-eneàWiue. Je i\is eJoriiié d'ap-

prciiili'e que celle peliltî ile, couverte de ro-

eliej's, (pii païaîl inliahllal>le,conllentce|)e!idant

une population de ano persoiuies. La santé el la

l'raiclioui' l>rillaient sur tt)us les visages. Malgré

l'apparence de pauvrettf, les liahltiuis ikî mau-
(pieut sans dout(; pas d'alinienssalnUres.

Le temps de la marétr li^uile , aux nouvelles

et pleines lirnt's à Faii-liill, esl indicpié à dix

heiu-es sur U' plus grand nombre; des cartes;

ttous trouvâmes- (|u'it doit arriver plus tard dans

le eanul entre iairhill el les Sbetland ; les pé-

cbeurs nous dirent que c'était à onze lieures

un quarts Le flux vient du JN. (). , le relbi.v dure

Tine heure de plus (pie le llux, et paraît aussi

pliis-fprt. Le temps précis <lu reversement de la

marée dans ce canal est d'autant plus inipor-

t^nit iVcomuùtre
,
que l'on- pourrait» être jeté sur

les» cotes pai* un' vent faible ou un calme, si l'on

ne faisait pas attention assez tôt au change-

mont qui doit avoir lieu. Le canal n'i pas plus

citj 20 milles de largeur, et lesmarées, aux

nouvelles et pleines lunes, y parcoiuent G à 7

nœud» par keure. Nous eûmes calme toute la

nuit; il se soutint le jour suivant, de manière

que nous conservâmes la vue de Fairhill et des

Shetland. Le 19 nous observâmes 09" 46' 56''

1806.

.luiilrl.

10.
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de latitude nord , et o" Sg' 4i'' de longitude oc-

cidentale. Scant-Wess, pointe méridionale des

îles Shetland nous restait alors au N. 74" O.

,

Hangcliir, pointe orientale des mêmes îles, au

W. 7" O. , et Fairhill au S. 56° G. A onze heures

HangclilF nous restait au N. ; la différence mé-
ridienne entre Hangcliffet l'île Fulo, que nous

avions eue au ]N. 24 heuies auparavant, est, se-

lon nos chronomètres, de 1* 11' 'bo". La longi-

tude de l'île Fulo est, d'après le n" 128 avec

les corrections, de 2" i5' 55'', par conséquent

la longitude du cap HangclilF doit être 0° 55'

25' O. Les observations de lord Mulgrave la

donnent de o" 56' 5o" (1). La différence méri-

dienne entre Hangcliffet Fulo , déterminée avec

la plus grande exactitude , se trouve de 7 7 mi-

nutes plus grande que sur la carte des îles

Shetland parLowenorn. Scant-lNessest, d'après

nos observations par bof 5o' 45'' de latitude.

Le 22 juillet, à 7 heures du soir, nous par-

lâmes à la corvette anglaise, le Lynx , capi-

taine Marshall, et le 23, à la frégate Québec,

capitaine lord Falkland
,
qui nous envoya un

officier à bord
,
pour nous offrir, de la manière

la plus obligeante , tous les secours dont nous

pourrions avoir besoin après un si long voyage.

(1) Voyage au pôle Boréal
.,
par le capitaine Phipps,

pag. 22.

•o
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C'est par cette frégate que nous eûmes les pre-

mières nouvelles de la Neva. Elle était partie

de Portsmouth pour Cronstadt depuis huit

jours , sous le convoi d'un cutter anglais. A 6

heures du soir , nous découvrîmes les côtes de

Norvège à la distance de 18 milles. Nous fûmes

surpris par un calme qui dura toute la nuit

et le lendemain matin suivant. A midi , le cap

Derneus nous restait au N. 1
7° O. , et l'ile Malo

,

distinguée par sa tour blanche , au N. 280 E.

Notre latitude observée fut de 67° 42' 4o", à

19 milles de la terre la plus proche. Le len-

demain , à 1 1 heures , le cap Derneus nous

restait au N. 1 4° O. Comme sa longitude est

exactement déterminée , elle nous offrit le

moyen de connaître avec précision l'erreur

de nos chronomètres. Celle du n" 128 était de
10' trop à l'est. Nous l'avions trouvé de 1

5' près

du cap Hangcliff, d'après la détermination de

ce cap par lord Mulgrave.

Les vents contraires et les calmes, pendant

notre navigation dans le Scagerrack et le Cat-

tegat , fatiguèrent d'autant plus notre patience

,

que nous brûlions du désir de revoir notre

chère patrie ; mais les vents ne répondirent

point à nos vœux : nous n'arrivâmes sur la

rade de Copenhague que le 2 août, à 10 heures

du matin. Nous avions été retenus deux jours

entiers près d'Elseneur, par des vents con-

t8o6.

Juillet

2't.

îf..

Août.

1.



5-2M VOYAGE
1806,

Aoùi.

ti'aii;es , et je m'etajs, dtîtermiac , des le piuj-t

ml|Cr jomï:, t4 aller à Çopenl^^giie , alin d'acce-:

l|çrer npti^e dépfirt pQuc CrQWpt^idfc hQ voyage

de la ÇhmjÇ ^ Cppenha^ue a\;ait< dum 5 moïa

2% joijrs. t*epdanj. toujbe cette traversée , nous

i>'a\ions i;elacl^iç; îque penfil^^ quaibi^ç j/^iira à

Si^inte-HelèHfB , et seulein)imj[< la plms petite pacr

tio. de l'eqqipf^ge pwt^ ^Uer k terne. iNéanmoins

tp/^jt moi} monde se portait; l^ieo
; je- «Payais pas

ur^ seul hoiftffie siii*? Ijei, liste des. mali^des.

Pendant que nous étions moiùUés sur la

i:ade de Copenhague , nous fûmes honorés de

la,\isite de S. A. il. le prince Ferdlnand-lfrédé-

riq , accompagné de son gouverneur, Ml de

ljar4enfletli , lieutenant de la marine royale

,

et de M. de Bulow, chanihellan. Le prince A^int

a bpixl par un vent, tjl'ès- fort Çt( dangimeclia-

loupe ouyer^t/B. l\ ïi}% i^ecu. avec tons les honr-

neurs,dus.à su naissance , et nous charma tous

par son amabilité. iNom^j n'admirâmes pas moins

le Xpn noble et î^isé avec lequel son gonver-

neur en agissait avec Un, Ce prince est destiné

à la marine
,
^t c'est) probablement ce qui lui

a fait donner ppur gouv,er>neur Mi de Bardenr

tlptli, qfliqier de i|ier ti^ès,- habile et; ti'jès-.ins-

ti'uit. Sou&uî> siibpn.i^aitre , le prinee ne peut

mapq}4er ije devenir» à son tpMfî m^^, exxiellent

Npus. quittâypes,,Çopenlio-gi]f) îp (^, î^piit, à 7
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petits câbles que nous avons laissés à Nouka-

hiva. Deux canots ont été fracassés sur le pont

du vaisseau par les lames d'un horrible typhon.

Ces canots , la vergue du grand perroquet , et

quelques cordages usés , auxquels on ne pou-

vait plus se fier , sont les seuls objets que nous

ayons été obligés de remplacer.

FH\
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seconde fois , vers la côte de Tartarie, sans pouvoù-

Papereevoir. — Conjectures sur sa direction. — Im-

possibilité de la relever, depuis l'Auiour jusqu'aux fron-

tières de la Russie.— Nécessité de faire faire cette re-
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122

DES CHAPITM^S. 627

penser que Snklialin et la Tarlaric ne sont pas sépare'»
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approvisionne le Kamtchatka de sel pour quelques
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1
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temps rend impossible toute recherche de la terre vue
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pas encore arrivée.— Déclaration au gouvernement
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aycc un chargement Je pelleteries. — Les Chluois ne

: permettent pas (juc la Nadiejeda aille à Vliampon. —
Je vais à Ciinton, avec la Neva, uuu de tacher d'y

obtenir la permission pour la Nadiejeda, — La Nor-

diejeda arrive à Vharapoa.— Diffieulto de mettre les

affaires de commerce en train h Canton.— Le charge-

ment de la Neva est vendu par l'entremise d'une mai-

son anglaise.— Nous nous préparons k partir.- -Ordrt;

subit du vice-roi de Canton d'arrêter les deux vais-

seaux.—Représentations à ce sujet.— M. Drummond,

président du Comptoir anglais , défend notre cause

avec beaucoup de zèle. — Ordre de nous laisser par-

tir.— Nous (juillons Vhampoa.
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méridionales et occidentales de l'empire.— Mesures

prises par le gouvernement contre les rebelles. —
Leur force considérable. — Sociétés secrètes contre

le gouvernement et la dynastie des Mantcbous.— Kia-

King, empereur actuel.— Conspirations contre sa vie.

—rSort des conspirateurs.— Changement récent à la

cour de Péking.^—.Négligence des employés du gou-

vernement. —^Introduction de la vaccine h. la Chine.

—Etat du christianisme à la Chine. — Missionnaires

persécutés. — Deux Russes en prison à Canton.

—

Fakir de l'Indoiistan à Canton.—Etat actuel du com-

merce européen à Canton.— Américains.— Marchan-

dises qui d(;vraient être transportées de préférence de

• Canton en Russie. — Organisation du hong. — Le

hoppo , ou directeur de la douane. — Projet pour

étendre le commerce russe ùCanton. — Prix d» s prin-

cipales marchandises et des vivres àCanton.—Réponse

à quelques questions de M. Wurst sur l'économie po-

litique des Chinois.
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CHAriTRX XXV. — Navigation dan» la mer de Chitu

.

Page 466

La Nadiejeda et la Niva «{uiltent la Chine. — Travaux

de plusieurs navigateurs anglais pour perfectionner

l'hydrograpbie de la racr de Chine. —Nous passons

pendant la nuit près de Poulo -Sapatn. — Roches

d'Andrada et bas - fonds de Middelhourg. — Poulo-

V.ivor. — Correction de nos chronomètres d'aprfcs

la longitude de cotte île. — Nous passons par le thi-

troit de Gaspar.—La Nddiejeda franchit le détroit de

la Sonde par le canal de Zutphen.— Avantoge de ce ca-

nal sur celui deBantam. — Nous mouillons entre l*ile

Crocatoa et celle de Tamarin. — Situation périlleuse

du vaisseau à rentrée méridionalp du dittroit de la

Sonde par un calme.— Erreur des cartes du détroit

de la Sonde.

Chapitre XXVI. — Navigation depuis le détroit de

la Sonde Jusqu'à l'arriuéo de la Nadiejeda à Cron-

stadt

La Nadiejeda et la Neva quittent les côtes de Java.

—

Ile de Noël.—Nous coupons le tropique du Capricorne.

— Erreurs de nos chronomètres reconnues par des

observations de distances de la lune.—Nous sommes

séparés de la Neva. — La Nadiejeda double le cap

de Bonne-Espérance.— Arrivée à Sainte-Hélène.—

Nous n'y trouvons pas la Neva.— Remarques gui-

Sainte -Hélène. — Les étrangers n'obtiennent pas la

permission d'aller dans l'intérieur de l'île.— Accident.

— Départ de Sainte - Hélène. — Avantage, en reve-

nant des Indes, de couper la ligne dans le voisinage

de l'Amérique^ou beaucoup plus h. l'ouest.—Opinion de

d'Après et du capitaine Cook à ce sujet.— Déclinaison

de l'aiguille à l'équatem*, comparée avec des observa-
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lions plus anciennes.— Rrgln de Nicliolson pour cou-

prr lu ligne—Nous cuirons dans le vcnl alisô tlu nord-

est. —Nous passons le iropiquc du Cancer. — Nous
perdons l'alisû bienlAl après. — Route sur la poiiile

seplenlrionale de l'Ecosse. — Les Orcades el îles

Shellland. — Erreur peu consid('rabIe de nos eltrono-

niètres, tKaprès la longilude du cap HangclilK, tléler-

minée par loi^ Mulgrave. — Nous apprenons (|ue la

Néua est partie d'Angleterre pour Cronstadl. — CAies

de Norvc{^e. — Arrivée A Copenhague. — FiC prince

Ferdinand de Danemark vient à bord de la Nadiejeda.

— Départ de Copenhague. — Arrivée A Cronsladl le

19 août.
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